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Bondrée apivore 
Pernis apivorus apivorus (L.) 
de “ Source AMNHN P: 


LA BONDRÉE (PERNIS APIVORUS) 


La planche ci-contre représente une jeune Bondrée. 
Elle a été exécutée en 1936 par notre collègue M. Roger 
Reboussin d'après un exemplaire vivant à la Ménagerie 
du Jardin des Plantes de Paris. 

L'original figurait à l'Exposition des Peintres et 
Sculpteurs d'Oiseaux organisée au Muséum en 1938, à 
l'occasion du IX° Congrès Ornithologique International, 
parmi quarante autres aquarelles gouachées du même au- 
teur et de même format (32x25 cm.). Elles avaient été 
choisies parmi les deux cents premières commandées par 
notre collègue M. Maxcel Jeanson pour illustrer les oiseaux 
de France dans leur milieu naturel; leur nombre atteindra 
éventuellement 350, et l'artiste y travaille depuis 1935. 

C'est grâce à la générosité de M. Jeanson que cette 
aquarelle a pu être reproduite, et il serait à souhaiter qu'un 
jour elles le fussent toutes. Nous n'avons pas encore, en 
effet, d’iconographie française artistique et moderne des 
oiseaux de notre pays mise à la portée du public. 

On ne sait pas assez que M. Jeanson possède à Paris 
une bibliothèque unique au monde d'ouvrages ornitholo- 
giques et cynégétiques, où les manuscrits les plus précieux 
et les plus rares voisinent avec les ouvrages anciens et 
modernes les plus recherchés, représentés par des éditions 
parfaites ou spéciales. On y trouve une bonne partie des 
dessins originaux des grands ouvrages d’ornithologie du 
xvin et du xix° siècles. Cette collection, d’un intérêt 
artistique, documentaire et scientifique si considérable, 
reste ignorée de la plupart des naturalistes, la modestie de 
son possesseur n’égalant que son ardeur à l’accroître. 
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Deux NOTES SUR LA BONDRÉE 


De temps en temps, au cours de mes séances, je voyais 
ce jeune rapace gratter le sol de ses serres, ce qui im- 
plique que la Bondrée agit probablement ainsi dans la 
nature pour déterrer les nids d’hyménoptères dont elle fait 
sa principale nourriture. 


J'ai visité dans ln forêt de Fréteval (Loir-et-Cher) une 
aire de Bondrée contenant deux œufs frais complètement 
envahis par la belle coloration rougeâtre que l'on remarque 
dans les pontes de Faucons. 

Le nid était construit au haut d'un chêne énorme en 
pleine futaie, et fortement assis entre le tronc et les mai- 
tresses branches de la tête. De fortes branchettes formaient 
la structure extérieure, mais ces matériaux s’amenuisaient 
vers l’intérieur. 

Fait tout à fait exceptionnel, le fond du nid était entiè- 
rement feutré de bourre de Cerf arrachée à un animal mort 
à l'écart. La Bondrée, en cette occasion, avait été attentive 
à confectionner un lit plus doux pour sa progéniture. Il 
n’y avait pas encore de feuilles vertes dans le nid. Cette 
mesure est-ele seulement prise plus tard par les Buses et 
les Bondrées au fort de l’incubation? J'espère que_mes 
collègues français et étrangers contribueront à noter dans 
une prochaine revue les particularités qui nous éclaireront 
sur les mystères des mœurs de cette espèce peu répandue. 


R. ReBOUSSIN. 
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NOTE SUR LE TÉTRAS FALCIPE 
DE SIBÉRIE 


par le Marquis YAMASHINA 


I. — Habitudes et mœurs. 


Parmi les membres de la tribu des Tétras de la région 
holarctique, on n’hésiterait guère à considérer le Falci- 
pennis comme le plus curieux en raison de ses rémiges 
primaires sinuées de façon particulière, d'où dérive son 
nom scientifique. Il a aussi une aire de distribution fort 
réduite et est peu commun en conséquence dans les musées 
comme dans les collections privées. Du point de vue orni- 
thologique japonais, le Falcipenne n’est pourtant pas l'un 
des oiseaux rares de l'empire. Toutefois, en raison de sa 
distribution nordique, où les hivers sont longs, ses habi- 
tudes demeuraient peu connues jusqu’à ces derniers temps. 

Au cours de mes trois visites dans le sud de Sakhalin, 
j'ai eu la chance de découvrir son habitat et divers détaiis 
de sa vie, et j'ai pu en rapporter deux exemplaires vivants 
qui demeurèrent un certain temps dans mes volières de 
Tokio. 

Le type de falcipennis, décrit par Hartlaub dès 1885, 
était un oiseau obtenu dans les Monts Stanovoi, en Sibérie 
orientale ; mais nous savons que l'espèce existe aussi sur 
le bas Amour, en Amourland et le long des côtes de la 
partie méridionaie de la Mer d'Okhostsk, dans les Monts 
Stanovoi jusqu’à leur éperon occidental, et à Shilka en 
Transbaïkalie. Elle est commune à l'ile Sakhalin, où 
l'oiseau à été distingué par M. Momiyama comme une 
sous-espèce particulière, mais dont la validité n'a pas été 
confirmée. 

Il est intéressant de remarquer en passant qu'une espèce 
rare de Coq de bruyère, Tetrao parvirostris, se trouve aussi 
dans cette région. 

A Sakhalin, j'ai trouvé le Falcipenne abondant dans 
l'épaisse forêt de Conifères: Abies sachalinensis, Picea 
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jesoensis et Larix dahurica, particulièrement là où le sol 
est recouvert de buissons tels que Vacciniuwm chamissonis, 
V. hirtum, V. uligimosum et Ledum palustre, et où se 
trouvent des peuplements épais de fougères telles qu'Os- 
munda cinnamomea et Dryopteris amurensis. 

Les Falcipennes ne paraissent pas changer d'habitat au 
cours de l’année. En automne et en hiver, ils forment des 
bandes de cinq à dix oiseaux, mais lorsque l'époque de la 
reproduction s'avance, en mai, chaque individu isole, 
sans rechercher la compagnie de ses semblables. À cette 
époque de l’année, j'ai souvent trouvé dans un même 
endroit la Gélinotte (Tetrastes bonasa vicinitas) par 
couple, mais jamais un couple de Falcipennes ensemble. 
Généralement, le mâle et la femelle se tiennent à cin- 
quante où cent mètres l’un de l’autre. 

Le Falcipenne est le T'étras le plus stupide de la région. 
Lorsqu'on s’en approche à vingt mètres, il s'envole avec 
un cri d'alarme et se perche sur une branche d’un arbre 
voisin; mais une fois perché, il ne s'envole plus, même 
si on l'approche à quatre ou cinq mètres. J'en ai souvent 
attrapé avec un collet fait de la corde de mon havresae, 
attaché au bout d’un bâton. Le collet étant passé au cou 
de l'oiseau posé sur une branche; puis il était serré gra- 
duellement et l'oiseau était pris. Pendant toute cette opé- 
ration, il n’essayait pas de s'enfuir et n’offrait même pas 
de résistance, © 

Ces Tétras ne sont pas très actifs et demeurent long- 
temps à la même place, sur un arbre. Nous vimes souvent 
des endroits où les excréments s'étaient accumulés, et nous 
trouvâmes aussi des traces de leurs bains de sable. 

Je vis une fois un mâle faire la roue sur une souche de 
mélèze d'environ un mètre de diamètre. Après de vigou- 
reux battements d'ailes, il sauta à un mètre de hauteur et 
émit un long cri traînant. Les plumes de la tête et du 
cou étaient toutes hérissées vers le haut, tandis que celies 
de la queue étaient étalées et relevées. Ce même hérisse- 
ment des plumes, ce eri et ce saut furent répétés maintes 
foi 


Le Falcipenne pond entre la fin de mai et le milieu 
de juin. J'ai appris que le 25 juin 1932 une femelle couvait 
huit œufs, et le 8 juin, je trouvai un nid en contenant le 
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1. Mare 


11 saute à un mètre de hauteur, les plumes de la tête et du cou héris 
et la queue étalée ét relevée. Il émet un cri particulier qu'on entend 
loin. 


CIPEXNIS FAISANT LA ROUE 


26 Juin 1933 Tomarigishi, district Sisuka, Sakalin 
LE FALCIPENNIS EN PROMENADE. 

mille, Les poussins sont ici cachés dans l'herbe. 
29 Juin 1933 Tomarigishi, district Sisuka, Sakalin 


Elle sort avec sa f2 
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même nombre; ils paraissaient avoir été incubés deux ou 
trois jours. Ces nids étaient situés dans une forêt de Picea 
jesoensis et Abies sachalinensis, avec quelques Larix 
dahurica; le sol était couvert de Vaccinium. 

Le dangereux Ours brun de Sakhalin (Ursus arctos), qui 
attaque souvent l’homme, se trouve dans les mêmes loca- 
lités. Mon chien, qui était mon seul guide, trouva souvent 
la trace d'un ours et je devais, carabine en main, me 
tenir prêt à toute rencontre, 

Le nid consiste en une légère dépression dans un lit de 
mousse, garni à l'intérieur d’aiguilles de conifères. 

Ta couleur des œufs est le fauve pâle, couvert de petits 
points brun chocolat, assez uniformément distribués sur 
toute la coquille. Ils ressemblent davantage aux œufs de 
Tetrastes qu'a ceux d'aucun autre Tétras de la région. 
Leur taille et leur poids sont: 48x32 mm. (24 gr.), 
48,5x32 mm. (24 gx. 8), 46x32 mm. (24 gr. 1), 
45 x 32 mm. (24 gr. 1), 46 x 32 mm. (23 gr. 5), 
48 x 31 mm. 5 (24 gr. 1), 46 x 32 mm. (24 gr), 
43x81 mm. (21 gr. 5). 

L'éclosion à lieu de la fin de juin au début de juillet. 
Je vis des poussins de cinq à huit jours le 6 juillet 1932, 
les 26 et 29 juin 1933 et le 30 juin 1934. Lies jeunes ne 
sont habituellement accompagnés que par la femelle ; leur 
nombre par couvée est généralement de quatre à six. 

Les très jeunes poussins ne se nourrissent que d'insectes, 
mais quand ils grandissent un peu, ils mangent aussi des 
baies. La coloration générale de petits âgés d'environ cinq 
à huit jours ressemble beaucoup à celle des Gélinottes, 
c'est-à-dire qu’elle est d'un brun jaunâtre clair en dessus, 
brun pâle en dessous; les rémiges primaires sont d’un 
fauve noirâtre. 

J'ai essayé d’éever des jeunes, mais ai trouvé cela diffi- 
cile pour plusieurs raisons. À l’âge d’une semaine, ils ne 
se nourrissent que d'insectes, qu’il était malaisé de trouver 
en nombre suffisant. A cet âge, ils dorment encore sous 
leur mère, et il était indispensable d’avoir une Jampe 
électrique pour les réchauffer du soir au matin, 35 degrés 
à 40 degrés centigrades paraissant une température conve- 
nable. Ils souffraient du froid à 30 degrés, et, à 40 degrés, 
ils avaient trop chaud. Il faut aussi régler l'humidité. 
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Toutes ces conditions n'étaient pas faciles à réaliser dans 
les forêts de Sakhalin et je ne réussis pas à élever de très 
petits poussins. 

Il est beaucoup plus aisé de soigner des jeunes de quinze 
jours, car ils mangent alors divers ortes de nourriture, 
et il est presque inutile de les réchauffer la nuit. Je ne 
pus, cependant, les conserver plus de dix jours en raison 
du manque d'insectes. A l’âge d'un mois, is vivent surtout 
de baies et ils deviennent beaucoup plus faciles à soigner. 
J'en rapportai un à Tokio au milieu d'août et essayai de 
l'habituer au grain, comme les Faisans. Cette méthode 
réus avec les Tagopèdes (Lagopus lagopus), mais les 
Falcipennes ne mangèrent guère de grain ni de laitue. 
Ils ne touchaient qu'aux insectes et au raisin. 

Un couple de Lagopèdes, que je ramenai de Sakhalin, 
vécurent quatre ans dans ma volière et nichèrent trois 
fois pendant leur captivité; jamais je ne pus conserver de 
Falcipenne aussi longtemps. L’adulte que je capturai en 
été, et lâchai dans ma volière, ne vécut que jusqu'au 
milieu d'octobre. Je crois que la raison de cet échec était 
le manque de nourriture convenab'e. L'adulte vit unique- 
ment d’aiguilles de conifères, mais il ne touchait pas à 
celles des cryptomerias et des pins qui sont abondants à 
Tokio, et les seules qu'ils mangeaient étaient celles du 
cèdre déodara, qui n’est pas indigène au Japon, de sorte 
que la provision fut vite épuisée. 


11. — Affinités du Falcipenne. 


Ogilvie-Grant, dans le « Catalogue of Birds », vol. XXII, 
et J. T1. Peters, dans ses « Birds of the world », vol. II, 
placent le genre falcipennis auprès du genre américain 
Canachites. Cependant, personne n’a encore suggéré une 
parenté plus étroite entre ces deux genres de l'Ancien 
et du Nouveau Monde. 

Falcipennis, jusqu'ici, a été considéré comme un genre 
monotypique. Canachites comprend deux espèces: cana- 
densis et franklini, les célèbres Tétras des savanes et de 
Franklin. Les trois oiseaux sont de dimensions d’aile à 
peu près égales, 180 millimètres environ, et aussi de cou- 
leur et de dessins en général analogues. Ils sont tous extrê- 
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1. LE PREMIER NID DÉCOUVERT DE FALCIPENNIS. 


7 à 8 œufs constituent habituellement la ponte. Les coquilles sont uni- 
formément parsemées de petites taches brun chocolat, 


8 Juin 1933 Tomarigishi, district Sisuka, Sakalin 
2. Poussins DE FALCIPENNIS AGÉS DE CINQ JOURS. 
Ïs se nourrissent entiérement d'insectes, il fut impossible de les élever 
en captivité à cet âge. 
27 Juin 1933 Tomarigishi, district Sisuka, Sakalin 
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memment stupides à l’état sauvage, et les mûles font une 
roue analogue, tandis que, pour l’œil inexpérimenté, les 
femelles sont difficiles à distinguer. Les coqs des trois 
espèces ont le menton, le haut de la gorge et les joues 
noirs, bordés de plumes en partie blanches; les plumes 
des parties inférieures sont fortement terminées de blanc, 
et la couleur générale du dessus du corps, aussi bien que 
le dessin, sont étonnamment semblables. Les pectinations 
des doigts sont aussi développées que chez n'importe quel 
autre Tétraonidé, sauf Lagopus. Lies trois espèces occupent 
des régions géographiques qui relient l'Ancien au Nouveau 
Monde. Aussi pouvons-nous dire qu’elles appartiennent au 
même f'ormenkreis. 

La table suivante montre les différences entre les trois 
espèces : 


Mare FALCIPENNIS CANADENSIS FRANKLINI 


Dos et eroupion.|strie rachidienne | pas de strie ra-|pas de strie ra- 
blanchâtre ; chidienne ; chidienne ; 

ee. fortement mar- |moins fortement |les moins forté- 
qués; marqués ; ment marqués; 


Poitrine [petite étendue [chaque plume bor-|plus grande éten- 
noir fuligineux| dée de blane;| due de noir 


et brune: pur; 


bande terminale |bande terminale |sans bande termi- 
blanche ; rousse ; nale. 


| Rectrices média- 
nes ............|bords vermieulés |vermiculées seule-| faiblement vermi- 
comme le dos; | mentsurlamoï-| euléessur la par- 
tié antérieure de] tie antérieure de 
leurs bords; leurs bords ; 


Forme des plu- 

mes caudales ..|normal et bout lé-|modérément lar- 
gèrement effilé;| ges; bout ar- 
rondi; 


Sus-caudales ....[sans bordure sansbordure blan-| avec une large bor- 
blanche; che; dure blanche; 


Doigts .... 5 en partie emplu-|nus; 


més ; 


nus 


Rémiges primai- | : 
TES ce étroites, sinuées ; | normales, normales, mais 
légèrement 


rétrécies. 
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FEMELLE F'ALCIPENNIS C'ANADENSIS FRANKLINI 


Parties supérieu-| | 
res du corps ..[strie rachidienne | pas de stries pas de stries 
fauve ; fauves ; fauves : 


| Bout de la queue.| blanc; r'OUX ; blane; 
Sus-caudales ....|pas de bout blanc;| pas de bout blanc;| bout blanc; 


Rémiges primai- 
..….[sinuées, beaucoup] normales. normales. 
moins que chez 
le mâle. 


En étudiant le tableau ci-dessus, on est frappé par 
l'étroite ressemblance des trois espèces. Il révèle que les 
différences entre falcipennis et les deux oiseaux américains 
ne sont pas plus grandes que celles de ces deux derniers 
entre eux, sauf en ce qui concerne la forme des rémiges 
primaires. Comme son nom l'indique, falcipennis à à 
plumes fortement sinuées à l'encontre des deux autres ; 
toutefois, le jeune, à l'automne, ne présente pas ces sinui- 
tions. Nous pouvons cependant distinguer une différence 
dans la largeur des plumes chez les deux espèces améri- 
caines. Nous avons reçu un poussin de canadensis grâce à 
l'amabilité de M. B. Conover, du Field Museum de Chi- 
cago, et de sa comparaison avec un poussin de falcipennis 
du même âge ne ressort aucune différence de couleurs ni 
de marques, particulièrement à la tête, sauf que l’améri- 
cain est légèrement plus verdâtre que l’asiatique, qui est 
plus lavé de fauve crème. 

Nous avons donc conclu que Falcipennis et Canachites 
ne méritaient pas une distinction générique. Lie genre 
Falcipennis fut établi par Elliot dans les « Proceedings 
of the Academy of Natural Science, Philadelphia », p. 32, 
en 1864, et F. falcipennis fut désigné comme monotype 
du genre, tandis que Stejneger, en 1885, proposa Cana- 
chites pour Tetrao canadensis dans les « Proceedings of 
the U. S. National Museum », vol. 8, p. 410. Il est donc 
clair que Falcipennis a une priorité sur Canachites de vingt 
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TROIS ESPÈCES DU GENRE FALCIPENNIS. 

De gauche à droite : pèces falcipennis, canadensis et franklini, incluses dans le genre = 
Falcipennis, montrant les étroites aflinités de coloration et de dessin du plumage. 2 
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et un ans, de sorte que le nom générique Falcipennis doit 
être employé aussi pour les oiseaux américains. 

Une sinuation des rémiges teile qu’en présente F. falci- 
pennis est certainement très remarquable parmi les Tétras ; 
mais nous avons affaire à un cas quelque peu inhabituel 
de classification, dans lequel la ressemblance générale de 
tons et de dessin tient une place plus importante qu'une 
différence de structure. 

Nous avons un exemple semblable chez les Pigeons 
frugivores du genre Ptilonopus. Chez certaines espèces, 
les premières rémiges primaires sont brusquement atté- 
nuées, et non pas chez d'autres. Aussi plusieurs auteurs 
anciens les avaient-ils séparés en plusieurs genres et sous- 
genres distincts, mais on les considère aujourd’hui comme 
étant congénériques. 
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NOTE SUR LES LOPHOPHORES 


par le Marquis HACHISUKA 


Des trois Lophophores, celui de Sclater (sclateri), qui 
occupe une position géographique centrale, est le plus 
petit. Celui de l'Ouest, le Resplendissant (impeyanus), a 
une longueur totale un peu supérieure, mais possède un 
bec et des pattes pus courtes. Sclateri n'est pas aussi 
épais qu'impeyanus. Ce dernier est bien connu pour sa 
propension à gratter et à creuser le sol. 

A l'état sauvage, on trouve surtout impeyanus dans les 
forêts de bouleaux, de petits chênes et de rhododendrons, 
d'où il sort pour vagabonder dans les clairières et sur les 
pentes herbeuses ; il ne fréquente pas les forêts épaisses, 
mais les futaies sans sous-bois touffues et coupées de 
rochers. Il se nourrit de racines, de feuilles, de baies, de 
glands et de pousses, aussi bien que de vers et de larves, 
et pioche la terre pendant des heures sans s’interrompre. 

Par contre, Forrest a trouvé le Tiophophore de Sclater 
jusqu’à 4.000 mètres d'altitude au Yunnan, et Chatterton 
en a rencontré une bande un peu au-dessus de 3.000, près 
de Saduja, dans les deux cas en forêt dense. Il est évident 
que les différentes proportions du corps de ces deux Faisans 
résulte de leurs habitats différents. 

L'espèce orientale, le Tiophophore de Lihuys, est un 
plus gros oiseau, dont la queue à 80 millimètres de plus 
de longueur que celle des deux autres ; également, ses sus- 
caudales sont très allongtes. Son bec est proportionnelle- 
ment long, muis le fait le plus curieux est que le doigt 
médian, avec son ongle, atteint 10 centimètres, étant plus 
long que le tarse. Chez les deux autres espèces, le doigt 
médian est égal au tarse. 

Il est étonnant de rencontrer des proportions différentes 
du doigt médian et du tarse chez des Faisans voisins, 
alors que c'est un caractère courant des différents genres 
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d'Echassiers. Les Chrysolophus ont le tarse plus long 
que les Phasianus, mais sont plus légèrement bâtis, tandis 
que tous les Lophophores sont lourds de forme. 


Le tableau suivant montre clairement les différentes pro- 
portions et mesures : 


Longueur Longueur | Longueur | Longueur 


tte | puis les 


Ms ls | de vale | del que | ou torse | do née 


jusquà l'angle | 


Mâle : 


impeyanus . 
sclaleri 


Thuysi 


Femelle : 
impeyan 259-282 
selateri 3 269-280 
Thuysii se 3 317 


En conséquence, je propose de faire un nouveau sous- 
genre du Lophophore chinois et de l'appeler Metallophas: 
subgen. nov. 


Type: Lophophorus Uuysi. 


Oiseau de très grande taille, les deux sexes différents 
des autres Lophophores par leur queue beaucoup plus 
“longue ; celle-ci est bleue chez le mâle. Doigt médian avec 
l'ongle considérablement plus long que le tarse. Huppe 
du mâle retombant sur la nuque; femelle sans huppe. 
Les deux sexes ont le croupion blanc pur. 


Les autres sous-genres sont : 


Lophophorus Temminck 
Type (par monotypie) : Phasianus impeyanus Latham. 
Chalcophasis Eiliot 
Type (par monotypie) : Lophophorus sclateri Jerdon. 
Queue considérablement plus coute que chez Metallo- 


phasis. La femelle n’a pas de blanc sur le bas du dos. 
Couleur prédominante de la queue du mâle brun châtain. 


Source - MNHN. Paris 


12 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Voici la clef de ce groupe de Faisans: 
1. Couteur général métallique .......:...... mâle. 
2. Couleur générale brun tacheté de fauve... .. femelle. 


I. Al. Queue bleuâtie, huppe retombante en 
DIDLÉ es cree Metallophasis. 


A2. Queue châtaine. 


B1. Huppe courte et frisée; queue blanche et 


CHAINE Lara der Maree Chalcophasis. 

B2. Huppe longue et verticale; queue presqu'uni- 

formément châtaine ..... Lophophorus. 

2 1 BR CT GE RES nee A Metallophasis. 
A2. Dos brun tacheté comme le reste du corps. 

B1-26ans Hopper 0. Chalcophasis. 

B9 VAYec /huppe mer. Lophophorus. 
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LES OISEAUX DE LA REGION DE PLEIKU 
(Hauts Plateaux du SUD-ANNAM) 


par À, DAVID-BEAULIEU 
(Résident de France à Pleiku, 1933-1936) 


La province de Pleiku affecte la forne d'un 8, orienté 
N. W.-S. E,, dont Pleiku occupe la boucle septentrionale 
et Coreo la boucle méridionale. Ces deux régions présen- 
tent des caractères un peu dissemblables, auxquels corres- 
pondent des avifaunes assez différenciées. Il me semble 
donc justifié de les étudier séparément. 


s 
«+ 


REGION DU PLEIKU 


Le plateau de Pleiku est le plus septentrional de la série 
des Hauts Plateaux du Sud-Annam. Il est compris entre 
157 et 15:60 de latitude nord et 11680 et 11760 de lon- 
gitude est. Adossé au nord, par 800 mètres d'altitude aux 
montagnes du Kontum, il s'incline en pente douce vers 
l’ouest et le sud pour en arriver à 150 mètres vers la Sésan 
et à 400 à sa suture avec le Darlac, Vers le sud-est, il 
domine la plaine de Coreo par une falaise abrupte de 150 
à 200 mètres de haut qui suit le cours du Dak Ayun. 

Il culmine par 1.028 mètres au Ci Hodrung, volean 
éteint dont le cratère aux pentes partiellement boisées est 
assez bien conservé. 

Il se compose d'une série de fortes croupes séparées par 
des vallées nombreuses et souvent encaissées, à peu près 
convergentes vers le Ci Hodrung. La ligne de partage des 
eaux suit grosso modo, jusqu’au Ci Hodrung la route colo- 
niale 14, orientée nord-sud et là s'incline vers le nord-est, 
suivant l'axe de la route circulaire. A part le Dak Ayun, 
qui limite la province à l’est et la Sesan qui la limite à 
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l'ouest, il n'y a pas de cours d'eau vraiment important. 
Les chutes d'eau sont fréquentes, beaucoup assez pittores- 
ques, et certaines atteignent 40 mètres de dénivellation. 

L’étendue du plateau est parsemé de collines tantôt iso- 
lées, tantôt par petits groupes, qui ne dépassent jamais 
de plus de 300 mèt le niveau du terrain environnant; 
ces collines sont généralement boisées. 

1l existe deux massifs montagneux, l'un, le massif du Ci 
Nom au nord de Pleiku et du lac Tonueng, l'autre 
entre le Ia Grae et la Sésan. Tous deux sont très boisés et 
atteignent 1.500 mètres. Leur faune diffère assez de celle 
du reste du plateau, mais, vu les difficultés d'accès et le 
peu de temps que j'ai pu leur consacrer, je les ai relative- 
ment peu explorés. 

L'origine volcanique du plateau est attestée par la 
présence d’une infinité d'anciens cratères, plus ou moins 
délabrés, qui ont donné naissance à un grand nombre 
d’étangs d'étendue généralement médiocre mais souvent 
très profonds. Le plus important d’entre eux est le lac 
Tonueng à 7 kilomètres au nord de Pleiku, qui mesure 
2 km. 200 dans sa plus grande dimension et 300 mètres 
dans l'autre : il atteindrait, paraît-il, au milieu la profon- 
deur de 40 mètres. Les rives de ces étangs sont le plus 
souvent très abruptes et l’on perd pied, dès que l'on s’éloi- 
gne de quelques pas du bord. 

Bien que d'origine volcanique, le sol est particulière- 
ment pauvre surtout dans la partie la plus élevée du pla- 
teau. Au-dessus d’une altitude que l'on peut en gros 
déterminer par la cote 600, on ne trouve que la steppe, 
où l'herbe à paillote n’arrive même pas à prospérer : la 
forêt n'y est représentée que par quelques maigres boque- 
taux, localisés principalement dans le fond des vallées. A 
mesure que l'altitude décroît, on passe par auréoles con- 
centriques par rapport au Ci Hodrung, d’abord à une zone 
de broussailles, puis une zone de petite forêt de gaulis ne 
dépassant pas 5 à 6 mètres, et enfin à la grande forêt, qui 
est vraiment belle dans région de la Sésan. 

Le climat tempéré par l'altitude est assez agréable. Il 
comporte, comme en Cochinchine, une saison sèche, de 
novembre à mai, et une saison des pluies de mai à novem- 
bre. En hiver, le thermomètre descend parfois à + 4 et 


Source - MNHN. Paris 


LES OISEAUX DE LA RÉGION DE PLEIKU 15 


même + 3 le matin, pour ne monter dans le courant de la 
journée que vers 15 à 18°. En mars-avril, il s'élève par- 
fois jusqu'à 35°, sans que jamais l'atmosphère, générale- 
ment soumise à un vent violent, donne la même impres- 
sion de lourdeur qu'en basse région, même par des tempé- 
ratures moins élevées. 

Malgré ces conditions heureuses, le paludisme exerce 
des ravages redoutables dans le pays et y affecte la forme 
pernicieuse. Si les Joray, acclimatés de longue date, résis- 
tent à peu près, les Européens lui paient un lourd tribut; 
par contre, il exerce de vrais ravages parmi les immigrés 
annamites, qui ont, en outre, à lutter contre les affections 
de la poitrine. Les autres maladies endémiques, dysentrie, 
choléra, etc., n’y sont pas à redouter. 

La population est surtout composée de Joray, qui pra- 
tiquent la culture suivant les procédés généralement 
employés par les primitifs, à ceci près que dans la région 
des steppes, comme ils n'ont pas de forêt à brüler, ils 
cultivent surtout la rizière irriguée. Ils font, en outre, 
beaucoup d'élevage de bufiles, bœufs et chevaux, et leurs 
animaux sont généralement d'assez belle venue. Malheu- 
reusement, afin de renouveler des pâturages pour leurs 
troupeaux en saison, sèche, ils brûlent la steppe, empé- 
chant par là la reconstitution de la forêt, si toutefois la 
nature stérile du terrain prête à cette reconstitution. Une 
lutte énergique a été entreprise pour limiter ces destruc- 
tions au strict nécessaire à l’alimentation des troupeaux. 
Des résultats très intéressants ont été obtenus. Par ail- 
leurs des essais de reboisement ont été entrepris. 

En dehors des autochtones, il y à encore quatre milliers 
d'Annamites qui, à part le personnel des plantations, s’oc- 
cupent principalement de troc. Lies plantations européen- 
nes, café et thé, sont peu étendues actuellement, la plu- 
part ayant été abandonnées. 

Au point de vue des mammifères, la région n’est pas 
particulièrement riche, sauf en ce qui concerne les fauves 
et surtout le Tigre. L'élément principal du gibier est repré- 
senté par le Cerf d'Eld, qui a trouvé là son terrain d’élec- 
tion. L'existence de cette espèce dans la région a cepen- 
dant été mise en péril au moment du rush des plantations, 
celles-ci ayant amené un afflux d’européens parmi lesquels 
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il s'est trouvé nécessairement quelques pirates de la chasse 
qui se sont livrés à des destructions aussi stupides que 
scandaleuses. Depuis leur départ, le cheptel se reconstitue 
peu à peu, en dépit des chasses à courre, d’ailleurs relati- 
vement peu meurtrières, auxquelles se livrent les indi- 
gènes. Au point de vue des oiseaux, par contre, la région est 
des plus intéressante comme on pourra le constater à la 
lecture de la liste ci-après. 


#4 


REGION DE COREO 


S'étend entre 14Y60 et 1520 de latitude nord et 11750 
ct 11840 de longitude est. lle est constituée par les 
vallées du Dak Ayun inférieur et du Ia Pa, qui prend le 
nom de Song Darang en pays annamite. En dehors des 
vallées de ces deux cours d’eau et de leurs affluents, il n’y 
a guère à peu près que des montagnes, parfois herbeuses 
et le plus souvent couvertes de forêt; presque tout 
inhabitées. Certaines atteignent 1.500 mètres. Tou 
cours d'eau se déversent vers la côte d'Annam par le canal 
du Ia Pa. 

Les vallées, constituées par des alluvions, sont fertiles, 
bien peuplées et bien cultivées. En dehors des rizières 
nombreuses, elles comportent tantôt des forêts secondai- 
res, tantôt des forêts clairières. 

Ti'altitude moyenne des deux vallées du Dak Ayun et 
du Ia Pa est de 150 mètres pour arriver à 100 mètres à 
l'endroit où l’on pénètre dans la province du Phu Yen. 
La température y est constamment plus chaude que sur le 
plateau, et, en outre, la région est moins éventée. L'an- 
née comporte également une saisons sèche et une saison 
des pluies, mais celle-ci n'y dure guère que de juillet à fin 
novembre avec quelques ondées entre temps. Bien que 
moins agréable qu’à Pleiku, le climat y est beaucoup plus 
sain. 

La population est composée. surtout de Joray, de 
Rhadés et d'Horway. Leur standard de vie est mani- 
festement supérieur à celui des indigènes de Pleiku. Les 
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\nnamites, moins nombreux encore qu'à Plciku, 
livrent aux mêmes occupatio 

I n°y a pas de plantations européennes. 

Cette région est beaucoup plus riche en mammifères que 
celie de Pleiku. Outre les petits mammifères, les fauves 
et surtout la Panthère, dont la rencontre y est fréquente, 
on y trouve de nombreux Cervidés et même des bandes 
de Bantengs et de Gaurs. Par contre, l'Eléphant manque 
comme à Pleiku; il m'a été signalé un Rhinocéros, que 
l'ai d'ailleurs scrupuleusement respecté. 

En fait d'oiseaux, cette région est très riche et, À beau- 
coup de points de vue me rappelle celle d'Honquan, en 
Cochinchine (Cf. « L'Oisean » n° 1, 19 vol. II) à 
laquelle elle s'apparente d'ailleurs par le développement de 
la forêt clairiè 


* 
4 + 


LISTE DES OISEAUX RENCONTRÉS 


1. Podiceps ruficollis poggei (Reichenow). — Le Grèbe 


castagneux. 

Commun dans toutes les mares A à sur le pla- 
teau, où il vit souvent par troupes. Lis étaient particulière- 
ment nombreux sur le lac de Pley Poo, où ils voisinaient 
avec des bandes d'Anas crecca et Nettapus coromandelia- 
nus; au contraire des Canards, ils se tenaient en bandes 
serrées, formant un bloc complet. Quand on leur adressait 
un coup de fusil, tout le troupeau plongeait avec un ensem- 
ble remarquable pour réapparaître au même endroit et avec 
le même ensemble un instant après, et sans avoir l'air de 
se formaliser davantage, qu'il y ait eu ou non des vic- 
times. 

Obtenu plusieurs g' en plumage de noces. 


2. Chlidonias leucopareia swinhoei Mathews. — La Guif- 
Jette moustaë. 

Reparaît régulièrement en plumage d’hiver, en septem- 
bre-octobre, sur tous les étangs du plateau, mais principa- 
lement dans les environs de My-Thach. 

J'en ai vu également un couple en plumage de noces à 
Phu Can, sur les bords du Ta Pa, le 4 juin 1934. 
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. 3. Phalacrocorax carbo sinensis (Shaw et Nodder). — Le 
Grand Cormoran. 


Paraît assez rare. Une petite bande, en novembre 1933, 
avait adopté le lac Tonueng et y est restée une quinzaine 
de jours. Je ne l'ai ensuite rencontré qu'isolé dans de 
rares occasions. Les indigènes n'ont pas de nom pour le 
désigner. 


4. Anhinga melanogaster Pennant. — L'Anhinga à poi- 
trine noire. 


Se rencontre assez fréquemment sur le Ia Pa et quel- 
quefois sur les étangs. Un Gf en plumage de jeune. 


5. Ardea purpurea manillensis Meyen. — Le Héron 
pourpré. 
D'une fréquence comparable au suivant de début octobre 


à fin janvier. 


6. Ardea cinerea rectirostris Goul. — Le Héron cendré. 
Pas très cg et uniquement d'octobre à fin janvier. 


7. Egretta alba modesta (Gray) 

Cette espèce, ainsi que les trois suivantes, apparaît régu- 
lièrement, mais en petit nombre, sur les étangs en saison 
des pluies. Je n’en ai jamais vu en plumage de noces. 


- La Grande Aigrette. 


8. Egretta intermedia intermedia (Wagler). — L’Ai- 
grette intermédiaire. 


9. Egretta garzetta garzetta (Linné). — L'Aigrette gar- 
æette. 


10. Bubulcus ibis coromandus (Boddaert). Le Héron 
garde-bœuf. 


11. Ardeola bacchus (Bonaparte). — Le Crabier chinois. 


Toute l'année, mais peu nombreux. $e tient souvent 
dans les bois, où il fait la chasse aux insectes, dans des 
endroits éloignés de tout point d’eau. 
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12. Nycticorax nycticorax nycticorax (Linné). — Le 
Bihoreau gris. 

Le 9 janvier 1935, au crépuscule, j'en ai trouvé une 
grande bande en pleine forêt; vu d’autres rares isolés; 
né paraît pas très commun. 


13. Butorides striatus connectens Stresemann. — Le 
Blongios vert. 


De rencontre assez fréquente le long des cours d’eau. 

14. Ixobrychus sinensis sinensis (Gmelin). — Le Blon- 
gios chinois. 

Je ne l'ai rencontré que sur l'étang de Pley Mnu, en 


inai, et alors très commun. 


15. Ixobrychus cinnamomeus (Gmelin). — Le Blongios 
cannelle. 


Commun dans toutes les mares et toutes les rizières en 
on des pluies. 


16. Pseudibis davisoni (Hume. — L'ibis noir oriental. 


Se rencontre surtout le long des cours d’eau important 
d'où il se répand parfois sur les étangs. Pas très rare. L'ai 
vu une fois en bande d’une quinzaine d'individus sur un 
banc de sable de l'Ayun, affluent du Ia Pa. 


17. Dissoura episcopus episcopus Boddaert. — La Cigo- 
gne évêque. 

Commune sur tous les étangs en saison des pluies et, en 
saison sèche, tant qu'il reste de l’eau dans les mares. 


18. Xenorhynchus asiaticus (Liatham). — Le Jabiru 
asiatique. 


Même observation. 


19. Leptoptilos javanicus (Horsfeld). — Le petit Mara- 
bout. 


Vu un seul exemplaire. Paraît très rare. 
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20. Nettapus coromandelianus (Gmelin). — La Sarcelle 
de Coromandel. 


Sédentaire et très commune, de même que la suivante. 


21. Dendrocygna javanica (Horsfeld). — Le Dendrocy- 
gne siffleur. 


23. Anas pæcilorhyneha haringtoni (Outes). — Le Ca- 
nard à bec tacheté. 

Des bandes nombreuses arrivent en octobre sur les étangs 
et y demeurent jusqu’en février, voyageant sans cesse de 
l'un à l’autre. 


93. Anas penelope Linné. — Le Canard siffleur. 

Vient aux mêmes époques et aux mêmes endroits que le 
précédent, auquel il est parfois mêlé, mais en moins grand 
nombre. 


24. Anas crecca Linné. — La Sarcelle d'hiver. 

Arrive en bandes nombreuses en octobre, mélangée aux 
autres Canards, surtout à A. querquedula. Au début de la 
saison, À. crecea paraît l'emporter par le nombre, alors 
que c'est le contraire à la fin. 


Anas acuta acuta. Linné. — Le Canard pilet. | 


Même observation que plus haut. Après A. erecca et À. 
querquedula, c'est lui qui constitue le plus fort contingent 
des Canards de la région. 


26. Anas querquedula. Tinné, — La Sarcelle d'été. 
Même observation que pour À. erecca. 


27. Nyroca fuligula (Linné). — Le Canard morillon. 


Paraît régulièrement chaque hiver, mais en petit nom- 
bre. Reste peu farouche même après avoir été tiré. 


28. Glareola maldivarum maldivarum Forster. — La 
Glaréole indienne. 


Apparitions irrégulières, notamment en ce qui concerne 
la saison. 
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29. Numenius arquata orientalis Brehm. — Le Courlis 
cendré. 


Doit être exceptionnel sur le plateau: je n'ai eu 
qu’une fois l'occasion d'en voir une bande de cinq indivi- 
dus sur lesquels j'ai obtenu un gf. Inconnu des indigènes. 

30. Tringa ochropus Linné. — Le Chevalier cul-blanc. 


Sur les mares et les flaques d’eau, mais pas très commun. 


31. Tringa hypoleucos Linné. —- Le Chevalier quignette. 


Même observation que plus haut. 


32. Tringa glareola Linné. — Le Chevalier sylvain. 


Commun partout en saison des pluies et tant que les 
mares ne sont pas desséchées. 


33. Tringa totanus (Linné). — Le Chevalier gambette. 


De passage régulier vers f 
nombre. 


ier-mars, mais en petit 


34. Tringa nebularia (Gunnerus). — Le Chevalier 
aboyeur. 
Après ©. glareola, c'est le plus commun des Chevaliers. 


On le trouve sur les berges des étangs et des grandes 


mares, tant qu'elle ne sont pas desséchées. 


35. Erolia temminckii (Leisler). — Le Bécasseau de 
Temminck. 

Apparaît, sans être jamais très commun, de novembre 
à mai. 


36. Capella gallinago gallinago (Linné). — La Bécas- 
sine ordinaire. 


Commune en saison des pluies, surtout à la fin, où elle 
semble remplacer C. stenura. Dans certaines dépressions 
marécageuses, quelques-unes restent jusqu'à fin mai. Elles 
ne doivent toutefois pas nicher, car je n'ai jamais trouvé 
de nids ni observé de vols nuptiaux. 
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37. Capella stenura (Bonaparte). — La Bécassine à 
queue pointue. 


Commune en saison des pluies. 


38. Rostratula berghalensis (Linné). — La Rhynchée 
peinte. 


Se rencontre assez fréquemment en saison des pluies. 

39. Pluvialis apricarius fulvus (Gmelin). — Je Pluvier 
doré. 

Assez commun d'octobre à mai, Obtenu deux mâles en 
plumage de noces en mai 1935. 

40. Charadrius veredus Gould. — Le Pluvier quignard 
oriental. 

Passe par bandes nombreuses en mars-avril et se rencon- 


tre sur les grandes steppes du plateau. 


A1. Charadrius dubius dubius Scopoli. — Le Petit Plu- 
vier à collier. 


42, Charadrius dubius curonicus Gmelin. 


43. Charadrius dubius jerdoni (Liegge). 

Ces trois formes sont communes à peu près en toute 
saison. Elles sont souvent mélangées et forment des ban- 
des parfois très nombreuses qu'on rencontre sur les berges 
des mares et des étangs. 


44. Hoplopterus duvaucelii (Lesson). — Le Vanneau 
armé. 


Se rencontre fréquemment sur les rives du Ta Pa, dans 
la région de Coreo. 

45. Lobivanellus indicus atronuchalis Blyth. — Le Van- 
neau caronculé. 


Sédentaire et commun en toutes saisons. Vu fréquem- 
ment des pou 
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46. Himantopus himantopus himantopus (Linné). — 
L'Echasse blanche. 

Un couple sur les mares de My-Thach le 24 septembre 
1935. L'occasion d’une pareille rencontre ne s'est pas 
renouvelée. 


47, Burhinus œdicnemus indicus (Salvadori). — L'Œdic- 
nème criard. 

Rencontré parfois par individus isolés la nuit, sur les 
routes, dans les phares d'auto. En mai 1935, une bande 
d'une quarantaine d'individus avait adopté une plaine dé- 
serte de Coreo où elle est restée plusieurs semaines, ce qui 
m'a permis d’en obtenir des exemplaires. 


48. Antigone sharpii (Blanford). —La Grue antigone 
orientale. 


Commune sur le plateau où elle forme parfois de grandes 
bandes. À plusieurs reprises, des jeunes m'ont été apportés. 


49. Metopidius indicus (Latham). — Le Jacana bronzé. 
Quelques exemplaires sur l'étang de Pley Mnu. Paraît 
assez rare. 


50. Hydrophasianus chirurgus (Scopoli). — L'Hydro- 
faisan. 

Assez commun sur l'étang de Pley Mnu de novembre à 
juin. Je l'ai rarement rencontré ailleurs. 


51. Hypotænidia striata gularis (Horsfield). — Le Râle 
strié. 
Rare. Un seul exemplaire à Pley Mnu. Si j'avais pu dis- 


poser d'un chien, je l'aurais peut-être rencontré plus sou- 
vent. 


52. Amaurornis phoenicura chinensis (Bodduert). — Le 
Räle à poitrine blanche. 


Assez commun un peu partout. 


53. Gallicrex cinerea (Gmelin). — Le Rôle à crête. 


Commun dans les rizières et la brousse marécageuse pen- 
dans la saison des pluies. 
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54. Gallinula chloropus indica Blyth. — La Poule d'eau. 


De passage au printemps, où elle est commune, surtout 
sur l'étang de Pley Poo. 


. Porphyrio viridis Bebgie. — La Poule sultane orien- 
tale. 
Commune au printemps sur l'étang de Pley Mnu. 


56. Fulica atra atra Linné, — La Foulque noire. 


Observé au milieu d’une bande de Poules d’eau un oiseau 
qui m'a bien semblé se rapporter à cette espèce, mais que 
je n'ai pu obtenir: je ne le donne donc que sous toutes 
réserves. 


57. Turnix suscitator blakistoni (Swinhoc), — L'Hémi- 
pode Outarde. 
Lrès commun partout. 


58. Turnix tanki blanfordi Blyth. — L'Hémipode mou- 


ch 
Moins répandu que le précédent. 


59. Turnix sylvatica subsp. — L'Hémipode sauvage. 
Certainement pas rare, mais très difficile à obtenir sans 
l'aide d'un chien. Je n'ai pu en avoir que deux exemplai- 
res, dont un rendu méconnaissable par le coup de fusil. 
L'autre paraît intermédiaire entre T. s. mikado et T. s 


davidi. 


60. Pavo muticus muticus Linné. — Le Paon spicifère. 
Très commun surtout dans la réggion de Coreo. J'ai 
obtenu un mâle avec une traîne de 1 m. 


Le Faïisan 


61. Gennæus annamensis Ogilvie-Grant. 
d'Annam. 

Sur les sommets, où, sans être rare il est très difficile à 
obtenir. 


62. Diardigallus diardi (Bonaparte). — Le Faisan prélat. 
Ne paraît pas particulièrement commun. 


Source : MNHN. Paris 


LES OISEAUX DE LA RÉGION DE PLEIKU 25 


63. Gallus gallus gallus (Linné). — Le Coq bankiva. 


Très commun partout, surtout à Coreo. 


64. Francolinus pintadeanus phayrei (Blyth). — Le 
Francolin de Chine. 


Très commun partout. 


65. Arborophila brunneopectus henrici (Oustalet), — La 
Perdrix percheuse à poitrine brune. 


Doit être assez commune, car on l'entend souvent chan- 
ter dans la forêt surtout en montagne, mais très difficile à 
obtenir. N’ai pu me procurer qu'un mâle par surprise. 


66. Coturnix coturnix japonica Temm. et Schlegel. — 
La Caille ordinaire. 


Au printemps de 1935, j'avais levé une Caille qui me 
semblait appartenir à cette espèce, mais je n'avais pu l’ob- 
tenir. En 1936, j'ai tué une femelle, ce qui me confirme 
d’abord que je ne m'étais pas trompé, et ensuite qu'il ne 
s'agissait pas là d'une rencontre trop accidentelle. 


67. Excalfactoria chinensis chinensis (Linné). — La 
Caille peinte de Chine. 


Commune surtout en saison des pluies où on la fait sou- 
vent lever dans la brousse marécageuse en chassant la Bé- 
cassine. 


68. Crocopus phoenicopterus annamensis O. Grant. — 
Le Colombar à pattes jaunes. 


11 ÿ a relativement peu de Pigeons verts dans la région. 
Parmi eux, l'espèce présente est de beaucoup la plus fré- 
quente. 


69. Treron bicincta bicincta (Jerdon). — Le Colombar 
à double collier. 


Je n’en ai vu que dans de rares occasions. Il n’est cer- 
tainement pas nombreux et c'est la seule espèce du genre 
que j'ai rencontrée. 


Source 


MNHN. Paris 
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70. Sphenurus apicauda lowei (Delacour et Jabouille). — 
Le Colombar à longue queue. 

Sédentaire, mais pas très commun. Paraît affectionner 
les montagnes. 

71. Sphenurus sphenurus annamensis Delacour. — Le 
Colombar chanteur. 

Beaucoup plus commun que le précédent; toujours en 
forêt. É 

72. Muscadivora ænea sylvatica (Lickell). — Le Carpo- 
phage impérial. 


Très commun dans tous les boi 


73. Alsocomus puniceus Blyth. — Le Pigeon marron. 

Sédentaire, mais jamais très abondant. 

74. Streptopelia orientalis orientalis (Latham). — La 
Tourterelle orientale. 

Assez commune en hiver; ne quitte guère les grands 
bois. 

75. Streptopelia chinensis tigrina (Termminck). — La 
Tourterelle tigrine. 

Excessivement commune partout. 

76. Œnopopelia tranquebarica humilis (l'emminck). — 
La Tourterelle naine. 

Commune dans la région de Coreo. 

77. Macropygia unchall tusalia (Hodgson). — La Co- 
lombe à longue queue. 

Sédentaire, mais assez rare, dans les montagnes et leurs 
environs. 

78. Chalcophaps indica indica (Linné). — La Colombe 
turvert. 


Assez rare. 
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79. Torgos calvus (Scopoli). — Le Vautour de Pondi- 
chery. 

80. Gyps indicus Baker. — Le Vautour à long bec. 

81. Pseudogyps bengalensis (Gmelin). — Le V'autour à 
dos blanc. 

Ces trois espèces, sauf peut-être la seconde, sont exces- 
sivement communes sur le plateau où elles sont toujours 
assurées de trouver une ample pâture parmi les bêtes cre- 
vées des troupeaux indigènes. 


82. Falco peregrinus calidus Latham. — Le faucon pé- 


Assez commun en saison sèche. S'attaque souvent aux 
bandes de Canards qui fréquentent les étangs. 


83. Falco tinnunculus japonensis l'icehurst. — La Cres- 
serelle. 


Commun en saison sèche. 


84. Microhierax cœrulescens burmanicus Swann. — Le 
Fauconnet à collier. 


A 


rare et uniquement en forêt clairière. 


85. Neohierax insignis harmandi (Oustalet). — Le Fau- 
connet à pattes jaunes. 


Assez commun dans les forêts clairières de Coreo. C’est 


dans des forêts du même genre qu'à Honquan (Cochin- 
chine), j'avais trouvé ces oiseaux très nombreux. 


86. Aviceda lophotes burmana (Selater). — Le Baza 
huppard. 


Commun en forêt. 


87. Haliastur indus intermedius Gurney. — Le Milan à 
tête blanche. 


De passage assez rare. Parait plus fréquent sur le Ta Pa 
à Coreo. 


Source : MNHN. Paris 
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88. Elanus cœruleus cœruleus (Desfontaines). — L'Ela- 
nion blac. 


Sédentaire, et l’un des rapaces les plus communs. 


89. Pernis apivorus ruficollis Liesson. — La Bondrée. 


Commune et peu farouche, surtout dans la région de 
Coreo. 


90. Circactus gallicus gallicus (Gmelin). — Le Circaète 
Jean-le-blanc. 


Pas rare en hiver, mais généralement assez farouche. 
Signalé par Tirant en Cochinchine, il n'avait pas été re- 
trouvé depuis. Le 2 novembre 1928, j'avais obtenu un G' 
à la Nui-Ba-den (Tayninh-Cochinchine). 


91. Nisaetus cirrhatus limnaetus (Horsfeld). — L;'Aigle 
huppé. 

Assez commun. Je n'ai rencontré qu'une fois la forme 
mélanistique alors qu'à Honquan elle composait 50 % de 
l’espèce. 


92. Hæmatornis cheela burmanicus (Swann). — L'Aigle 
serpentaire. 

Commun. 

93. Butaestur liventer (lemminck)., — La Buse-Autour 
pâle. 


Très commune dans la région de Coreo, plus rare sur 
le plateau. Sédentaire. 


94. Butastur indicus (Gmelin). — La Buse-Autour à 
joues grises. 


Commune en saison sèche sur le plateau, mais rare à 
Coreo. Une gf de Pley Piom avait les lores et les oreillone 
particulièrement foncés. 


95. Pandion haliaetus (Linné). — Le Balbuzard. 


Un exemplaire sur l'étang de Pley Poo. Son passage 
semble accidentel. Les indigènes ne le connaissent pas. 
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96. Astur badius poliopsis (Hume). — L'Autour shikra. 


Peu abondant dans la région. 


97. Accipiter nisus nisosimilis (Tickell). — L'Epervier 
commun. 


Un seul exemplaire en mars. 


98. Accipiter virgatus affinis Hodgson, — L'Epervier 
besra. 


Un seul exemplaire également, en mai. 


99. Circus melanoleucus (Forster). — Le Busard pie. 
Très commun en saison sèche. 


100. Circus æruginosus spilonotus. Kaup. — Le Busard 
harpaye gris. 

Encore plus commun que le précédent. Sur trois indivi- 
dus tués le 20 avril 1935, dont j'ai examiné le contenu du 
jabot, l’un avait mangé un Treron, le second des grenouil- 
les, le troisième des œufs et des jeunes Giseaux nôn iden- 
tifiables. Ces Busards me semblent assez portés à piller 
les nids, 

A Pleiku, chaque soir, ils se rassemblaient dans certains 
endroits déterminés, que rien ne distinguait d’ailleurs par- 
ticulièrement à première vue, pour passer la nuit ensem- 
ble. 


. Delacour. — Le 


101. Ketupa zeylonensis orientali: 
Hibou pécheur brun. 

Commun. En saison des pluies, aime à se tenir sur les 
routes, à même le sol, où les phares d'auto le surprennent 
souvent. 


102. Huhua nipalensis (Hodgson). — Le Grand-duc du 
Népai 


Je n'ai pas obtenu cet oiseau, mais je lai entendu plu- 
ieurs fois, la nuit, à Coreo. Ce n’est donc pas une iden- 
tification certaine, bien que son cri me semble laisser peu 
de place à l'erreur. 


Source : MNHN. Paris 
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103. Otus bakkamæna lettia (Hodgson). — Le Scops à 
collier. 


Commun et facile à obtenir la nuit à la lanterne. 


104. Athene brama pulchra Hume. — La Chouette 
brame. 

Commune dans la plaine de Coreo, plus 
teau. 


rare sur le pla- 


105. Glaucidium cuculoides brugeli Parrot. — La 
Chouette euculoïde. 


Assez commune, mais sans exagération. 


106. Ninox scutulata burmanica Hume. — La Chouette 
hirsute. 


Dans la région de Coreo, assez rare. Pas vue à Pleiku. 


107. Tyto alba javanica (Gmelin). — L'Æffraye com- 
mune. 


Commune. Se pose fréquemment la nuit sur les routes. 


108. Tyto longimembris longimembris (Jerdon). L'Ef- 
fraye des prairies. 

Les indigènes m’en ont porté deux jeunes que j'ai tenté 
d'élever. Le premier est mort presqu'aussitôt, le second 


au moment où il commençait à prendre son plumage 
d’adulte. Je n'ai jamais eu l'occasion d’en voir d’autres. 


109. Psittacula eupatria siamensis (Kloss). — La Per- 
ruche Alexandre. 


Commune à Coreo en forêt clairière. 


110. Psittacula cyanocephala bengalensis (Forster). — 
La Perruche à tête rose. 


Commune également dans la même région. 


111. Psittacula himalayana finschi (Hume). — La Per- 
ruche à tête ardoisée. 


Assez commune dans la partie ouest de la province, sur 
le versant du Mékong. 
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112, Psittacula alexandri fasciata (Müller). — La Per- 
ruche à moustache. 

Très commune partout. 

113. Coryllis vernalis vernalis (Sparmann). — Le Coryl- 
lis vernal. 


Assez localisé, mais alors commun. Les indigènes m'en 
ont souvent apportés de vivants. 


114. Cuculus poliocephalus poliocephalus Latham. — 
Le Petit Coucou. 


Un seul exemplaire. Ce Coucou, rare en Indochine, avait 
déjà été trouvé à Honquan. 

115. Hierococcyx sparverioides (Vigors). — Le Coucou- 
Epervier ordinaire. 


Commun en saison sèche. 


116. Cacomantis merulinus querulus Heine. — Le Cou- 
cou plaintif. 


Très commun partout, surtout au printemps. 


117. Cacomantis sonneratii sonneratii (Latham). — Le 
Coucou rayé. 


Rare. Deux exemplaires. 11 était commun à Honquan. 

118. Surniculus lugubris dicruroides (Hodeson). — Le 
Coucou-Drongo. 

Assez rare. En forêt. 

119. Clamator coromandus. — L'Oxylophe à collier 
blanc. 


Assez commun, aussi bien à Pleiku qu'à Coreo. 


120. Eudynamis scolopacea chinensis Cabanis et Heine. 
— Le Koel. 


Pas très commun. 


Source : MNHN. Paris 
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121. Rhopodytes fristis longicaudatus (Blyth). — Le 
Malcoha sombre. 


Commun partout en forêt. 


Centropus sinensis intermedius (Fume). — Le 
Grand Coucal. 


123. Centropus benghalensis benghalensis (Gmelin)., — 
Le Petit Coucal. 


Tous deux sont communs. 


124. Picus canus hessei (Gyldenstolpe). — Le Pie cen- 
dré. 


Picus vittatus eisenhoferi (Gyldenstolpe). — Le Pic 
stin. 


Tous deux sont assez rares dans la région qui semble 
d'ailleurs plutôt pauvre en Picidés. 


126. Picus chlorolophus annamensis Meinertzhagen. — 
Le Pic à huppe jaune. 
Assez rare. 


127. Picus erythropygius erythropygius (Elliot). — Le 
Pic à croupion rouge. 

Très commun dans la région de Coreo, beaucoup moins 
à Dleiku. Dans les forêts clairières. 


128. Chrysophlegma flavinucha annamensis Delacour. 
— Le Pic à nuque d’or. 
‘En forêt, assez rare. 


129. Dryobates analis longipemnis (Hesse). — Le Pic à 
poitrine tachetée. 
Commun un peu partout. 


130. Dryobates nanus canicapillus (Blyth). — Le Pic 
nain. 


Moins commun que le précédent. Est souvent mélangé 
aux troupes de Sittelles, Tephrodornis, Minivets, ete. 


(A suivre.) 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTIONS NOUVELLES 
A LA PHYSIOLOGIE DE IA PLUME 


par R. SALGUES 


(Suite) 


F.— L'ostéomalacie aviaire 
et ses répercussions sur le plumage 


J'ai indiqué aileurs, dans une série de contributions et 
dans un mémoire d'ensemb'e, que bon nombre de dystro- 
phies osseuses reconnaissaient à l'origine un métabolisme 
vicié du phosphore et du calcium. L'ostéomalacie est, dans 
bien des cas, une aphosphorose de l'adulte, l'homologue 
de certaines formes du rachitisme, maladie des jeunes. 
C'est une affection extrêmement polymorphe, plus fré- 
quente autrefois chez les Vertébrés supérieurs en captivité 
et de pathogénie diététique, Une meilleure compréhension 
des besoins de l'organisme en éléments minéraux, de très 
appréciables connaissances sur les équilibres de régime 
raréfient toujours davantage cette affection au moins sous 
sa forme pure car, ainsi que je l’indiquerai plus loin, 
l'ostéom: se complique souvent d'avitaminose B'; le 
tableau clinique est alors complètement modifié, les mani- 
festations nerveuses dominant les phénomènes de motricité 
réduite, voire abolie. Même dans les ostéomalacies crypto- 
génétiques, lorsque ne viennent pas s'ajouter les effets 
d'une carence en vitamine B', l'absence de lésions du sys- 
tème nerveux central paraît être la règle. Tia forme dite 
physiologique, Ja seule curable, d’ailleurs aisément et 
parfois spontanément, est l’ostéomalacie gravidique fruste 
et du part, reconnaissant un métabolisme phospho-calcique 
exacerbé par l'emprunt fœtal. A l'opposé, existe la « para- 
lysie des cages », affection de claustration et de réduction 
spatiale, compliquée souvent de régime inapproprié et trop 
riche en hydrates de carbone, encore que l’acidose ne pro- 
voque pas l'ostéomalacie, fréquente autrefois chez les 


3 
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espèces sauvages en captivité, rare maintenant avec l'amé- 
lioration des contributions de celle-ci. Lies Primates y 
payaient lourd tribut : c’est essentiellement une ostéomyo- 
malacie parétique. Moussu a mis en évidence une forme 
infectieuse de l’ostéomalacie due à un coccobacille et se 
traduisant par une décalcification homogène. Les altéra- 
tions du squelette intéressent le thorax, les vertèbres, le 
pelvis; à peu près constante et fort curieuse est la défar- 
mation du bassin. L'on note une réduction du tissu 
spongieux épiphysaire, un amincissement du cortex dit- 
physaire, un évidement marqué du sinus médullaire, Ja 
prépondérance du tissu ostéoïde. Lies os sont plus riches 
en matière organique, graisses principalement, et en eau, 
beaucoup plus pauvres en cendres, à l'exception de la 
magnésie; la diminution du phosphore est relativement 
moindre que celle du calcium. Il y a hypophosphatémie 
— l’abaissement constant du taux d'orthophosphates incite 
les sujets atteints à l'ostéophagie, point de départ d’ori- 
ginales et rationnelles recherches sur l'ostéomalacie du 
gros bétail. — eémie, hyperkalémie et hyponatrémie, 
hyperthioémie. Calciurie, phosphaturie, magnésiurie, très 
exagérées le plus souvent, pouvent se compliquer d'une 
hémi-albumosurie de type Bence-Jones, de règle dans 
les myélomes. À un autre point de vue, l’on observe la 
suppression du cycle œstral chez la plupart des femelles 
domestiques et une ostéomyolyse pénienne chez le Chien 
(Salgues). L'arrêt d'ovuation et la disparition des règles 
ont été observés par nous chez trois Primates ostéomala- 
ciques; dans deux cas, il y avait bilatéralité de lésions 
microkystiques des gonades. Aux stades avancés de l'ostéo- 
malacie, l’étisie est évidente, la cachexie ne fait jamais 
défaut ; chez les sujets non sacrifiés, la mort est survenue 
à la suite d’une pneumopathie, d’une infection du tractus 
digestif, à localisation intestinale dans la majorité des cas 
étudiés par nous, collapsus cardiaque progressif et hypo- 
thermie. 

Chez les Oiseaux, vingt-huit observations ont été faites 
par nous sur des spécimens en captivité : Passeres 6, Fal- 
conidæ 1, Columbæ 4, Galli 8, Herodiones 1, Anseres 8. 

Ta notion de sexe intervient pour peu (13 mâles, 
15 femelles); celle du régime alimentaire est évidente 
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puisque le rapport de sujets carnassiers et ichtyophages à 
ceux frugivores et granivores est de 1:7,1. Il est dif cile 
de saisir la période d'apparition de la maladie; dans tous 
les cas, nos oiseaux ostéomalaciques étaient depuis plus 
de vingt-deux mois en cage ou en volière. 


t 


Pour les seuls & 
tatations à l’autops 


èmes osseux et musculaires, nos cons- 
> peuvent être ainsi ré Ë 


Squelette céphalique. Crâne. — Altérations évidentes des 
os constituant la paroi externe du crâne. Lyse de la sou- 
dure de ceux circonscrivant l'oreille interne. Indépendance 
souvent complète des os otiques non reliés à ceux de la 
capsule cranienne. Indépendance aussi fréquente des 
frontaux de l’ethmoïde. Grande élasticité des ailes des 
baso-sphénoïde, pré-sphénoïde et mésethmoïde. Aspect 
spongieux avec criblures de la face externe, grandes géodes 
constituées par des vacuoles pneumatisées ayant perdu 
partie de leur cloison. Gravité des lésions peut n'être 
qu'unilatérale, en tout cas, fortement irrégulière. Plusieurs 
os revêtent une structure parcheminée, très réduits en 
épaisseur, tantôt dépressibles, tantôt cassants. 


Face. — Destruction fréquente des cornets nasaux et 
perte de substance au niveau de la lame supra-vomérienne, 


Bee. — La forme des mâchoires est apparemment con- 
servée et les lésions s'installent aussi bien sur la mandibule 
que sur la maxille. La résistance à la pression est dimi- 
nuée, sinon abolie chez celui des Rapaces, l'altération 
débutant par l'écaillure et s’achevant par la flexibilité du 
bec érodé. Destruction affectant l'arcade zygomatique et 
les os de la voûte palato-ptérygoïde. Séparation fréquente 
de l'arcade zygomatique du maxillaire. Les apophyses 
maxillo-palatines chez plusieurs Rapaces ostéomalaciques, 
ainsi que chez Ciconia alba, ne sont plus soudées et: pré- 
sentent les mêmes caractères d'indépendance que chez les 
Gallinacés. Comme pour les autres portions du squeiette, 
l'on ne saurait parler pour celui céphalique de désinsertion 
tendineuse, mais seulement de lyse des sutures osseuses. 
Semblable ostéolyse est de règle pour les deux branches 
de la mandibule, la mâchoire témoignant d'une énorme 
laxité. 


Source - MNHN. Paris 
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Colonne vertébrale. — Quels que soient la situation et 
le degré de mobilité des vertèbres, l'on peut constater une 
6 évidente des corps vertébraux et la prédominance 
de tissu aérifère, spongieux, dépressible, le maximum des 
lésions siégeant au niveau des vertèbres cervicales. Ostéo- 
lyse des disques intervertébraux, avec altérations du carti- 
lage et hémorragies focales des surfaces articulaires. Le 
ligament suspenseur vertébral est conservé quelle que soit 
la sévérité de l'affection, aussi longue en soit la durée. La 
imobilité des vertèbres cervicales est accrue ; celes proches 
des dorsales ont parfois leurs apophyses articulaires posté- 
rieures usées ; dans quelques cas, nous avons vu, disparue, 
l'apophyse épineuse médiane des vertèbres de la portion 
ioyenne du cou, notamment chez des Herodii et des Ana- 
tidæ. Il y a parfois encore lyse de la soudure des côtes des 
vertèbres cervicales aux apophyses transverses et aux 
parapophyses. 

Pas de modifications macroscopiques de l’atlas et de 
l'axis, Il y a désinsertion partielle des apophyses épineuses 
des vertèbres dorsales et de très graves atteintes au niveau 
de celles prélombaires. Ces altérations consistent en un 
épaisissement marqué, avec protubérances aiguës où 
mousses, formées de tissu spongieux. L'on constate parfois 
la résorption des apophyses transverses des vertèbres dor- 
sales. Le caractère dominant est l'extrême porosité-et la 
friabilité de ces os; ceux appartenant à la ceinture pel- 
vienne se désagrègent sous l'ongle. T’articulation de 
l'ilion avec les vertèbres sacrées est un phénomène contin- 
gent; on ne l'observe pas habituellement chez les jeunes 
sujets ostéomalaciques ; il en est de même chez certains 
oiseaux adultes atteints d’ostéodystrophies, chez les 
Psittaci, notamment, pour lesquels s'opère une fonte entre 
les vertèbres sacrées et l’ilion, avec tunellisation des sur- 
faces articulaires. 

Les côtes rudimentaires et celles thoraciques sont mani- 
festement déformées par ostéolyse chez les sujets com- 
plètement développés, par perturbation des processus 
d'ossification chez les jeunes. L'articulation sternale n'est 
conservée que pour les côtes des deux dernières vertèbres 
cervicales, rarement pour la première ou les deux premières 
de celles thoraciques. Ta flexibilité costo-sternale est 
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maximum et le sternum est un des os offrant les lésions 
les plus graves, les délabrements les plus accusés. Le bré- 
chet peut être rabattu latéralement lorsqu'il conserve 
apparemment son aspect habituel mais les crêtes sternales 
sont très souvent usées, les ailes ayant une texture papy- 
racée. Il y à évidement des rainures coracoïdiennes. 


Squelette des membres. Membre supérieur. — Pour les 
os longs des membres antérieur et postérieur, nous note- 
rons une déminéralisation rendue très évidente par l'exa- 
men radiologique que nous détaillerons ci-après, une moins 
grande densité, une composition chimique franchement 
modifiée. Macroscopiquement, l'os long ostéomalacique se 
présente avec un canal médullaire extrêmement dilaté, 
élargi aux dépens de la diaphyse dont les parois sont très 
amincies alors que les épiphyses sont sensiblement nor- 
males. L'altération des cartilages est aussi très grave bien 
que ces lésions ne soient pas superposables à celles obser- 
vées au niveau des os du crâne et des os plats; les surfaces 
articulaires sont hémorragiques; le phénomène est par 
ticulièrement visible pour l'articulation huméro-radio- 
cubitale chez les sujets ostéomalaciques qu'ils soient jeunes 
ou âgés, bons voiiers ou inadaptés au vol. Dans deux cas, 
nous avons observé des néoformations cubitales non néo- 
plasiques, non parasitaires, très délicates et fragiles. L'on 
ne voit pas de dilatation exagérée des extrémités du radius, 
pas davantage de la tête humérale. Tes saillies de cet os 
sont, en général, fortement atténutes et l'on peut noter 
une réduction de l’épicondyle et de l'épitrochlée allant 
jusqu'à la disparition. 


Ceinture seapulaire. — Désinsertion coracoïdo-sternale 
fréquente. Cratère glénoïde le plus souvent érodé et en- 
flammé. Apophyses articulaires du coracoïde sont le siège 
d’ostéolyse. Omoplate peu atteinte. Clavicules amincies. 
Laxité de la fourchette. 


Membre inférieur. — Métatarsiens non lésés habituelle- 
ment, les altérations portant principalement sur le fémur, 
non plus rigide mais flexible, et sur le tibia. Celui-ci peut 
montrer des sinuosités et le péroné ne plus faire corps avec 
lui. A la jonction fémoro-tibiale, l’on note, dans les formes 
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sévères de la maladie, une atrophie de la rotule ramoï:lie et 
dépressible 


Ceinture pelvienne. — L'étroite union de l'iion avec la 
colonne vertébrale n'est pas affectée par les vices de p 
tion que prend le sujet et les tractions anormales qu’elles 
lui imposent. Les ischions et le pubis sont épai con- 
trairement à ce qui se passe pour la plupart des o: 
deux apophyses de l'ischion restent bien marquées et il n'y 
à pas de réduction du diamètre de l'évidement ischiatique 
ni de l'étendue du foramen obturateur. 


stème musculaire. — Lies modifications muscuiaires 
dominantes ressortissent soit aux lésions parenchymateuses 
très inégalement réparties soit aux amyotrophies neuro- 
myopathiques; tout à fait exceptionnellement, lon peut 
noter de la dégénérescence vacuolaire de la substance 
contractile des fibres, parfois aussi une myosite chronique 
avec sclérose des fibres contractiles. 

Les muscles de la tête paraissent les moins fréquem- 
ment atteints, à l'exception toutefois de ceux moteurs de 
la mandibule (abducteur et ptérygoïde) ; ceux du trone sont 
pareillement respectés sauf dans la région cervicale et dans 
la région caudale, les lésions débutant au niveau des aponé- 
vroses et des tendons. Mais les muscles offrent des alté- 
rations polymorphes en étroit rapport avec celles osseuses 
Pour l'aile, les adducteurs (grand pectoral, supra-coraco 
dien, dorso-huméral) et les fléchisseurs (coraco-brachial, 
biceps et brachial inférieur) sont à peu peu également 
atteints présentant des lésions d’atrophie simple ou dégé- 
nérative, le plus souvent consécutives à une infiltration 
séreuse de la trame conjonctive du musc'e, en foyer de 
congestion. Il peut y avoir destruction segmentaire posté- 
rieurernent à la myosite, avec sclérose irrégulière, multi- 
plication nucléaire, développement du tissu interstitiel, 
c’est-à-dire succession de lésions pathognomoniques de la 
polyomyélite chronique, n’en différant que par une striation 
anormale tant longitudinale que transversale. Poux les 
membres postérieurs, les modifications myopathiques sont 
tout à fait instructives ; 1à encore, elles frappent aussi bien 
les abducteurs et adducteurs que les fléchisseurs, mais pour 
l’un au moins, le fémoro-tibial, l'on constate une différence 
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dans l'aspect des lésions et surtout dans leur évolution 
se‘on que l'on à affaire à des oiseaux percheurs ou non. 
Chez les premiers, les altérations restent discrètes, mineu- 
res, revêtent le type d’atrophie torpide à fibres m 
plus nombreuses étant normal chez les seconds, domi- 
nent dans le muscle les fibres atrophices, avec réduction 
de la contractilité et maximum d’impotence. 


ées, les 


Du point de vue radio'ogique, pour l'ensemble des 
ions du squelette domine la raréfaction de la substance 
faction par dégénération et jamais raréfaction 
sence d’os- 


par ostéoclasie, car l'on ne saurait dire en pr 
téomalacie vraie que l'ostéoclasie est masquée par l'ostéo- 
aénèse. Il existé certes des territoires d'élection : os longs, 
ceinture pelvienne, bassin, mais l’image radiologique est 
toujours cele d'une décalcification homouène, la calco! 
pouvant exister concurremment avec une ostéogénèse in- 
suffisante. L'architecture de l'os, si elle est conservée, 
diffère toutefois d'avec celle normale, les modifications 
portant sur le tissu compact, allégé et aminci, et sur cetui 
spongieux, moins opaque, moins dense. Les zones per- 
méables aux rayons sont plus étendues par comparaison 
avec les sujets indemmes de l'affection et non par opposi- 
tion d’un côté à l’autre, les lésions de l'ostéomalacie étant 
généralement bilatérales. Dans le tissu spongieux forte- 
ment lacunaire, l’on observe tous les stades de décalcifi- 
cation des travées, moins serrées et moins nombreuses, 
les unes à ce point transparentes qu'elles semblent ne plus 
exister, celles de moyenne épaisseur bien moins v sibles, 
les plus fortes conservant un aspect à peu près normal: ce 
relâchement du réseau est particulier à l'ostéomalacie. 
Dans les formes curables de l'affection, celles relevant 
d'un emprunt phospho-calcique temporaire et certaines de 
celles nettement morbides d'évolution lente, le mécanisme 
réparateur agit par hyperossification et, chimiquement, le 
phénomène réversible porte sur l'élément labile: le 
calcium. Un temps d'arrêt suit la fonte du tissu spongieux 
et un processus édificateur intervient, la perte en chaux 
devient nulle, les travées réapparaissent visibles, l'arma- 
ture aréolaire perd sa laxité, la condensation osseuse est 
anssi homogène que l'était la décalcification, les amincis- 


se 
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sements épiphysaires sont moins accentués et les convexi- 
tés diaphysaires s'atténuent sensiblement. 


Du point de vue chimique, nos observations les plus 
complètes ont porté sur des Canards de race Pékin offrant 
les caractéristiques ci-dessous : 


Normaux. — Poids, à cinq mois approximativement : 
mâles 2.920 gr., femelles 2.650 gr.; déchets pour cent: 
mâles 16,8 dont 4,7 pour les plumes et 4,4 pour le sang, 
femelles 16,3 dont 4,9 pour les plumes et 4,5 pour le sang. 


Ostéomalaciques. — Poids, à cinq mois approximative- 
ment: mâles 2.400 gr., femelles 1.980 gr.; déchets pour 
cent: mâles 24,4 dont 6,2 pour les plumes et 4,7 pour le 
sang, femelles 22,3 dont 6,7 pour les plumes et 4,7 pour 
le sang. 

Dans la forme pure de l’ostéomalacie, les lésions viscé- 
rales sont inexistantes ; les résultats biométriques pour les 
organes thoraco-abdominaux ne diffèrent pas sensib'ement 
de ceux obtenus à partir de sujets sains, sauf toutefois 
pour la gonade femelle. 


Pour 100 grammes de tissu pris dans son ensemble : 


sain ostéomalaciqre 

9 œ o 

Appareil digestif 19,9 018 908 6 
Foie : 27 2,8 28 
Pancréas . 0,26 0,27 0,29 
Rate 0,14 0,16 0,16 


Cœur 0,66 0,60 0,60 
Poumons 0,59 0,60 0,56 
Reins … 0,57 0,61 0,48 
Ovaires 0,61 » 0,82 
Testicules . » 0,17 » 

Cerveau …. 0,27 0,29 0,24 


Pour 100 grammes de poids vif, il y a, chez le Canard 
normal, 17 gr. 4 d’os (mâle), 16 gr. 3 (femelle), chez le 
Canard ostéomalacique, 18 gr. 2 d'os (mâle), 17 gr. 8 
(femel:e). Déshydratés et privés de leur matière grasse, 
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les os ont fourni un pourcentage de cendres de 67,13 
(mâles), 66,22 (femelles) sujets sains, de 50,16 (mâles), 
46,29 (femelles) sujets malades. 


sain ostéomalacique 
g' c 
Substance sèche .... 49,10 46,15 
Protéines brutes . 24,15 28,24 
5,15 8,01 
12,88 7,48 


Les données analytiques sont consignées dans le tableau 
ci-dessous : 
Canard Pékin mâle 
sain ostéomalacique 
GoCa  POs)2Mo POIPC COCA POI)2MS POI) 


Occipitaux 9,49 1,60 S4, 9,58 2,50 75,86 
Temporaux .... 10,01 1,58 82,40 8,81 2,89 78,04 
Pariétaux 9,40 1,52 82,84 8,54 2,76 79,57 
Frontaux . 9,58 1,47 82,40 9,40 3,02 79,35 
Maxillaires ...... 9,24 1,76 80,44 9,56 3,08 76,95 


Ensemble des os de la tête.. 9,63 1,58 82,40 9,17 2,84 73,42 
Atlas et axis .. 11,76 1,60 83,27 8,83 3,39 
Vertèbres cervicales 11,63 1,63 81,75 8,81 3,50 


ee dorsales . 11,56 
= caudales .. 11,58 
Côtes des vertèbres cervicales 9,67 
==. thoraciqnes …......... 10,24 
Sternum ... CIN ANT 
Omoplates … 11,38 
Clavicules et coracoïdes 9,11 
Ilion, ischion et pubis . 10,58 1,82 83,05 9,53 3,84 
Humérus ........ 11,88 1,73 81.31 9,45 3,80 


10,67 1,76 83.05 10,04 3,17 
Métacarpiens .... 9,94 1,93 84,58 9,36 3,28 
Fémurs 11,65 1,60 82,18 9,22 3,34 
Tibias et péroné 10,92 1,67 82,62 9,33 8,47 


Radius et cubitus 


Métatarsiens . 10.08 1,96 83,49 9,63 2,80 
Rectrices 6.06 6,73 80.44 4,90 7,63 
Rémiges BAT Ai 74,77. 5,06 7,43 
Duvet … 481 10,39 57,11 5,43 7,37 
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Canard Pekin femelle 
saine ostéomalacique 
Coca POL)2MgS POI) COM PO1)2MgS POI)? 


Occipitaux 8,99 1,76 77,17 
Temporaux . 8,08 1,69 78,91 
Pariétaux 8,81 5 
Frontaux ... _. 8,40 

Maxillaires . 19108 80,87 
Ensemble des os de la tête.. 8,72 79,57 
Atlas et axis 9,38 77,17 


Vertèbres cervicales . 
= dorsales 
ee caudales 

s des vertèbres cer 


10,58 1,71 79 
9,72 1,76 81,53 
. 19,797 1,78 82,62 
les 8,42 82,40 


9,22 2,52: 64,95 


— thoraciques . 9,11 
Sternum .. 9,45 
Omoplates 9,72 


Clavicules et coracoïdes 
Ilion, ischion et pubis 
Humérus 
Radius et cubitus 
Métacarpiens . 
Fémurs 
Tibias et péronés ... 
Métatarsiens 


Rectrices . 
Rémiges 
Duvet 
Pour divers oiseaux ostéomalaciques, je donne compa- 
rativement les hémogrammes rouge et blanc avec ceux 
normaux. 
Canard (Anas boschas) — Pékin 
g' 2 of Fe 
sains ostéomalaciques 
Erythrocytes ... 2.520 2.410 2,516 2.330 
Hémoglobine . 9,34 9,26 9,57 9,06 
Valeur globulaire . 37,0 38,4 38,0 38,8 
Lieucocytes :....:. . 14.000 14.200 16.100 16.300 
Polynucléaires hétérophiles 44 39 42 37 
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Canard (Anas boschas) Pékin 
c 9 cg # 
sains ostéomalaciques 
Pseudo-éosinophiles ...... 1 is 1 0 
Basophiles do 3,5 4 3 2 
Mononueléaires monocytes. 21 93 24 25 
Lymphocytes REA 32 29 34 
Divers. +.” 0,5 dè d 2 
Canard (Anas boschas) — Rouen 
(ej Q 
ostéomalaciques 
Erythrocytes … 2,530 2,540 
Hémoglobine 9,39 9,43 
Valeur globulaire .…. 37,1 37,1 
Teucocytési ins mn: ee 13.600 14.600 
Polynucléaires héti 29 32 
Pseudo-éosinophiles ...... à 2 
Basophiles 5 1 
Mononuc 34 33 
Tiymphocytes à 30 81 
DIVERS rt atteste ji" 1: 
Poule Wyandotte blanche Moineau 
(Gallus gallus) Passer domestieus 
F ? à Q oil c' 
saines ostéoma'aciques sain ostéomalacique 
Erythrocytes ….. 2.840 2.840 2.610 2.540 2.913 2.740 
Hémoglobine .... 9,54 9,20 8,60 12,86 11,32 
Valeur globulaire 33,5 35,2 33,8 44,1 41,3 
Lieucocytes ..... 12.800 12.800 12.400 11.000 11.400 8.000 
Polynucléaires hé- 
térophiles .... 24 24 26 25 19 21 
Pseudo - éosinophi- 
les de 4 4 2 15 11 8 
Basophiles 1 4,5 4,5 Fat) 1,5 3 
Mononucléaires 
monocytes .... 31 31 30 28 24 32 
Lymphocytes ... 35 35 39 44 39 35 
Divers x 1,5 15 15 0 2 1 


Source : MNHN. Paris 


44 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Cini Caille 
Serinus hortulanus Coturnix communis 
Ci g' g Ci 
sain ostéomalacique sain ostéomalacique 
Erythrocytes 2,600 3.010 2.400 
Hémoglobine . se 7,56 è 8 80 
Valeur globulaï 41,1 29,0 
Leucocytes 12.200 7.700 13.000 11. 000 
Polynucléaires hétérophiles. 16 20 13 12 


Pseudo-é 
Basophil 
Mononucléair 
Lymphocyte: 
Divers 


Il est nécess 


il 

1 
45 
99 


Le 


6 


ire d'indiquer quelles sont les méthodes 


que nous avons employées pour doser les divers consti- 
tuants du sang : l'azote total non protéique (Pregl), l’urée 
(Fosse, Robin et François), l'acide urique (Grigaut), l’al- 
bumine et la globuline plasmatiques (Hofmeister), la 
créatinine (Folin et Wu), le glucose (Folin et Wu modifiée 
par Fontès et Thivolle), les acides gras (Bloor, Pelkan et 
Allen), le cholestérol (Bloor), les différentes formes du 
phosphore (Green, Javillier et Fabrykant), le phosphore 
nucléoprotéidique (Javillier et Allaire), les chlorures (Lau- 
dat}, le sodium (Grabar et Kahane), le potassium (Bréh et 
Gaebler). le calcium (micro de Hirth), le magnésium (Bell 
et Doisy), le glutathion réduit (Binet et Weller), la biliru- 
bine (Gilbert, Herscher et Posternack). Nos chiffres sont 
les suivants. 


En mgr. pour 100 ce. de sang total, sauf contre- 
indications : 
Canard (Anas boschas) 


(oi Ci 8 g 


Sain  ostéomalacique saine  ostéomalacique 


Azote non protéique ...... 34 47 + #4 51 


Urée 


Acide urique 
Albumine plasmatique 
Globuline plasmatique ..... 1.726 1.339 1.726 


4,10 5,22 4,10 5,61 
5,21 5,16 5,21 5.40 
1.352 1.418 1.352 
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Créatinine 
Glucose 
Acides gras 
Choïestérol 
Phosphore total ...... 
— lipoïdique 
ique sol. 
minéral 
— nucléoproté ie 
Chlorures en NaCl .. 
NaOH plasmatique . 
NaOH globulaire 
KOH plasmatique 
KOH globulaire ... 
Calcium sérique 
Magnésium sérique 
G'utathion réduit .... 
Bilirubine sérigne 


ote non protéique 


Acide urique Û 
Albumine plasmatique 
Globuline plasmatique. 
Créatinine 
Grluco 
Acides 4 F 
Cholestérol. 
Phosphote total 

Gi lipoïdique 
organique 50! 

me minéral . 

a nucléoprotéid que 
Chlorures en NaCl 


Canard (Anas boschas) 


9 
ostéomalacique 
0,61 
129 
ATA 
156 
96,2 


saine 


Poule (Gallus gallus) — Wyandotte blanche 


g' g' 
sain  ostéomalacique 
0,90 0,67 
156 
513 
151 
À 100,6 
ne) 28,9 
30,5 
1,2 
74,8 
564 
346 
51 
136 
102 
16,1 
2,2 
78 
0,8 
se 
saine  ostéomalacique 
31 29 
3,36 5,15 
4,176 4,28 
1.218 
1.622 
1,13 0,87 
156 156 
913 902 
162 160 
94,7 67,9 
11,0 14,1 
32,4 284 
2,6 2,2 
48,7 23,5 
520 515 


2 
saine  ostéomalacique 
31 34 
3,36 4,29 
4,76 4,36 
1.350 1.202 
1.984 1.431 
1,13 0,94 
156 174 
13 871 
162 148 
94,7 68,6 
11,0 13,2 
32,4 25,3 
2,6 2,1 
48,7 28,0 
520 ATT 
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Poule (G'allus gallus) — Wyandotte blanche 


9 9 

Saine  ostéomalacique saine  ostéomalacique 
NaOH plasmatique . 361 315 361 322 
NaOH globulaire .. 27 21 27 
KO plasmatique 154 171 154 
KOH globulaire .... 119 133 119 
Calcium sérique . 14,3 6,71 14,3 
Magnésium sérique 3,3 2 3,3 
Glutathion réduit .. 81 64 81 
Bilirubine sérique 0,1 traces 0,1 

Moineau Cini 
Passer domesticus — Serinus hortulanus 
os (4 Ci Ci 

sain ostéomalacique sain ostéomalacique 
Azote non protéique " 43 47 47 49 
AU TE CN PER PRES . 5,25 6,12 6,18 6,01 
Acide urique ce 4 7,13 7,00 7,54 6,22 
Albumine p'asmat ique 210 1.016 1.060 971 
Globuline plasmatique . 1.630 1.038 1.250 
Créatinine 0,80 0,68 1,04 
Glucose 129 129 
Acides gras . 860 510 


Cholestérol . 
Phosphore to: ; 
- lipoïdique 
SE organique sol. 
— minéral .. 


144 


— nucléoprotéidique 23,8 
Chlorures en NaCI .. 394 
aOH plasmatique . 202 
NaOH globulaire 11.4 
KOH plasmatique 127 
KOH globulaire . 162 
Calcium sérique 11.4 
Magnésium sérique . 5.2 
Glutathion réduit .. 81 
Bilirubine sérique traces traces 0,2 
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Caille (Coturniz communis) 


G cd 
saine  ostéomalacique 
Azote non protéique 46 52 
Urée ï 4,92 4,11 
Acide urique ........ 2 7,19 5,35 
Albumine plasmatique 1.410 1.204 
Globuline plasmatique . 1.650 1.124 
Créatinine. 0,86 0,89 
Gucose ve 118 102 
Acides gras . 601 515 
Cholestérol ... g paie 154 98 
Phosphore total ...:... Re 116,3 91,2 
on lipoïdique TE 28,4 26,2 
— oYganique sol. ac. 29,7 178; 
= nnéral ent ee 2,6 LA 
— nucléoprotéidique. 55,6 
Chlorures en NaC!l 343 
NaOH plasmatique 228 
NaOH globulaire .. 31 
KOH plasmatique . 104 
KOH g'obulaire . 116 
Calcium sérique . 26,1 
Magnésium sérique 3,5 
Glutation réduit ... 84 
Bilirubine sérique 0,1 


Dans les formes pures de la maladie, il est: exceptionnel 
d'observer des altérations évidentes des centres nerveux. 
Le cerveau et le cervelet ne montrent pas dé lésions appré- 
ciables. L'on peut noter de discrètes suffusions périvaseu- 
laires autour des artères et des veines méningées et quel- 
ques infiltrations de celiules lymphoïdes. Les nerfs 
périphériques et les racines nerveuses des ganglions dorsaux 
sont indemmes d'atteinte, mais les lésions, lorsqu'elles 
existent, se rencontrent à tous les niveaux de la moelle 
épinière et portent aussi bien sur les substances blanche 
que grise. Parfois des infiltrations lymphoïdes, ai-je dit. 
peuvent être vues dans le thalamus optique, Je pont, les 
ganglions cervicaux. Le plexus mésentérique est plus fré- 


Source : MNHN. Paris 


48 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


quenment intéressé que celui bra 
tique. 

L'on sait que l’on peut produire expérimentalement une 
avitaminose B° chez les Oiseaux et l’on en connaît les réper- 
cussions histoanatomiques ; chez ceux, domestiques ou en 
captivité, chez lesquels le régime n'est pas sérieusement 
étudié, inapproprié dans la plupart des cas, cette avitami- 
nose s'établit spontanément et avec rapidité. Ele com- 
plique très fréquemment l'ostéomalacie. L'hémogramme 
de te:s sujets met en relief une anémie hypochrome avec 
leucocytose souvent très forte portant sur les monocytes. 
Les atteintes viscérales constantes sont la congestion pas- 
sive du foie avec dégénérescence, l’atrophie du thymus et 
des gonades avec, pour celles-ci, arrêt de spermatogénèse 
chez les mâles et dégénérescences folliculaires avec pro- 
lifération du tissu conjonctif ovarien chez les femelles. 

Les lésions nerveuses et musculaires sont très marquées 
par rapport à celles relevées au cours des formes pures de 
l’ostéomalacie. Le plus grand nombre d'animaux montrent 
des altérations focales du cerveau, du thalamus optique, 
du pont, du cervelet. Lie type le plus habituel des lésions 
du cerveau ressortit à celui inflammatoire, encéphalo- 
imyélite avec infiltrations périvasculaires de petites cellules 
lymphoïdes rondes, foyers de démyélinisation secondaires 
à des épanchements sanguins. Les lésions des méninges 
sont égaement inflammatoires siégeant principalement 
dans la dure-mère, aussi bien cranienne que rachidienne ; 
celles du cervelet consistent en altérations d’atrophie des 
pédoneules. Les lésions médullaires appartiennent à la 
myélite diffuse chronique et à la sclérose: sclérose pro- 
tubérantieïle et bulbaire, sclérose des faisceaux pyrami- 
daux. Lie système nerveux périphérique accuse histologi- 
quement de fort évidentes modifications intéressant racines, 
ganglions et nerfs, secondaires à une inflammation et se 
ramenant toutes à des dégénérescences consécutives aux 
atteintes de l’encéphale et de la moelle. Dans ces névrites, 
les gros troncs montrent, à côté de fibres normales, des 
fibres à myéline de dimensions réduites. T’importance des 
altérations s'accorde avec les troubles trophiques observés : 
impotences et ataxies (dégénérescence des tubes de myé- 
line du sciatique et du plexus brachial, avec striation 


shial et que le nerf scia- 
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fibrillaire très accentuée), parésies thoraco-abdominales 
Césions des plexus cardiaque, mésentérique, Jombo- 
aortique), cécités hypérémiques progressives (atrophie du 
nerf optique). 

Au cours des polynévrites de l’avitaminose B’, l'on 
assiste à des nécroses segmentaires des fibres musculaires, 
nécroses succédant à des amyotrophies d'origines névro- 
pathique. Ces amyotrophies sont dues aussi bien aux 
lésions des nerfs périphériques qu'à celles des centres 
trophiques des muscles. La perte de striation des faisceaux 
va de pair soit avec une prolifération conjonctive, soit avec 
une hyperplasie du tissu conjonctif interstitiel. 1 alté- 
rations dégénératives. sont indiquées par l'apparition de 
vacuoles isolées ou confluentes remplies d’un liquide 
muqueux; elles aboutissent habituellement à la nécrose 
fibrillaire. J'ai observé, dans un cas, chez un Perroquet 
ostéomalacique une myosite aiguë secondaire intéressant 
les muscles de la ceinture scapulaire et de l’aile évoluant 
jusqu'à l’atrophie et à la sclérose. Le stroma conjonctif 
du tissu intéressé était hypérémié et le siège d'infiltration 
séreuse, sans suppuration ni nécrose. La raréfacti 
osseuse pour l’omoplate et l'humérus était particulière- 
ment importante. 

Nous pouvons admettre que la plume, à l'instar d'autres 
productions du tissu conjonctif et de l'os, est une matrice 
protéique uniformément minéralisée par des sels de cal- 
cium, phosphate et carbonate. Peu de conditions morbides, 
sauf sans doute celles intéressant les gonades et plusieurs 
glandes endocrines et retentissant sur les caractères sexuels 
secondaires dont le plumage, affectent morphologiquement 
la plume. Du point de vue chimique, en revanche, ceïle-ci 
se fait l'écho de modifications humorales, d'actions hormo- 
niques, de viciations du métabolisme. Ces troubles, 
lorsqu'ils influencent le cycle phospho-calcique et, singu- 
liérement, le phénomène d’ossification, se traduisent pour 
l'ensemble des productions du tissu conjonctif par des 
variations dans le pourcentage des constituants principaux. 
Te déséquilibre s'affirme en général par une carence dans 
le processus fondamental d'imprégnation calcique. La 
conclusion est vraie pour la plume, vraie pour la laine 
comme je l’ai montré, vraie pour los, qu'il s'agisse 


4 


Source : MNHN. Paris 


50 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


d'ostéopathies (ostéomalacie pure ou compliquée d’avita- 
minose B’) ou de dystrophies expérimentales (castration). 

Policard et Roche (1) considèrent que, dans l'os, la tota- 
lité du magnésium existe sous forme de phosphate trima- 
gnésique et tout l'acide carbonique, sous celle de carbonate 
de calcium. Le terme « Ca résiduel » désignerait la diffé- 
rence : Ca total — Ca de CO3Ca et celui « P résiduel », la 
diffé : P total — P de PO#)2M9ÿ. Il est vraisemblable 
que divers complexes calciques interviennent dans la miné- 
ralisation de la substance protéique préplumaire. Jusqu'à 
plus ample informé, nous pourrions accepter que les maté- 
riaux calcaires de la plume soient le phosphate tricaleique 
et le carbonate de calcium. Calculés sur les bases ci-dessus, 
nos résultats sont les suivants : 


Canard Pékin (Anas boschas) 


PO#ÿCat Ca résiduel 
Rapport Rapport 
g' g Le] 
Réctricess 130 IL GISI LEO UNE 1,78) ‘1,50 0,84 
Bénin IS CAS UNIS LT 1.60 1,55 ML TE 
Duvet A Se OR RE LIEN 


De ces chiffres, l'on peut conclure : 


a) La composition du complexe minéral de la Plume, à 
peu près fixe à l'état normal, varie au cours de l'astéo- 
malacie ; 

b) Contrairement à ce qui se passe pour l'os, PO1)2Cañ 
n’est pas le constituant phosphocalcique exclusif, En effet, 
si le rapport Ca/P est égal à 1,93 pour le phosphate tri- 
ue, à 1,29 pour celui monocalcique, le rapport 
Ca résiduel/P résiduel est ici, en moyenne, pour les grosses 
plumes de sujets sain de 1,43 (mâles), de 1,57 (femelles), 
pour le duvet, de 1,35 (mâles), de 1,50 (femelles), compris 
par conséquent entre les valeurs correspondant aux phos- 
phates mono et tricalcique. Lie même rapport, ea:culé pour 
les grosses plumes de sujets ostéomalaciques, devient égal 
à 1,69 (mâles), 1,80 (femelles), pour le duvet 1,11 (mâ'es), 


(1) Ann. Physiol. et Physicochimie biol., t. XIII, n° 4, po. 645-703, 
1937. 
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1,50 (femelles). 11 semblerait que, comparativement, l'ac- 
tivité de l'ion PO{H?, en milieu biologique, serait plus 
grande que celle de lion POS" chez les sujets normaux, 
alors que l'inverse serait la règle pour ceux ostéomalaciques. 
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G. — La morphologie de la plume 
comme élément taxinomique 


D'après Asa C. CHanpier, 


L'étude systématique de la structure des plumes de dif- 
férents groupes aviaires, c’est-à-dire la morphologie de la 
plume ou l'épiphyologie des Oiseaux, est aussi précieuse, 
du point de vue taxinomique, que lostéologie, la myologie, 
l’examen anatomique d’un organe on d'un groupe d'or- 
ganes. Non seulement subsistent, pour les nombreuses 
espèces de divers groupes, les caractères structuraux de 
la plume au même titre que ceux des os, des muscles, des 
viscères, mais il s'ajoute encore la riche gamme de modifi- 
cations particulières, soit autant de détails infimes mais 
de valeur taxinomique évidente que n'offrent pas les autres 
organes ; l’évolution adaptive convergente où parallèle est 
largement éliminée. Comme dans tous les autres organes, 
l'évolution paralèle, qui n’est pas nécessairement corré- 
lative de l'adaptation, peut se présenter, et à fait ainsi 
indubitabléement, avee ce résultat que la structure des 
plumes seule n'est pas un critérium certain de parenté pas 
plus que ne l’est celle des os où des muscles. Pris conjoin- 
tement avec le témoignage fourni par d’autres organes et 
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appareils, cependant, et avec eux comme guide général, 
les exemples de parallélisme dans l’évolution peuvent être 
découverts dans beaucoup de de parenté 


et les évidence 


et la phy'ogénèse fournies par la morphologie des plumes 
sont alors de la plus haute signification. Cockerell avait 


mis sur la voie d'une systématique ba 
tions tégumentaires externes, en l'occurrence les écailles 
des Poissons. Les études faites à partir des écailles des 
Reptiles, da poil des Mammifères, appuient cette initia- 
tive. Mais ni la lépidologie, ni une branche quelconque 
de l’épiphyologie ne sauraient avoir la même valeur taxi- 
nomique que celle offerte par les gros plans et les détails 
minimes de la structure plumaire. 

La distribution des plumules est un caractère qui, en 
lui-même, est de peu de sens en raison de sa grande varia- 
bilité, dans des cas isolés, dans un simple groupe, en raison 
aussi de la valeur adaptive des plumules, comme le montre 
leur présence chez tous les ordres inférieurs d'oiseaux 
d’eau et leur retour chez les Martins-pêcheurs, c’est-à-dire 
dans un groupe chez lequel apparaît pour les plumules une 
tendance à la réduction ou à la disparition complète. 

L’hyporachis a davantage d'importance ; sa présence ou 
son absence, sa forme quand il existe, ont une significa- 
tion indi ble, montrent des tendances phylogénétiques. 
L'ate ou hampe, même celui des rémiges, offre par trop 
de variations dans les groupes pour qu’on puisse lui atta- 
cher quelque sens, sauf toutefois dans des cas isolés, les 
Anseres par exemple, où la longueur disproportionnée du 
calamus conserve une valeur diagnostique, Ni la condition 
de la gouttière ventrale ni celle des striations sur le côté 
ne sont à retenir, excepté dans de très rares circonstances. 
Les barbes présentent beaucoup plus de caractères démons- 
tratifs : épaisseur de la partie pleine, nombre d'assises cel- 
lulaires, largeur relative au rachis, dimension relative et 
forme de l'arête ventrale, présence ou absence de duvet 
sur celle-ci dans les barbes extérieures. Lies barbules dis- 
tales des rémiges représentent le facteur taxinomique le 
plus éloquent : nombre et dimension relative par rapport 
aux barbules proximales; forme et allure générale de la 
base: nombre, taille, aspect et caractères des diverses 
variétés de barbicelles, spécialement crochets et cils ven- 


e sur des produc- 
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traux, cils dorsaux de Ja base ; différences entre les barbules 
distales des barbes internes et externes. Les modifications 
phylogénétiques principales des barbules proximales — bien 
moins sujettes à variation que les distales — sont : dimen- 
sion de la base relative par rapport aux barbules distales 
et rapport de la largeur à la longueur; nombre, forme et 
éclat des crochets ventraux ; forme du pennulum et lon- 
gueur relative à la base; condition des cils ventraux dans 
les barbules près de la pointe des barbes dans la plage 
externe du vexillum. 

La valeur principale des plumes du corps repose sur le 
degré et la manière de simplification des barbules à partir 
du type rémige et sur la présence, l'absence, la forme, 
éventuellement, des flexules. Les barbules du duvet de la 
région de l’ombilie supérieur des rémiges et de grande 
épaisseur et des portions les moins développées des barbes 
des autres plumes, par exemple à l'extrémité de la barbe, 
n'ont pas toujours une valeur taxinomique, mais les bar- 
bules typiques du duvet d'une portion de la plume où elles 
atteignent leur plus fort développement, telles par exemple 
ceïles près de la base de la barbue distale d'une barbe de 
duvet bien développée, ont une très grande signification 
au point de vue phylogénétique; en fait, il est fréquem- 
ment possible d'identifier au moyen du duvet seul le groupe 
auquel appartient l'Oiseau et de déterminer avec certitude 
sa parenté avec les autres divisions. Les caractères qui 
doivent être retenus sont : la longueur, la dimension et la 
forme de la base (de valeur seu‘ement dans le cas de quel- 
ques Coraciiformes et Passeriformes), le caractère et la 
fréquence des nœuds et la présence ou l'absence de cro- 
chets. Lies méthodes de production de coloration sont de 
plus ou moins de valeur taxinomique, dans certains cas. 
Par exemple, les couleurs iridescentes des Canards et 
d'autres oiseaux aquatiques ne sont pas élaborées comme 
chez les Gallinacés, chez les uns et chez les autres diffé- 
remment aussi des Coraciiformes. 

Ta morphologie des plumes élargit donc la base des 
caractères pour la comparaison des divers groupes d'oiseaux 
et elle paraît jeter une lumière nouvelle sur la parenté de 
certains autres groupes. Une classification qui se rappro- 
cherait de l'expression d'une parenté vraie ne saurait être 
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basée 


ur quelque caractère simple; elle doit être un 
tableau d'ensemble des constatations fournies par fous les 
caractères 

Le seul caractère mineur, morphoïogie de la structure 
fine des plumes, est nettement insuffisant en soi, mais il 
vient s'ajouter au faisceau de preuves de parenté nées de 
l'épiphyologie et combler partie des lacunes négligées par 
d’autres études comparatives; il complète et parfait les 
chaînes d’aliances dans la phylogénie aviaire. 

Commençant par les Ratites, la structure des plumes 
des divers ordres compris dans ce groupe fournit un très 
puissant témoignage en faveur d'une inaptitude à voier 
congénitale plutôt qu'acquise, les Struthioniformes et les 
Rheiformes étant apparemment les extrémités terminales 
d'un rameau évolutionnaire principal, et les Casuariiformes 
et les Apterygiformes, les extrémités terminales similaires 
d'un autre rameau qui doit, probablement, être considéré 
comme un peu pius proche de la ligne conduisant aux 
Carinatæ. 

Parmi les Carinates, l'on observe les plumes les plus 
primitives chez les Manchots et, immédiatement au- 
dessus d'eux, chez les Colymbiformes. De ce groupe, deux 
importantes lignes d'évoution sont suggérées, l'une se 
dirigeant par les Aleidæ vers les Laridæ et les Limicolæ, et 
par les Rallidæ et les Gruidæ vers les Gall, les Colimbæ 
et, finalement, vers les Passeriformes, tandis que l'autre 
inène par les Procellariiformes et les Ciconiiformes vers les 
Anseres et les Falconiformes. Bien que l'auteur ne pense 
pas que ce soit là nécessairement la parenté phylogénétique 
vraie des divers groupes ni même que cela soit à peu près 
l'interprétation correcte, toutefois, avec les faits dont on 
dispose actuellement, cette interprétation satisfait aux 
ditions de la morphologie des plumes mieux que toute autre 
avancée jusqu'à maintenant. L'évidence plaide en faveur 
des hypothèses ci-dessous : 


con- 


1. Les Procellariformes, bien que constituant un rejet 
phylétique spécialisé, se trouveraient le plus près de la 
ligne descendant des Ciconiiformes, les plus proches de 
ce dernier ordre au type primitif étant les Steganopodes, 
tandis que les Ardeæ seraient le plus spécialisé. 
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2, Plotus et Phalacrocoraæ méritent d'être séparés en 
deux familles distinctes, les premiers montrant de remar- 
quables analogies avec les Cathariæ. 

3. Les Phœnicopteri ont un type de structure plumaire 
intermédiaire entre celui des Ciconiæ et celui des Anseres. 

4. Les Phæthontidæ paraissent être plus étroitement 
rattachés aux Laridæ qu'aux Steganopodes. 


5. Les Alcidæ montrent de très frappantes simiitudes 
avec les Colymbiformes et apparaissent aussi étroitement 
rattachés aux Laridæ (ils pourraient être considérés, par 
conséquent, comme plus où moins intermédiaires). 

6. Les Gruiformes, bien qu'offrant quelques caractères 
communs avec les oniüformes, semblent plus près des 
Limicolæ, ceci étant particulièrement vrai pour les Rallidæ 
et les Aramidæ. 


7. L'épiphyologie remarquablement voisine du type 
Héron des Æurypyga et Cariama, du moins de Æurypya, 
suggère la possibilité de leur groupement comme Ardeæ 
aberrantes. 

8 Cursorius, représentant la famille des Glareolidæ, 
paraît être sans place ; il trouve l’exprel sion de son affinité 
la plus proche avec les Ardeæ, plutôt qu'avec les Limicolæ. 

9. Tes Pteroelo-Columbæ semblent plus étroitement rat- 
tachés aux Gallinacés, spécialement aux Alectoropodes 
Galli, qu'aux Laro-Limicolæ, avec lesquels ils paraissent 
n'avoir aueune relation réelle. 


10. Les Tinamidæ existeraient comme rejeton hautement 
pécialisé à partir des Galliformes, 

11. Les Cuculiformes sont plus ou moins intermédiaires 
entre les Peristeropodes Galliformes et Columbæ d'un côté, 
et les Coraciiformes de l’autre, mais ne semblent pas 
différer de ces derniers d’une manière suffisante pour jus- 
tifier leur séparation et formation d'un ordre distinct. 

12. Les Trochilidæ et tout le sous-ordre Pici, à l'excep- 
tion des Galbulidæ, paraissent être plus étroitement ratta- 
chés aux Passeriformes qu'aux Coraciifornes. 

13. Les Galbulidæ fournissent la preuve qu'ils ne des- 
cendent pas des Pici. 
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A l'exception de ces cas relativement rares de désaccord 
avec la phylogénèse et les parentés acceptées par Knowlton 
et Ridaway (1909), le témoignage de la morphologie des 
plumes supporte fortement le groupement établi par ces 


Cypselidae Passeriforues 


Caprinulgi pi Coracine 
Striges FE LE Fa 
Accipitres | à 
Fhoenicopteri 
Cuculiformes eee copteri 


Columbae 
Eurpeida 
Cathartäe Gigoniae 
Crypturi forne Gallifornes 


Fregatide 
à Pagphi tone | ARS 1 
: Fhalacrocorax 
ruidae 


Rallidao Aranidae 
Be Pelccanidge Liane 
Limicolae Laridee Procellariifomres 
Phaëthontidae 


Célÿmbi formes 
Alcidae 


ie LApterygifornes- Casuariiformes 
Sphenisciformes | Rheifor: 
mes 


s : 
esperornis Strathionifornes 


THE 


Arbre généalogique montrant les alliances hypothétiques des 
Oiseaux, basé sur la classification de Knowlton et Ridgway 
(1909) et pour l'élaboration duquel l’on a fait intervenir 
toutes modifications suggérées par la morphologie des plumes 
telle qu'elle résulte des travaux de Chandler. 


auteurs, celui-ci à son tour étant le rangement opéré par 
Gadow (1891), avec quelques modifications insignifiantes. 

Dans cette étude, les lignes distinctes d'évoution dans 
la modification de la structure des plumes sont clairement 
montrées. Après avoir fait une analyse soignée de ces 
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diverses lignes de divergence, paraissant être plus où moins 
orthogénétiques en nature, un arbre phylogénétique repr é- 
sentant l'évolution des oiseaux a été établi ; il est reproduit 
ci-contre. Autant qu'elle va de pair avec les faits de la 
morphoïogie des plumes, la classification présentée par 
Knowlton n'a pas été perdue de vue dans la préparation 
de cet arbre évolutionnaire, puisque l'on croit que cette 
disposition s'accorde plus étroitement avec les idées de 
la plupart des ornithologistes de classe contemporains, eb 
pour beaucoup eile donne corps au témoignage fourni par 
les récents travaux se rapportant à la morphologie et à 
l'anatomie aviaire. Dans tous les cas pour lesquels la 
preuve apportée par la morphologie des plumes diffère 
distinctement de l'interprétation de Knowlton quant à la 
parenté, la classification a été suffisamment modifiée pour 
<e trouver en harmonie avec les résultats épiphyologiques 
mentionnés dans dans le travail de Chandler, Cependant, 
la phylogénèse indiquée est celle qui est basée d'abord sur 
la morphologie des plumes, mais dans laquelle le système 
présenté par Knowlton à été incorporé pour autant qu'il 
ne montrait aucune opposition. Il n’est pas soutenu qu'une 
telle interprétation de parenté soit nécessairement celle 
correcte ni que quelque autre ne puisse être mise en avant 
qui satisferait mieux à toutes les conditions de structure 
plumaire, Ts'arbre phylogénétique ci-contre sera néanmoins 
utile aux taxonomistes dans la concrétisation des faits, 
tels qu'ils ont été exposés dans le travail de Chandler, 
pour la présentation d'un système de classification qui 
liserait mieux les exigences de toutes les activités de 
Ja morphologie comparée des oiseaux (1). 


(4 suivre.) 


{1) Chandler (Asa C.). — À Study of the Structure of Feathers, 
with reference to their Taxonomie Significance, Univ, Cali Publ 
Zoology, vol. 13. n° 11, pp. 243-446, pl. 13-37, 7 text fig., April 17, 1916, 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES OISEAUX 
DE L'OUBANGUI-CHARI OCCIDENTAL 


(Bassin supérieur de l'Ouham) 
par L. BLANCOU 
EL 
LISTE DES ESPÈCES 
(Suite) 
Galliformes 
PHASIANIDÉS 


22. Francolinus coqui Schlegeli Heugl. Francolin de 
Schlegel. 

Baya: Paka et Pangananga. 

* Deux o' A: 130-135, Q. 65-70, B. 21-22, T, 35, P. 
230 gr. 

Une © A. 117, Q: 65, T. 40. 

Une femelle de ce Francolin avait été obtenue à Bozoum 
par Tessmann. Tout permettait de supposer l'espèce fort 
rare, Mais ce n’est plus mon opinion maintenant que j'ai 
pu identifier son cri. J'obtins mes spécimens dans les 
conditions suivantes: Le 18 décembre 1932, cherchant à 
approcher un rapace dans les plantations de mil des Souma, 
à peu de distance et au Sud du poste administratif, près 
de la piste Bozoum-Bouar, je voyais successivement trois 
de ces oiseaux partir presque à mes pieds et les tirai l'un 
après l’autre à terre, le premier beaucoup trop près d'ail- 
leurs, ce qui mit sa tête en bouillie. Ceci ne me permit 
pas de conserver sa peau. C'était une femelle. Presque 
aussitôt après, j'entendais rappeler un autre Francoïin et 
mon pisteur Daba me dit qu'il s'agissait de la même 
espèce, ce que Ghazi me confirma le lendemain. J'avais 
enfin découvert l’auteur de ce eri qui m'était resté inconnu 
jusque là. Toutefois, comme je l'avais noté sous le nom 
indigène de l'oiseau, cela me permit de me rendre compte 
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des rencontres précédentes. Je trouvai done, le 14 juin 1932, 
entre ma case même et la route de Bozoum-Carnot, le 
1% juillet 1932 et le 18 octobre 1932 sur la route Bozoum- 
Bangui, presque au même endroit chaque fois entre les 
villages Bozanga et Bondio, le 25 octobre 1932 dans les 
plantations du poste vers 17 h. 15 et, le 13 novembre 1932 
au même endroit, vers 6 h. 15. 

Depuis le 18 décembre 1932, je puis dire que j'ai 
entendu quasi-quotidiennement le cri du Francolin de 
Schlegel autour du poste de Bozoum où en brousse, près 
des routes Bozoum-Bangui, Bozoum-Paoua, etc Je résu- 
imerai ainsi mes diverses observations à son sujet 

Ces Francolins sont bien connus des indigènes de tout 
l'Oubangui-Chari, mais ils n'en parlent pas aussi couramn- 
ment que des Francolins de Heuglin ou des Pintades parce 
qu'ils les jugent beaucoup plus difficiles à chasser et non 
sans motif. Certains doivent d’ailleurs les confondre avec 
les Poules de rochers. Les noms vernaculaires que j'ai pu 
relever avant ou après mon séjour à Bozoum sont les 
suivants: en banda Sikoko (Fort Sibut et Damara), 
Kourakaba (Ndélé) ; en Zandé Batemba (s'applique peut- 
être à Ltilopachys petrosus) ; en Sara Mbai: Kérélé. Le 
nom baya Paka veut dire « Grosse poitrine »? Panga- 
nanga vise à l’onomatopée d’ailleurs très inexacte. Je 
pense done que le Francolin de Schlegel existe dans toute 
la colonie de l'Oubangui-Chari et même du Tchad, mais là, 
sans doute sous une autre forme subspécifique, peut-être 
F, coqui spinetorum (1). 

Mais si le Æ. coqui paraît se rencontrer dans toute cette 
région, il ne s'ensuit pas qu'il soit également abondant 
partout. Je le crois au contraire localisé de préférence en 
terrain see et peu fourré. Les peup'ements de forêt-elai- 
rière semblent particulièrement lui convenir. Comme le 
Francolin de Heuglin, il recherche les plantations lorsqu'il 
s'en trouve à proximité. Il paraît très prudent et ne se 
perche jamais, ée qui donne peu de chances de l'obtenir 


8 


(1) J'ai obtenu une Q le 13 novembre 1984, non loin de la rivière 
Miaméré, au nord-ouest de Ndélé (0. Chari) et à 30 kilomètres envi 
son an sud de l'Aouk. J'en ai entendu rûppeler un, le 28 juin 1934 
dans les plaines à mhuosas, à environ 40 kilomètres au sud d'Am 
Timan (Tchad), par 11° N. et 20°30 E. environ. 
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au chasseur dépourvu de chien car il préfère piéter que 
s'envoler. Même lorsqu'il se résout À cette extrémité, son 
vol est court et faible. Il replonge aussitôt dans les herbes 
ct s’enfuit à pattes. Bien qu'on puisse l'entendre à toute 
heure dans la journée, son chant résonne principalement 
le matin, de 6 heures à 8 heures, et surtout le soir, dès 
après le coucher du soleil (18 heures) jusqu'à la nuit. En 
définitive, il est très malaisé à approcher et encore plus à 
voir. Aussi n'est-ce que par chance que j'ai pu en obtenir 
ces trois exemplaires, en dépit des nombreuses tentatives 
infructueuses que j'ai essay 
profiter d’une première occ 


ées au crépuscule. Je ne sus pas 
sion qui m'avait été offerte 
le 12 décembre 1932 où l'un de ces Francoïins vint pa 


ser 
quinze mètres à 
rappelé trois fo 
endemain matin, l'ayant entendu de nouveau 
de mon lit à 5 h. 40, ma négligence dans l'approche fit en- 
voler l'oiseau avant que je pus le tirer 

Le cri de ce Frankolin pourrait se traduire de la façon 
suivante: KE-Kerrékerrékerré en échelle descendante. Il 
est un peu ventrioque et pas toujours aisé à localiser de 
près; de plus, le Francolin doit se déplacer sonvent après 
avoir crié. L’estomac de mes exemplaires contenait des 
insectes et surtout du mil. 

L'oiseau est, à mon avis, soit vivant, soit mort; beau- 
coup plus élancé qu'il n'apparaît sur la peinture de I. 
Jones reproduite dans Bannerman. 

Je ne suis pas encore certain de la date de sa saison 
d'amour, mais je la crois inverse de celle du F. icterorhyn- 
chus, c'est-à-dire en saison sèche, les jeunes devant éclore 
au début des pluies, car c'est en saison sèche que l'on 
entend le plus fréquemment le cri de l'o 

C'est un excellent gibier. 


nuit dans l'herbe sèche et les roche 
peine de mon habitation et après avoir 
de suite, Le 1 


23. Francolinus ictercrhynchus (2 icterorhynchus Heu- 
n vu Dybowskii Oustalet), 


Baya: Bali. Karré: Kolé. 
O' Huit: Bozoum, 12 juin 1932 (imm.), 17 juillet 1932, 


14 août 1932, 24 août 1939, 30 juillet 1933, 26 août 1933, 
27 octobre 1933 et 5 novembre 1933. 
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Trois: Route Bozoum-Bangui, 1” juillet 1932 (Gimm.), 
T et 9 octobre 1932. 

Un: Route Bozoum-Bossangoa, 14 septembre 1932. 

Q Deux: route Bozoum-Bocaranga, 22 novembre 1932. 
16 octobre 1933. 

Un: Bozoum, 20 août 1933. 

G' A. 160-185, Q. 60-85, B. 25-30, T. 40-55, I. 320-365, 
P. 540-580 gr. 

9 A. 155-170, Q. 60-78, B. 21-27, T. 45-50, Li. 300-320, 
P, 450 gr. 

Immat.: A: 135, Q. 60, B. 22, T. 36, P. 160 er. 


Oiseaux aussi communs dans l'Ouham-Pendé que dans 
la Ouaka. Juste à l'opposé du précédent, comme je viens 
de le dire, on entend crier les mâles surtout de mai à 
octobre. Il y en à un peu partout dans la région, aussi bien 


en brousse que près des villages et des plantations. Si l'on 
voulait indiquer leur habitat favori, ce serait probablement 


les terrains couverts d'arbres bas et de buissons et assez 
fourrés. Ils n'aiment pas les peup'ements de grands arbres 
sur lesquels ils né posent qu'exceptionnellement et sur les 
branches les plus rapprochées du sol. Lies femelies ne rap- 
pelant pas perchées, il est difficile d'en obtenir. 

L'ovaire d’une femelle tuée le 22 novembre 1932 conte- 
nait un œuf prêt à pondre. Le 8 octobre 1933, j'ai entendu 
dans les hautes herbes épaisses en bordure de la route Bo- 
zoum-Bangui, une femelle gloussant pour appeler ses petits, 
à une quinzaine de mètres de moi. Je ne pus les apercevoir 
mais un adulte, probablement le mâle, alerté, prit son vol 
et alla se reposer en brousse après avoir traversé la route. 
Le 15 janvier 1933, mes hommes capturaient à la main un 
jeune isolé sur un petit mamelon rocheux aux environs de 
Bozoum dans la vallée de l'Ouham. En voici la description 
d'après mes notes, l'oiseau n'ayant pu être conservé : 
« Couleur semblable à celle des adultes mais plus pâle. 
Lores blanchâtres. Gil noirâtre. Tache auriculaire nue 
presque couverte par touffe de plumes brun-pâle. Menton 
et gorge blancs. Plumes du haut de la poitrine barrées 
seulement. Tout le dessous ayant un peu l’apect d'un da- 
mier où d’un semis de perles. Ventre et cuisses peu tachés. 
Bec couleur de corne pâle. Pattes jaunes d’or avec un 
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bouton à la place des éperons g°? ». Le 26 novembre 1933, 
en chassant dans la plaine de l'Ouham, je faisais lever au 
total quatre couples et trois nichées de 7, 5 et 4 indi- 
vidus, le tout en pleine brousse, généralement bien boisée. 
Le 13 octobre 1933, vers 17 h. 15, dans une plantation de 
manioc du village Baloua, j'entendis un cri inconnu as: 
singulier, queïque chose comme « Ba-vou, ba-vou » avec 
l'accent de la caille commune un peu mouillé. Le cri, 
d’abord isolé puis mêlé au rappel bien familier de F’. ictero- 
rhynchus, me fut donné par le pisteur Daba et un indigène 
karré qui m'accompagnaient comme la réponse de la 
femelle au mâle, En fait, ayant vu un Francolin perché sur 
un arbre un peu plus loin et ayant cherché à l'approcher, il 
en partit d'abord un autre du milieu du manioc, puis l'oi- 
seau perché s'envola aussi. 

Dans l'estomac de mes spécimens, j'ai noté des insectes 
du mil, des graines diverses, des arachides, des graviers et 
de la terre. 

Les Francolins de Heuglin sont généralement très mé- 
fiants, beaucoup plus que les Pintades assurément, mais 
certaines approches sont assez faciles, surtout lorsque l’oi- 
seau est absorbé par son chant. Il est d’ailleurs inutile de 
chercher à les approcher lorsqu'ils ne sont pas perchés, 
car, dans ce cas, ils piètent dès qu'ils se voient chassés et 
même avant. 

Ces oiseaux présentent des variations assez remarquables 
dans leur plumage, surtout les femelles. Malheureusement , 
croyant le Muséum de Paris mieux pourvu qu'il ne l'est 
en réalité de représentants de cette espèce, je ne me suis 
pas donné la peine d'en conserver des spécimens et je le 
regrette d'autant plus que la question des races géographi- 
ques du Fr. de Heuglin est loin d'être résolue, à mon 
avis, la sous-espèce F. Dybowskii ayant été décrite par 
Oustalet sur deux exemplaires immatures. D'autre part, 
je scrais assez porté à croire que F. icterorhynehus et F. bi- 
calcaratus pe constituent qu'une seule espèce comme le 
pense IT. Grote. Mais je n’ai pas conservé non plus une ® 
du 16 octobre 1933 dont le jabot et le haut de la poitrine 
étaient nettement marqués de marron et les pattes de 
couleur jaune verdâtre au lieu du beau jaune d'or de ses 
congénères de la région. S'il y a hybridation ou transition 
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entre les deux formes, elle doit d'ailleurs se produire plus 
à l'Ouest, sur les plateaux où, malheureusement, je n'ai 
pu me rendre. Ce serait une question particulièrement in- 
téressante à élucider. 

Chose curieuse, Tessmann ne paraît pas avoir obtenu 
F. icterorhynchus à Bozoum. Grote ne signiu bi- 
calearatus Ogiloie-Granti Bann. trouvé à la rivière Kadeï, 
c'est-à-dire plus au Sud, plus près de la grande Forêt et 
dans le bassin de l'Oubangui (la Kadei est un affluent 
de la Sangha), alors qu'on s’attendrait plutôt à trouver M 
F. b. Adamauæ Neum. ou quelque sous-espèce inédite. 


94. Francolinus squamatus squamatus Cassin. Franco- 
lin à pattes rouges où Francolin à écailles. 
Baya: Balikoula (Francolin de forêt). 


C'est bien cet oiseau et non F, ahantensis que j'av 
déjà entendu dans la Ouaka et comme ses mœurs sont les 
mêmes dans l'Oubangui-Chari occidental, il n'y est pas 
plus facile à tirer. Il m'a paru d'ailleurs plus rare. Il 
existe cependant près de la limite de la subdivision et de 
la route Bozoum-Bangui, derrière les villages Bobakala et 
Boyaye notamment, dans les galeries forestières des af- 
fluents de la Baba, au village Bodanga Il, rivière bar 
sur la même route (dans la galerie fréquentée par les Ca- 
nards de Hartlaub), près du village Boumbalou IL (capita 
Samba) même route, tout près du poste à l’ouest de Bo- 
zoum dans la galerie d'un petit ruisseau allant à l'Oubam, 
également près de la route Bozoum-Carnot à une dizaine 
de kilomètres du poste et près de la route Bozoum-Paoua 
dans un ilot forestier au bord de l’Ouham. 

Je n’ai pas l'impression que ce Francolin se perche vo- 
lontiers, sauf sur des arbres bas. 

Je n’en ai vu qu'une seule fois un spécimen vivant. 
C'était non loin de l'Ouham, sur les bords du petit ruisseau 
descendant du poste dont je viens de par'er. Ayant tiré 
une Tourterelle, le Francolin poussant un cri, comme ef- 
frayé par un carnassier à ce qu'il me sembla, se posa sur 
une branche basse à peu de distance mais je ne l’aperçus 
que lorsque le passage de mon boy qui le cherchait dans 
la galerie le fit envoler et je ne pus le tirer. T1 me parut 
nettement plus gros que F. icterorhynchus. 
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Mais il m'était réservé d'en avoir un exemplaire dans 
des conditions plus curieuses. Le 10 juin 1933, revenant de 
la chasse au village Voudou (route Bozoum-Bossangoa), 
Ghazi m'annonçait que, pendant mon absence, un Fran- 
colin différent d'icterorhynchus était venu se percher sur 
un arbre, dans le village, près de la case de passage et avait 
té tué d’un coup de pierre par un indigène. Je me fis 
apporter immédiatement l'oiseau, Il était déjà plumé sauf 
le cou, mais pas cuit, heureusement. Une récolte mi- 
nutieuse de toutes les plumes éparpillées sur le sol me 
permit de l'identifier avec une certitude absolue comme 
squamatus. Lie bec (culmen) avait 20 millim., le tarse, 
45. Le bec était rouge-orange avec culmen noirâtre, les 
pattes orange vif. 

Le 21 septembre 1933, ayant entendu crier un de ces 
oiseaux d’une voix sonore très enrouée, Ghazi me dit que 
le mâle chantait ainsi seulement lorsqu'il était privé de sa 
femelle, Je donne cette affirmation sous toute réserve. 

Ces Francolins chantent surtout le matin, rarement dans 
la journée, quelquefois le soir au coucher du soleil. Mon 
boy mandjia Mamadou, originaire de Bouca (Oubangui- 
Chari central) m'avait dit qu'ils étaient très nombreux dans 
cette région et il me fit remarquer leur eri le 21 octobre 
1932, à 18 heures, sur les pentes de la montagnes de Ban- 
gui où je les ai entendus assez souvent depuis, quoique, à 
première vue, il ne semble pas que cet habitat puisse leur 
convenir (très fourré avec de grandes herbes). 


25. Ptilopachus petrosus Butleri (1). Poule de rochers. 

Baya: Fayolé. 

Trois: Bozoum, 3 janvier 1933, 15 janvier 1953, 18 août 
1933. 

A. 120-125, Q. 80-90, B. 13-18, T. 26-307 Li. 270, 
P. 155-165 gr. 

Ces charmants petits gallinacés ont les mêmes habitat 
et mœurs à Bozoum que dans la Ouaka, mais ils doivent 
y être plus abondants par suite de la présence de nombreu- 
ses collines rocheuses sur une grande partie de la subdi- 


(1) P. petrosus petrosus, d'après Mackworth-Praed et C. I. B. 
Grant. bis, 1995, avril, p. 442. 
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vision. Je les ai vus ou entendus un peu partout, mais 
principalement autour de Bozoum et en pays karré. Au 
pied de la colline au nord-est du poste, le village d’un 
capita du vieux chef Nakouine porte le nom de Fayolé (qui 
signifie « Tourne en criant ») et c'est justice, car il m'est 
arrivé d’être littéralement assourdi par les sifflements des 
oiseaux en passant, le matin, vers 6 heures, sur les pentes 
rocheuses. 

Des trois spécimens obtenus (le premier pris à la glu, 
le troisième au piège par des indigènes), les deux premiers 
paraissaient nettement Butleri, le dernier intermédiaire 
entre Butleri et saturatior. 

Une remarque curieuse qui m'a été faite par M. Ravelli, 
entrepreneur de transports à Bangui, c’est que ces oiseaux 
ne « tiennent » pas devant les autos sur les routes, comme 
font les Francolins et surtout les Pintades qui courent sou- 
vent longtemps devant les voitures et ne prennent leur 
essor qu'au moment d'être écrasées. Il en est de même 
lorsqu'on les rencontre à pied sur les pistes. Les Poules de 
rochers disparaissent immédiatement en se glissant dans la 
végétation à droite ou à gauche. 


26. Numida meleagris Blancoui Grote (1). Pintade com- 
mune de l'Oubangui-Chari on Pintade à casque. 

Baya: Banou. Karré: Lioë. 

Quatre-vingt dix: Un peu partout dans la subdivision 
du 5 juin au 81 décembre 1932. 

A. 250-290. 

Soixante : Du 22 janvier au 30 novembre 1933. 

A. 250-280, Q. 155-205, B. 22-35, T. 65-80, Li. 505-580, 
P. 1 kil. 360-1 kil. 500. 

Un: Immature du 22 janvier 1933. 

À. 210, Q. 150, B. 25, T. 60, P. 620 gr. 

Les oiseaux de cette espèce ne diffèrent pas de ceux de 
la Ouaka quant à l'habitat et au mode de vie. Le casque 
est, en général, moyennement développé, les soies (« bris- 
iles ») à la base du culmen sont presque toujours présen- 
tes mais quelquefois très petites, les barbillons sont bleu- 


(1) Sous-espèce récemment décrite per Grote, Ornith. Monatsb. 
1936, p. 156. à 
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pâle et le bout, sauf exception rare, en est rouge, le cou et 
le haut de la poitrine et du manteau sont vermiculés, plus 
où moins lavés de lilas ou de bleu sombre par devant mais 
quelquefois pas du tout, les petites plumes noires derrière 
le cou sont généralement très peu épaisses et laissent voir 
la peau grisâtre, 

À Bozoum, ces Pintades étaient particulièrement abon- 
dantes sur la route Bozoum-Bangui. Après une chute de 
pluie, on avait l'occasion d’en voir des quantités sur la 
route même, surtout en auto. Malheureusement, beaucoup 
de couples sont tués ainsi au moment des amours par des 
chasseurs peu réfléchis. Ceci ne pourrait que gêner consi- 
dérablement la reproduction de l'espèce avec l’augmenta- 
tion du nombre des voitures automobiles si les Pintades, 
instruites par l'expérience, ne finissaient par déserter pres- 
que totalement les voies de communication ainsi qu'on peut 
le constater déjà en Oubangui-Chari central, sur la grande 
route du Tchad par exemple. 

Je dois préciser ici une observation qui a pu surprendre 
dans mes notes sur les Pintades de la Ouaka à propos de 
la reproduction de ces oiseaux. J'avais parlé, en effet, de 
l’accouplement en avril-mai et, d'autre part, des naissances 
de pintadeaux échelonnées entre novembre et décembre. 
En fait, la saison des amours commence certainement dès le 
début des pluies pour quelques individus, mais elle s'étend 
au moins jusqu'en juilet-août, car ce n’est pas avant ce 
dernier mois que la plupart des compagnies sont définiti- 
vement disjointes jusqu’à la prochaine saison sèche. De 
cette façon, la période de la ponte et des éclosions se trouve 
étendue sur plusieurs mois et pas seulement sur novembre 
et décembre. Entre autres exemples, j'ai trouvé notam- 
ment le 18 octobre 1932, sur la route de Bozoum-Bangui, 
près du village Bodangui, une compagnie formée d’un vieux 
couple et d’une dizaine de jeunes oiseaux. Bien que ceux-ci 
fussent nettement plus petits que les parents, même à 
l'œil nu, ils volaient déjà, maladroïtement il est vrai. 
Et, cependant, le même jour et le lendemain, à queïques 
kilomètres de distance de cette famille, je tuai deux femel- 
les, la première avec un œuf déjà formé à coquille molle 
la seconde avec deux œufs prêts à pondre. Une autre av. 
des œufs peu déveïoppés le 27 juillet 1932, 
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Les estomacs des oiseaux abattus contenaient des gra- 
viers, de la terre, des fourmis et autres petits insectes, des 
jeunes sauterelles, des graines des débris végétaux, de la 
paille, des arachides. 

Obtenu par Tessmann sur la route de Nola-Mbaïki, c'est- 
à-dire en forêt. 


Guttera Edouardi Seth-Smithi Neum. Pintade huppée 
de l'Ouest africain ou Pintade bleue. 

Baya:? 

Ne paraissent pas exister en Ouham-Pendé mais seule- 
ment dans la Grande Forêt de la Haute-Sangha, au sud 
de Carnot où elles sont nombreuses, paraît-il, aux dires 
de Ghazi et Djikini. 

D'après Chapin, c’est cette race qui habite les galeries 
forestières et les lisières nord de la Forêt dans la région 
de l'Oubangui-Ouellé. Deux spécimens du Muséum de 
Paris ont été obtenus à Bangui par Dybowski. À noter 
que cette Pintade a été obtenue à Derbaki, au nord de 
Rafai (Oubangui-Chari oriental) par l'administrateur 
Prins (1). 


TurNICIDÉS 
Turnix sylvatica lepurana? Smith. Petite Caille afri- 
caine. 


Il existe certainement en Ouham-Pendé, comme dans 
la Ouaka, une espèce de petite Caille que j'ai quelques 
raisons de supposer être celle-ci mais, quoique je l’ai vue 
plusieurs fois en terrain herbeux et humide, je n'ai pu 
l'obtenir jusqu'ici. 


Columbiformes 
COLUMBIDÉS 


27. Columba guinea guinea I. Pigeon tacheté ou Pigeon 
de Guinée. 
Baya: Bakouniguela. 


(1) Voir Bulletin des Recherches congolaises, 1925, n° 6, p. 1%. 
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Cette espèce n'existe à ma connaissance que sur un seul 
point de la subdivision et même de la circonscription, dans 
les falaises rocheuses qui dominent le village de Pasom, au 
nord-ouest de Bozoum, près de la piste Bozoum-Bocaranga 
mais, d’après ‘es renseignements fournis par mon cama- 
rade, M. Hommel, des Services Civils de l'A. E. F., elle 
<st abondante également à Baibokoum, sur le Logone 
occidental où elle habite également les rochers et où elle 
se métisse avec les pigeons domestiques du poste. 

Son existence à l'endroit indiqué m'avait été signalée 
par Ghazi longtemps avant que j’eusse l’occasion de pro- 
fiter du renseignement. ITie 25 novembre 1932, vers 
12 h. 30, après les avoir longuement cherchés dans les col- 
lines avec d'autres espèces également localisées telles que 
Onychognatus morio et Thamnolæa coronata, Ghazi me fit 
remarquer leur roucoulement assez semblable à celui des 
espèces domestiques et je vis très brièvement l'un d'eux se 
poser dans un arbre touffu à flanc de montagne. L'’après- 
anidi, de nouvelles recherches furent infructueuses et je 
quittai le village très déçu. Or, le lendemain, me trouvant 
à une dizaine de kilomètres plus loin, à la mare du village 
Dalia, près de la route automobile Bozoum-Bocaranga, 
si féconde pour moi en captures intéressantes, à 7 heures 
du matin, je trouvai deux de ces gros pigeons, certainement 
venus pour boire, posés lourdement et paisiblement sur 
une branche, à dix mètres de l’eau. J’en blessai un que 
j'eus bien du mal à retrouver dans le fourré épineux. Ses 
mesures étaient: A. 240, Q. 130, B. 23, P. 385 pr. 
Ti'estomac contenait des graines d’arbre, des graviers et de 
petits insectes. 


28. Streptopelia semitorquata erythrophrys (Swains.). 
Grande Tourterelle à collier. 

Baya: Bakouni. Karré: Bagor. 

Cinq : Bozoum, 17 mai 1932, 5 juin 1932, 17 juillet 1932, 
2 novembre 1932, 30 juillet 1933. 

Deux: Village Folai, route Bozoum-Bossangoa, 16 sep- 
tembre 1932. 

Trois: Mare Dalia, route Bozoum-Pocaranga, 22 no- 
vembre 1932. 
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55-190, Q. 125-145, B. 15-19, T. 20-28, Li. 310-335, 
205 gr. 

C'est à tort que j'avais signalé dubitativement S. deci- 
piens Shelleyi comme habitant la Ouaka. En réalité, c’est 
de S. semitorquata qu'il s'agissait. S. decipiens n'existe ni 
en Oubangui-Chari central, ni en Oubangui-Chari ocei- 
dental. Par contre, la Grande Tourterelle à collier m'a 
paru plus abondante en Ouham-Pendé que dans la Ouaka. 
Elle se rencontre partout depuis la rivière Baba à la limite 
Sud de la subdivision jusque dans les collines, mais elle se 
tient généralement en dehors des villages. 

Ces Tourterelies sont loin d'être aussi grégaires que la 
Tourterelle vineuse ou la Tourterelle du Sénégal. On les 
trouve d'ordinaire isolées ou par deux ou trois, mais à cer- 
taines époques de l’année, par exemple, dans les champs 
d'arachides au moment de la récolte ou en saison sèche aux 
abreuvoirs, la recherche de la nourriture ou de la boisson 
les rassemble en groupes d’une vingtaine environ et ces 
groupes peuvent faire partie eux-mêmes d’un congrès beau- 
coup plus important éparpillé sur une plantation. Leur 
chant le plus caractéristique peut se traduire ainsi : Ourou- 
houhou-houhou, en accentuant et en traînant sur les deux 
dernières syllabes mais avec une tonalité toujours étouffée 
et bien « Tourterelle ». On l'entend surtout à partir de 
septembre jusqu'en janvier, quelquefois en pleine nuit. 
Mais en observant des oiseaux de cette espèce à la mare 
de Dalia le 22 novembre 1939, j'ai pu me rendre compte 
qu’ils avaient deux autres cris, l’un, une sorte de « Hui » 
sifflant et un « Houhoun » qui semble rester dans la gorge 
de l'oiseau. Pour le chant ordinaire tout au moins, la 
Tourterelle lève et baisse le cou en roncoulant, 

J'ai trouvé dans l'estomac des débris de manioc, des 
graviers, de petites graines, des arachides. 


29. Streptopelia vinacea savannæ Bates et vinacea 
Gumelin. Tourterelle vineuse. 


Baya: Guélé ou Kouniguélé (onomatopée). Karré: 
Gueddi. 


Trois: Bozoum, 17 juillet 1932, 2 octobre 1932, 9 octo- 
bre 1932. 
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Cinq : Mare de Dalia, 22 novembre 19: 
À. 140-150, Q. 100-110, P. 120 gr. (une). 


Extrêmement abondante partout, mais, conformément 
aux observations de Bates et contrairement à ce que j'avais 
cru remarquer dans la Ouaka, l'espèce est un peu moins 
fumilière et se pose moins souvent au milieu des villages 
que S. senegalen. 


De fin septembre à fin février, leur chant, que rend bien 
le mot « Kourkourou » dit très précipitamment et sans 
cesse recommencé, est entendu presque continuellement 
dans la journée avec quelquefois une interruption aux heu- 
res les plus chaudes et il résonne même assez souvent la 
nuit. Mais à partir de février, il diminue d'intensité et on 


ne l'entend pratiquement plus de mars à septembre. Pen- 
dant cette période de silence, on les voit aussi beaucoup 
plus rarement. 

Les deux sous-espèces savannæ et vinacea paraissent se 
rencontrer à Bozoum car on y trouve des spécimens net- 
tement intermédiair 

ÆEstomac : graines, graviers, arachides, mil. 


30. Stigmatopelia senegalensis senegalensis D. Tourte- 
relle maillée ou Tourterelle rieuse. 


Baya: Kouniholo (onomatopée). 


Quatre : Bozoum, 18 mai 1932, 22 mai 1932, 3 juin 1932, 
27 août 1932. 
Poids d'une : 110 gr. 


ÆExtrêmement abondante aussi, mais son cri est plus 
doux et moins obsédant que celui de la précédente, On l'en- 
tend aux mêmes époques, peut-être même plus tôt (août) 
mais on continue à la voir dans les villages en saison des 
pluies alors que les S. vinacea ne se montrent plus. 

Mes boys trouvèrent un nid le 13 janvier 1933 dans la 
fourche d’un vieux céara derrière notre cuisine au milieu 
du poste administratif. À 2 m,. 10 du sol, sur des bran- 
chettes, étaient posés deux nouveau-nés noirâtres avec des 
barbules jaune clair, une grosse tête, œil et bec noirâtres, 
l'œil fermé d’ailleurs. L'oiseau tué le 18 mai 1932 était un 
immature et n’avait pas encore de collier. 
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Estomac: graines diverses dont sésame et « soleil ». 
Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


Tympanistria tympanistria Fraseri Bp. Tourterelle 
tambourette de l'Ouest africain. 


Une seule fois en approchant des Poicephalus crassus 
tout près de la galerie forestière de la Kouyali, à côté de 
Bozoum, j'ai aperçu une tourterelle de la taille de 7. afer 
à tête et à poitrine nettement blanches qui disparut immé- 
diatement dans les feuillages et je ne pus l’y retrouver. Je 
suis persuadé que c'était bien cette espèce. 


31. Turtur afer kilimensis (Mearns). Tourterelle éme- 
raudine ou à taches bleues. 


Baya: Ngotto. 
: Bozoum, 19 juin 1932, 30 avril 1933, 13 août 


33. 
. 115-120, Q. 99, B. 15, 


20, L. 60-75, P. 205 gr. 


D'après Bannerman, je rapporte toutes les Tourterelles 
émeraudines de l'Oubangui-Chari (y compris celles de la 
Ouaka) à cette sous-espèce. Elle est beaucoup moins com- 
mune que les précédentes et son habitat de préférence en 
lisière des galeries forestières est bien connu, mais on la 
trouve dans toute la subdivision et elle traverse assez sou- 
vent les routes en volant seule ou par couples. Chose cu- 
rieuse, je l'ai vue bien moins souvent à terre que les autres 
Tourterelles. Mais ceci est probablement dû à la façon 
dont sa couleur se fond avec la terre. 

Estomac: graines, graviers, fourmis. 

Le nom baya signifie : « Petit ». 


32. Vinago waalia (Meyer). Pigeon vert de Bruce. 
Baya: Bokéna. 


Cette espèce que les Baya confondent généralement avec 
Vinago calva descend beaucoup moins vers l’Equateur que 
le Pigeon vert ordinaire. L'endroit le plus méridional où je 
l'ai rencontré se trouvait à côté de la route Bozoum-Bangui, 
à 35 kilomètres environ au sud-ouest de Bozoum, entre les 
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villages Boyabane et Boumbalou II. Mais au nord de cette 
localité, j'en ai vu un peu partout et en toute saison dans 
la subdivision. Il n’est d’ailleurs pas toujours aisé de 
différencier les deux espèces en brousse lorsque ces pigeons 
sont cachés dans la végétation touffue. Je n’ai jamais ob- 
servé les deux formes ensemb'e sur le même arbre, bien 
que, dans certains cas, elles ne fussent pas loin l’une de 
l’autre. 

Leurs mœurs sont d’ailleurs tout à fait semblables et ces 
oiseaux sont bien connus pour leurs déplacements irrégu- 
liers à la recherche des fruits de F'icus dont ils font princi- 
palement leur nourriture. 

Je ne les ai jamais vus à terre et, cependant, je ne 
puis croire que les vols de ces Pigeons extrémement nom- 
breux qui se posaient presque continuellement autour de 
la mare de Dalia n'y venaient pas pour boire. D'un autre 
côté, en dehors des petites graines de figuiers sauvages 
que l'on trouve régulièrement dans leur estomac, j'y ai 
rencontré à trois reprises des graines et de la terre, ce qui 
me fait penser qu'ils doivent quelquefois se poser à terre 
cependant. 

Quelques-uns des spécimens obtenus paraissaient bien 
correspondre à la forme V. &. cinereiceps Neumann, mais 
ie crois à des variations individuelles de coloration très 
étendues plutôt qu'à l'existence d’une race géographique 
de l'Ouest-africain. 

Un: route de Bozoum-Bossangoa, 15 septembre 1932; 
deux : route Bozoum-Bangui, 8 octobre 1932. 

Un: piste Bozoum-Bocaranga, 15 novembre 1932: Un: 
route Bozoum-Bocaranga, 26 novembre 1932. 

Sept: Bozoum, 18 novembre 1933, 26 novembre 1933, 
22 avril 1933, 5 juin 1933, 80 juillet 1933. 

À. 175-185, Q. 109-120, B. 13-20, T. 22-25, P. 930- 
300 gr. 


33. Vinage calva uellensis Reichw. Pigeon vert de 
l’Oubangui-Chari. 
Baya: Kéna. Karré: Gohoro. 


Vingt: Bozoum, 8 et 29 mai 1932, 17 juillet 1932 (4), 
7 août 1932 (Immat.), 21 et 26 août 1932, 10 octobre 1932, 
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13 novembre 1932, 12 mars 1933, 7 mai 1933, 13 et 30 
juillet 1933. 
Route Bozoum-Bangui, 17 octobre 1932, 18 août 1935, 
12 et 13 septembre 1933, 14 octobre 1933, 5 novembre 1933. 
À. -170, Q. 55-112, B. 22-28, T. 20-22, L. 245-295, 
P. 175-240 gr. 


Cette espèce ne paraît ni plus ni moins commune que la 
précédente mais elle s'avance jusqu’à la limite Sud du 
bassin, ce qui est tout à fait normal puisqu'elle est bien 
connue dans la grande forêt, alors que V. waalia habite 
exclusivement les savanes et surtout celle de la zone sou- 
danaise. Comme chez les précédents, j'ai trouvé quelque- 
fois un peu de terre et de graviers dans le jabot de ces 
pigeons, mais leur nourriture habituelle consiste spéciale- 
ment en graines et petits fruits d'arbre. 

Je ne puis distinguer de différence entre le cri des deux 
espèces. 

Tous les spécimens examinés correspondaient bien à la 
description de la sous-espèce wellens 

Obtenu dans la région de l'Ouham par Tessmann. 


Accipitriformes 
SERPENTARTIDÉS 


34. Sagittarius serpentarius gambensis (Bcop.). Grand 
Serpentaire ou Oiseau-secrétaire. 


Aussi rare que dans la Ouaka. J'en ai vu successivement 
deux le 2 octobre 1932, à un quart d'heure d'intervalle 
dans une savane découverte et inondée au bord de l'Ouham, 
à quelques kilomètres en amont de Bozoum. Le premier 
planait quand je l’aperçus et disparut vers l'Ouest; le 
second s’éleva de l'herbe et de l’eau à 150 mètres environ 
et je pus longuement l’observer à la jumelle, brassant 
largement l'air avec l'extrémité des rémiges rebroussée 
comme les Vautours. Le 26 mars 1933, Ghazi, à la chasse 
avec moi dans une autre savane humide des bords de 
J'Ouham, en voyait partir un à 50 mètres et me faisait 
appeler, mais trop tard. Il ne l'avait jamais rencontré au- 


Source : MNHN. Paris 


Ta L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


paravant. Enfin, le 23 avril 1933, au cours d’une petite 
expédition de chasse entre la route Bozoum-Bossangoa et 
lOuham, dans une petite savane humide assez ondulée et 
semée de boqueteaux, j'en voyais un se lever de l’herbe 
épaisse assez loin devant nous et à 100 mètres, à la ju- 
melle, je l’observai se reposant au milieu d’arbustes, sa 
huppe couchée, son corps blanc, sa queue noire, Il marcha 
un peu de son allure caractéristique, s’envola à nouveau, 
tournoya en planant un moment et s'éloigna vers l'Est. 
Mon pisteur Daba ignorait complètement son identité et 
même son existence. 


ARGYPIIDÉS 


35. Gypohierax angolensis (L.). Vautour-pêcheur 
d'Afrique. 
Baya: Koukou? 


Vu deux fois seulement. Le premier d'abord perché, 
passa ensuite au-dessus de moi à 40 mètres de hauteur et 
je pus parfaitement distinguer, quoique un peu vite, les 
détails de son plumage. C'était sur la route Bozoum- 
Bangui, près du village Bossembélé, à 90 kilomètres au 
Sud-Ouest de Bozoum, le 18 octobre 1932, Le 9 juin 1933, 
route Bozoum-Bossangoa, près du village Voudou, j'en 
aperçus un second qui m'était signalé par Ghazi volant 
Nord-Sud. Parti d’une galerie forestière, me sembla-t-il. 
Malheureusement, j'ignorais, à cette époque, les observa- 
tions écologiques de Chapin et celles de R.-E. Moreau (1) 
sur létroite relation entre la distribution de cet oiseau et 
celle du Palmier à huile (Elæis guineensis), ce qui fait 
que je ne m'inquiétais pas de savoir s’il existait des arbres 
de cette espèce dans les environs. 

Je piace le Gypohierax parmi les vautours suivant les 
données de Chapin et je suis persuadé comme lui qu'il 
serait appelé à plus juste titre: « Vautour des noix de 
palme où du palmier à huile ». 

Obtenu à la Kadei (Moyen-Congo) par Tessmann. 


()_ Journal of Animal Ecology, vol. 2, n° 2, novembre 1933, 
p. 179-183. 
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36. Necrosyrtes monachus menachus (Temm.). Charo- 
gnard, Néophron moine ou Vautour à capuchon. 


Baya: Dodo. 


J'ai trop peu pratiqué la pleine brousse sauvage et les 
« territoires de chasse » de l'Ouham-Pendé pour être fixé 
sur l'abondance de ce Vautour dans la région (2). En fait, 
je ne l’y ai jamais vu que dans le centre même de Bozoum 
où il était certainement attiré par les villages d'istamisés. 
Les Néophrons y étaient au nombre d'une douzaine envi- 
ron, ce chiffre variant quelque peu au cours de l'année, 
mais il y en avait pratiquement toujours quelques-uns en 
permanence en toute saison. Ils circulaient au milieu des 
cases avec une familiarité parfois presque aussi grande que 
celle de la volaille. Il me paraît certain qu’ils devaient 
venir en suivant soit les troupeaux destinés à l'abatage 
descendant du Tchad, soit ceux des Bororo (Feulbé) noma- 
disant dans l'Ouest de la subdivision. 


(Neophron percnopterus percropterus I). (Néophron 
blanc). 


J'inseris ici ce nom d'un Vautour que je n’ai jamais vu 
dans l'Ouham-Pendé simplement pour dire qu'après une 
étude plus approfondie de la question je ne crois pas que 
l’espèce existe réellement en Oubangui-Chari, pas plus 
central qu'occidental. Les doutes que j'avais en parlant 
de l'oiseau dans la Ouaka se sont confirmés. Je suis per- 
suadé maintenant : 1° Que j'ai confondu Neophron p. perc- 
nopterus avec Gypohierat angolensis ; 2° Que le nom banda 
« Goualiou » doit s'appliquer en réalité à Cuncuma vocifer 
clamans et non pas au Gypohieraz, « Malo » étant bien la 


(2) Pas plus que sur celle de Pseudogyps africanus qui doit exister 
dans les régions fréquentées en permanence par les Lions (Baba, 
boucle Nord de l'Ouham, ete.). 
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nécessaire pour élucider complètement cette question de 
dénomination. 


FALCONIDÉS 


37. Falco biarmicus abyssinicus Neum. Faucon-Lanier 
d’Abyssinie. 
Baya: Bokkada ? 


Je n'ai obtenu qu'un seul exemplaire de Lanier le 15 
janvier 1933, aux environs de Bozoum, dans la vallée de 
l'Ouham. Vers 19 h. 15, placé sur la pente d’un mamelon 
rocheux et non loin d'un feu de brousse qui attirait de 
nombreux rapaces, j’en vis arriver un que je ne reconnus 
pas, fonçant d'abord droit sur les rochers puis passant 
au-dessus de moi, à 20 mètres de hauteur, en luttant peut- 
être contre le vent. Il reçut un coup de n° 6 qu'il marqua 
nettement, mais eut encore la force de voler très vite 
pendant 60 mètres jusqu'auprès d’un grand arbre où il 
tomba comme une masse, la tête la première. C'était un 
jeune commençant à prendre la livrée d’adulte. A. 310, 
Q. 178, B. 20 (de la cire), T. 55, P. 430 gr. L'estomac 
contenait une sauterelle verte et des plumes. 


Falco (subbuteo) Cuvieri À. Smith. Faucon hobereau 
d'Afrique. 


Je note tout de suite que les noms donnés par les Baya 
aux rapaces, excepté pour quelques espèces aux caractères 
extérieurs frappants, sont tout à fait interchangeables, 
aussi bien que chez les Banda. 

Une femelle (A. 226) à été abtenue à Boumbé (Moyen- 
Congo), par Escherich. L'espèce considérée comme très 
rare peut exister également dans l'Ouham-Pendé, mais 
je ne l'y ai jamais rencontrée (1). 


38. Falco vespertinus vespertinns L. Faucon kobez. 


Obtenu à Bozoum, par Tessmann, et décrit comme une 
espèce nouvelle sons le nom de Falco pyrrhogaster par 


(1) Par contre, j'ai obtenu à Ndélé une Q de Falco s. subbuteo, 
le 29 avril 1984, 
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Reichenow: Il s'agissait seulement d’un spécimen anor- 
malement sombre. Dans l'immense quantité de rapaces qui 
traversent la région ou y résident en saison sèche, j'ai très 
probablement pu voir celui-ci ainsi que pas mal d'autres 
sans les identifier avec sûreté et sans les obtenir malheureu- 
sement. 


39. Falco tinnunculus tinnunculus L. Faucon crécerelle. 

Baya: Bokkada? 

Trois : Bozoum, 23 et 26 mars 1933, 9 avril 1933. 

A. 237-970, Q. 160-180, B. 15-17, D. 35, P. 165-175 gr. 

J'ai obtenu prusieurs spécimens de cette espèce mais ne 
puis me pronocer avec certitude sur la race à laqueile ils 
appartenaient. Je les attribue toutefois ici à la sous-espèce 
typique parce que c’est à celle-là que Grote rapporte une 
femelle obtenue à Bouala, par Elbert (A. 251), alors que 
cette localité ferait plutôt supposer qu'il s'agissait de la 
sous-espèce africaine de montagne. Mes exemplaires étaient 
presque intermédiaires entre les deux races (avec des va- 
riations individuelles frappantes) et n'ayant pas déterminé 
leur sexe de façon sûre, je suis resté perplexe. 

Le troisième oiseau obtenu étant seulement blessé à 
l'aile, je le conservai en captivité pendant plus d’un mois 
et sa blessure mit peu de temps à se cicatriser. 11 était ex- 
trèmement vorace et finit par accepter de la viande fraîche 
après l'avoir tout d’abord refusée. Mais il préférait de 
beaucoup de petits oiseaux morts où vivants. Ces derniers 
étaient aussitôt mis à mort, la gorge traversée par les 
serres. Il les plumait tout d’abord tous un peu, en com- 
mençant par la tête et mangeait celle-ci avec le bec. Tout 
disparaissait ensuite, y compris les pattes et les grandes 
plumes. 


40. Falco alopex alopex Heugl. Faucon crécerelle rouge 
où Faucon alopex. 


Baya: Belem. 


Pas obtenu mais observé avec une certitude absolue sur 
Ja route Bozoum-Paoua, au pied des collines Karré et sur 
les collines elles-mêmes (route et piste Bozoum-Bocaranga), 
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dans la vallée de l'Ouham en novembre 1932, janvier, mars 
et octobre 1933. D’après Ghazi, ils résidaient et nichaient 
dans les rochers des collines et je suis persuadé qu’il ne se 
trompait pas. Je les ai vus la plupart du temps tournant 
autour des feux de brousse, isolés, par couples et, une fois 
(15 janvier 1933), une dizaine ensemble. 


41. Aviceda cuculoides cuculoides Swains. Faucon- 
coucou de l'Ouest africain. 


Baya: Tourkou ? 


Je tirai pour la première fois, À Bozoum, un de ces Fau- 
cons le 13 janvier 1933, mais, blessé, il réussit à s’échap- 
per. J'en revis un second le 21 janvier 1933 et j'en tuai un 
(probablement le même) le 26 janvier 1933. Tous ces ra- 
paces n'étaient pas très farouches car je fis lever et relever 
le second jusqu'à dix fois de suite en cinq minutes, ma 
ils s’envolaient tous dès que je me trouvais à bonne portée 
de tir entre 30 et 40 mètres. 

Mon exemplaire était un immature. Il était abondam- 
ment couvert de parasites dans le genre des « poux » de 
la volaille. 

L'estomac contenait deux sauterelles vertes. 

Leur vitalité, comme cel'e de beaucoup d’autres rapa 
est extraordinaire. 

A. 980, Q: 193, B. 20, T. 35, P: 215 gr. 


42. Milvus migrans parasitus (Daud.). Milan noir afri- 
cain ou charognard, 


Baya: Fambélé. 


Neuf: Bozoum, 23 et 24 avril 1932, 29 mai 1932, 10 
décembre 1932, 8 mars 1933, 9 mars 1933, 4 et 10 avril 
1933, 5 et 10 novembre 1933. 

Deux : route Bozoum-Paouñ, 20 et 22 novembre 1932. 

Un: Route Bozoum-Bocaranga, 8 juin 1933. 

A. 870-440, Q. 225-303, B. 25-34, T. 45- 
625 gr. 


P, 470- 


Le statut de l'espèce paraît bien le même que dans 
l'Oubangui-Chari central. Toutefois, ayant noté leur ren- 
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contre d’une façon plus précise que précédemment, j'ai 
trouvé comme date extrême, pour leur disparition, le 12 
juillet en 1932 et, pour leur retour, le 13 septembre la 
même année, et, en 1933, respectivement le 26 juin et le 
24 octobre (après en avoir toutefois aperçu deux le 10 et 
le 13 août). D'après Ghazi et Daba certains d’entre eux 
nichaient dans les arbres près du centre de Bozoum et par- 
taient ensuite passer la pleine saison des pluies dans les 
collines Karré. 


Je serais maintenant plus porté à croire à l'enlèvement 
de nombreux poussins par les Milans, car j'en ai observé 
quelques cas à Bozoum et, de plus, le 24 janvier 1933, j'ai 
assisté, pendant cinq minutes, à la poursuite d’une bande 
de Pigeons domestiques par un de ces oiseaux au-dessus du 
plateau du poste. À aucun moment, le milan ne gagna de 
vitesse les pigeons et ne fit mine de foncer sur eux d'ail- 
leurs. Il finit par abandonner de lui-même et s'en al 
plus loin. Ce manège recommença du 8 avril au 13 avril 
1933. À un certain moment, il y en avait trois poursuivant 
les Pigeons et les coups de fusil, malgré la chute de quel- 
ques-uns, paraissaient peu les intimider. L'interprète Dji- 
kini me dit pu’ils poursuivaient les Pigeons jusqu'à 500 
mètres de Jà et en avaient même attrapé un. Ghazi se 
plaignit aussi à moi le même jour qu'ils lui avaient enlevé 
dix-huit poussins successivement. Le dernier, malgré la 
présence de deux poules couveuses avait été plumé sur une 
branche en face de la case même de son propriétaire. 


L'audace des Milans africains est connue depuis long- 
temps, mais j'en citerai quelques cas particulièrement typi- 
ques. Le premier, le 15 avril 1933 : sur deux qui tournaient 
autour de mon habitation, l'un d'eux, dans ses évolutions, 
entra jusque sous la véranda. Une autre fois, le 16 avril 
1933, deux autres se perchaient auprès d'une Oie de 
Gambie blessée et suivaient ensuite le porteur du gibier 
pendant plusieurs kilomètres. Enfin, le 30 octobre 1933, 
l'après-midi, ma femme se promenant avec notre filette 
âgée d'un an, dans le jardin à quelques mètres de la maison, 
un Milan se mit à tourner au-dessus de leur tête à si petite 
distance que l'enfant, effrayée, poussa des cris et que ma 
femme préféra rentrer précipitamment à la grande joie des 
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boys. Ceux-ci racontèrent par la suite que le Milan voulait 
enlever le casque du bébé. 

Le 3 mars 1933, après une violente tempête, les saute- 
relles gisaient sur le plateau par milliers. Des dizaines de 
Milans et de nombreux autres rapaces croisant sans cesse 
au-dessus du poste s'en repaissaient. Lies Milans étaient 
encore là le lendemain, continuant le travail, et le 4 mars, 
qui était un dimanche, pendant que je me trouvais à la 
chasse, l'après-midi, ma femme restée au poste put obser- 
ver tout à loisir, de sa véranda, une cinquantaine de ces 
oiseaux nettoyant méthodiquement tout le plateau des sau- 
terelles qui couvraient la terre, dans le sens Ouest-Est. Je 
pus constater, en effet, à mon retour, que toute la surface 
du poste avait été comme minutieusement balayée. Ces 
grands vols de Milans, quelque peu comparables à ceux 
que j'avais vus à Tppy en janvier 1931, restèrent autour 
de Bozoum jusqu'au 10 mars pour parfaire leur besogne de 
voirie concuremment avec les Cigognes Abdimi. 

A mon avis, les deux formes parasitus et ægyptius se 
rencontrent ensemble en saison sèche à Bozoum et done, 
certainement, plus ou moins dans tout l'Oubangui-Chari- 
Tchad, car j'ai obtenu des spécimens paraissant nettement 
ægyptius le 10 décembre 1932, le 9 mars 1933 et j'en ai 
observé d’autres à la jumelle mélangés à la sous-espèce 
ordinaire. 

ÆEstomacs : sauterelles grandes et petites, termites ailés, 
petits coléoptères noirs, larves ou vers blancs, petit lézard, 
poils de rongeurs. 


Elanus cœruleus cœruleus (Desf.). Buse criarde où Ela- 
nion blac. 


Baya : Belem. 


Bien que la description du mode de chasse de ce rapace, 
absolument semblable à celui que m'avait décrit les Banda 
et que j'avais pu observer moi-même à Ippy, m'ait été 
faite par Ghazi et que j'ai cru voir l'oiseau à plusieurs 
reprises, je ne l’ai jamais obtenu et ne puis donner son 
existence à Bozoum que comme douteuse, bien que fort pro- 
bable. 
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43. Machæramphus alcinus Anderssoni Gurney. Buse 
des Chauve-Souris. 
Baya: Berendiop. 


Jamais observé et tué une seule fois, par hasard, le 29 
janvier 1933 dans la vallée de l’Ouham, aux environs de 
Bozoum (Nord-Est). Vers 13 h. 30, dans un bois clair, 
j'apercevais un rapace très sombre, quelque peu taché de 
blane, plus petit qu’un Milan, s'envoler d'un arbre moyen 
et se reposer un peu plus loin. Je le tirai à 30 mètres, 
perché et immobile dans l'ombre des feuillages, presque 
dans l'attitude d’un rapace nocturne. C'était un exemplaire 
dans la phase sombre. L'iris était jaune d’or brillant, La 
pupille noire, toute petite au moment de la mort, remplis- 
sait l'iris quatre heures plus tard à l'arrivée à Bozoum. 
L'esto était vide... 

* A, Q. 185, B. 18, 


60, P. 485 gr. 


Aquila rapax raptor Brehm. Aigle brun d'Abyssinie. 

Baya: Diop. 

Pas obtenu d'exemplaire; mais observé avec une quasi- 
certitude le 15 juin 1932, en chassant des Pintades que 
l'oiseau poursuivait aussi aux environs de Bozoum; le 
98 juin 1932 près du village Bodanga TT (route Bozoum- 
Bangui) planant majestueusement au-dessus du terrain 
débroussaillé préparé pour une plantation de coton; le 
21 janvier 1933, au-dessus du poste administratif ; le 21 mai 
1933, en brousse dans la vallée de l’Ouham, en chassant des 
Antilopes chevalines (Hippotraqus equinus). Daba qui 
l'avait aperçu le premier perché sur un gros arbre alla 
examiner la place et me dit que l’Aigle guettait des Cibissis 
(Thryonomys swinderianus). 


Aquila Wahlbergi Sund. Aigle de Wahlberg. 


Cette espèce est encore une de celles que j'ai identifiées 
presque sûrement sans pouvoir les obtenir. Des Aigles de 
Wahlberg, j'ai vu, en particulier, un spécimen le 2 juillet 
1933, tout près de Bozoum sur la route Bozoum-Bocaranga. 
Je le blessai mais il s'enfuit quand même. Un second, le 
27 août 1933, perché sur un arbre au sommet de la colline 
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rocheuse derrière le village même de Bozoum (chef Na- 
kouine), s'envola juste au moment de tirer mais non sans 
avoir été observé auparavant. J'en ai certainement vu 
ailleurs, à Bozoum et sur la route de Bangui notamment. 
Ce sont surtout les indications de Sir Charles Belcher dans 
« The Birds of Nyassaland » qui m'ont permis de les re- 
connaître. 


Polemaëtus bellicosus (Daud.). Aigle belliqueux. 


Le 24 novembre 1932, marchant avec mes porteurs 
entre la route et la piste Bozoum-Bocaranga, au pied des 
falaises des monts Karré, Ghazi me signala, vers 17 h. 30, 
un grand oiseau perché à flanc de montagne, sur un arbre à 
dôme de feuillage épais. À la jumelle, à 300 mètres envi- 
ron, je vis un puissant rapace blanc paraissant tacheté. 
Dans le cadre du merveilleux paysage, avec, au-dessus, les 
murailles rocheuses s'élevant d’un jet presque vertical à 
150 mètres de hauteur ou plus, frangées à leur sommet 
par les rayons du soleil déclinant et déjà disparu derrière 
elles, au-dessous, la forêt dévalant jusqu'à nous cette tache 
claire sur le fond vert-noirâtre des feuillages, prenait une 
signification redoutable et j'ai rarement vu un aussi beau 
spectacle de nature pendant mes années de brousse afri- 
caine. Après l'admiration, vint le désir d'obtenir l'oiseau 
mais j'avais fait à peine cinquante mètres dans sa direc- 
tion que j'étais rappelé par Ghazi. 11 me dit que le rapace 
venait de s'envoler, qu’il l'avait vu descendre vers les 
bois au-dessous. Il ajouta qu'il volait (entendre : planer) 
«comme un milan », qu’il était « un peu rouge sur le dos » 
et qu'il élait énorme, atteignant les dimensions d'une 
Outarde de Denham. Aucun de mes hommes ne connaissait 
l'oiseau et les gens du village voisin de Pasom, pas davan- 
tage. Je reste cependant persuadé que le rapace devait 
résider dans la chaine des collines mais qu’il devait être 
confondu avec des spécimens d'Aquila rapax lorsque, pla- 
nant très haut, ses dessous blancs étaient peu apparents, 
à moins que ce ne fut un jeune en quête d’un terrain de 
chasse. 

Bien que je sois quasi-certain de mon identification, je 
dois cependant noter que Stephanoætus coronatus a été 
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obtenu à Bouar par Elbert et qu'il y a place pour une erreur 
de ma part, étant données les conditions défectueuses de 
mon observation. 


44. Lophaëtus occipitalis (Daud.). Huppard ou Aigle 
huppé d'Afrique. 
Baya: Noébedoua. 


Le nom baya de cette espèce signifie « L'Oiseau-cabri » 
et c’est cette même désignation que les indigènes appliquent 
à Hagedashia hagedash. Mais je crois que c’est par suite 
d’une confusion, à cause du cri quelque peu chevrotant de 
l'Ibis, et qu'elle revient bien légitimement plutôt à l’Aigle, 
par suite de son plumage noir et blanc, de son cri particu- 
lier et de sa huppe analogue à une paire de cornes. Il es: 
curieux de remarquer que les Mangbetou du Congo belge 
lui donnent exactement le même nom dans leur langue 
d'après J. Chapin. 

Quoiqu'il en soit, Lophaëtus n'est pas très rare en 
Ouham-Pendé, sans y être commun partout. J'en manquai 
d’abord un le 17 mai 1932 dans le village Haoussa de 
Bozoum. L'oiseau avait pourtant fait preuve de bonne 
vo'onté, ne s'éloignant pas plus d’une centaine de mètres 
jusqu’au troisième coup qui le fit enfuir dans la brousse 
vers l'Est. Les indigènes et Ghazi, dont je fis ce jour-là la 
connaissance, me dirent qu'il <e nourrissait de sauterelles 
et de racines de manioc, déterrant celles-ci avec ses serres 
et qu'il restait près des Haoussa pour manger les scarabées 
des bouses du bétail. Le lendemain, prévenu de la réappa- 
rition de l'oiseau presque au même endroit, l'après-midi, 
je l'abattis facilement. 11 m'enfonça d’ailleurs fort bien 
une de ses serres dans la main, étreinte dont je ne me déga- 
geai qu'avec difficulté et non sans douleur. À. 380, 
Q. 200, B. 20. 

J'en vis un autre le 19 novembre 1932, pendant que je 
suivais en auto la route Bozoum-Bangui, entre les rivières 
Mpoko et Mbali, au sommet d'un grand arbre, sa huppe 
flottant au vent. J'en obtins un second spécimen presque 
dans le poste administratif le 7 janvier 1933. Le 8 octobre 
1933, j'en voyais un troisième près du village du chef Na- 
kouine et un quatrième le 12 octobre 1933, près du village 
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Baloua, qui s'élevait d’un champ de riz. Daba me dit, par 
la suite, que depuis un mois, il revoyait quotidiennement 
celui du 8 octobre. 


45. Kaupifalco monogrammicus monogrammicus (Tem.). 
Buzard des lézards ou Buse unibande. 

Baya: Bokkada. 

Quatre : Route Bozoum-Bangui, 20 juin 1932, 4 septem- 
bre 1932, 1" octobre 1 5 août 1933. 

Cinq : Bozoum, 10 jui ce 1932, 7 août 1932, 30 juillet 
1933, 18 septembre LL 1 


B. 16-18, T. 40-50, L. 320-355, 


Rapace commun dans tout le bassin et toujours peu 
farouche. D’après tout ce que j’ai pu en observer, je le 
crois vraiment inoffensif pour les oiseaux et, en particulier, 
pour la volaille bien que les Baya l’accusent d'enlever 
beaucoup de poulets. Ts doivent certainement le confondre 
avec d’autres rapaces et spécialement avec Elanus cæru- 
leus. 

A l'autopsie, dans trois cas, l'estomac était vide, les 
six autres contenaient des sauterelles, des débris de ron- 
geurs (os.et poils), un petit rat presque entier, des fourmis, 
un gros fruit rouge de brousse (« dolo »). À mon avis, le 
dessin de Frohawk, dans l’ouvrage de Bannermann, ne 
rend pas exactement la grosse tête et la structure trapue 
de l'oiseau qui ressort bien par contre sur la photo d'un 
beau spécimen dans « La Vie des Oiseaux », de J. Berlioz. 
Obtenu à l'Ouham et à Bouar par T'essmann. 


46. Circaetus Beaudoeuini Verreaux. Circaëte de Beau- 
douin. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. Je ne l'y ai jamais 
observé. 

47. Circaetus cinerascens V. Mull. Petit Busard rayé. 


Cette espèce n’est peut-être pas aussi rare qu'il paraît à 
première vue d'après les records. Je n’en ai toutefois ob- 
tenu qu'un seul exemplaire le 18 août 1933, près de Bo- 
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zoum, dans les plantations du poste et tout près de la route 
Bozoum-Bocaranga. Perché sur un petit arbre, il parais- 
sait se soucier fort peu des passereaux qui voletaient aux 
environs, mais les Drongos combatifs et nombreux ne l’at- 
taquaient pas. Il se laissa approcher assez facilement jus- 
qu’à 25 mètres, ce qui m'étonna fort de la part d’un rapace 
et, quoique seulement blessé, fit À peine mine de se dé- 
fendre et sans aucune méchanceté. * À. 365, Q 225, B. 30, 
IT. 75, I. 510, P. 935 gr. Aspect général courtaud et trapu. 
Sa grosse tête hérissée en collerette le rendait quelque peu 
impressionnant. Estomac : écailles (de reptiles ?), quelques 
fourmis. 

Le 26 août 1933, un autre oiseau de la même espèce; 
identifié de façon certaine à la jumelle dans un champ de 
coton voisin de Bozoum et de l'Ouham, ne se laissa pas 
approcher à moins de 100 mètres. Comme le précédent, les 
Drongos ne le poursuivaient pas. 


48. Terathopius ecaudatus (Daud.). Aigle bateleur. 
Baya: Kottongolo, Ouanebara. 


Peut-être plus commun encore que dans la Ouaka, car 
dans la subdivision de Bozoum, on le voit même près du 
poste et des villages et cela un peu partout et en toute 
saison. Pas plus que dans la Ouaka, je n'ai observé de 
culbutes en l'air de sa part. 

Le 13 juin 1933, à 11 heures du matin, près de la route 
Bozoum-Bossangon, j'en ai longuement observé un perché 
sur un arbre isolé au milieu d’une savane herbeuse, au 
sommet d'une petite pente. C'est la seule fois que j'ai eu 
une semblable occasion et Œhazi me fit la même remarque 
pour son compte personnel. 

Le 25 juin 1933, M. Timofcieff, directeur de l'usine 
cotonnière locale de l'Ouham-Pendé, m'en envoyait un 
exemplaire pour l'identifier. Il l'avait tué à 17 heures, en 
le prenant, à cause de sa grosse tête, pour un rapace noc- 
turne, perché à peu de distance de sa maison et l'avait 
approché avec facilité. C'était un mâle. A. 515, Q. 120, 
B. 35, T. 85, IL. 540, P. 2 kil. 100, Envergure, 1.600. 
Les boys (Baya, Mandjia et Karré) refusèrent d'en manger 
la chair pour d’obscures raisons magiques. Je fis préparer la 
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peau par Ghazi, mais, les dimensions de l'oiseau et l’humi- 
dité de la saison retardant le séchage, elle ne put être 
conservée. Je le regrettai d'autant plus que ce spécimen 
paraissait muer de la phase claire à la phase sombre ou 
vice-versa, car les plumes de tout le dessus, excepté la 
queue, étaient marron clair avec des bordures beaucoup 
plus pâles, mais, chose curieuse, cette coloration très nette 
sur l'oiseau aussitôt après la mort n’était presque pius 
visible une fois qu’il fut dépouillé, tout l'aspect général du 
dessus étant devenu beaucoup plus sombre. J'ai pensé qu'il 
y avait peut-être là une explication du manque d'exem- 
plaires en plumage de transition entre les deux phases? 


49. Cuncuma vocifer clamans (Gm.). Aigle-pêcheur de 
l'Ouest africain. 


Baya: Tokondio. 


Entendu puis vu une seule fois le 5 février 1933, sur les 
bords de l'Ouham, en amont de Bozoum. Mais je pense 
cependant que cet aigle ne doit pas être rare tout le long 
de la rivière et probablement aussi des autres cours d’eau 
importants du bassin car il paraît bien connu des Baya. 
Son nom vernaculaire voudrait dire, d'après Ghazi, que 
l'oiseau « saisit les poissons avec ses serres comme avec un 
harpon ». Dio étant déjà certainement le nom générique 
des gros rapaces, cette étymologie me paraît quelque peu 
compliquée sinon douteuse. 


50. Accipiter ovampensis Gurney. Epervier ovampo. 


Cet oiseau a été obtenu à Bouar par Elbert. J'en ai tiré 
un sans succès (ou, du moins, un oiseau que je crus appar- 
tenir à cette espèce) le 2 janvier 1933, à 18 h. 20, au- 
dessous du poste de Bozoum, perché sur un petit tronc 
mort. J'eus le loisir de l’examiner à la jumelle, à 30 mè- 
tres, car je l'avais pris d’abord pour un Kaupifalco et je 
ne voulais pas le tuer. Ce n’était certainement pas un 
Buzard des lézards, peut-être un Micronisus gabar, mais, 
d'après les caractères donnés par Bannermann, je ne le 
crois pas. 
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51. Accipiter badius (? obscurior Reichw). Epervier 
shikra d'Erythrée. 

Baya: Tourkou. 

Trois: Bozoum, 6 janvier 1933, 15 février 1933, 16 
avril 1933. 

A. 170-195, Q. 140-155, B. 11-13, D. 45, P. 95-160 gr. 

Si j'avais connu, au moment de mon séjour à Bozoum, 
les divergences d'opinion sur la race de cet épervier rési- 
dant dans la région, j'aurais évidemment conservé mes 
exemplaires. 

J'en ai vu de temps en temps dans le poste de Bozoum 
et j'avais observé par exemple mon second spécimen plu- 
sieurs fois, sortant du feuillage épais d'un manguier, à 
côté de ma maison, peut-être après y avoir attrapé des 
passereaux où essayant d'en capturer le matin de bonne 
heure ou le soir au crépuscule. 

L'estomac du premier (pris au piège par un indigène 
avec un poussin comme appât) contenait des poils de 
rongeurs, des plumes et des sauterelles. Les deux autres 
étaient vides. 


52. Micronisus gabar (Daud.). Epervier Gabar. 


Obtenu une seule fois le 5 novembre 1933, à Bozoum, 
près de ma maison. C'était un exemplaire mélanique que 
je tirui de la véranda, après qu'il venait d'attaquer une 
colonie de T'isserins (Ploceus cucullatus), à 50 mètres plus 
loin, et qu'il s ‘était perché dans un grand arbre touffu à 
bonne portée. L’estomac était littéralement bourré de jeu- 
nes Ploceus nouveaux-nés. A. 175, Q. 153, B. 14, T. 40, 
1. 290, P. 140 gr. 

C'était probablement un oiseau de la même espèce mais 
dans la phase normale que j'avais vu huit jours auparu- 
vant, essayant de capturer des Tisserins adultes. 


53. Circus macrourus (Gmelin). Buzard pâle. 


Je n'ai jamais réussi à obtenir un spécimen de ces oi- 
seaux, mais je les ai vus de très nombreuses fois, sans tou- 
jours le noter d’ailleurs et presque quotidiennement depuis 
le 15 novembre 1932 jusqu'au 24 février 1933 et à partir du 
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17 octobre 1933 jusqu'à mon départ de Bozoum, surtout 
dans le poste même et le quartier commercial, mais égale- 
ment quelquefois en brousse. Autour des habitations, Üs 
passaient dans leur vol si particulier, enlevant brusque- 
ment quelque butin et trop souvent des poussins. 

La proportion des exemplaires gris-pâle était beaucoup 
plus forte que celle des bruns parmi les oiseaux observés. 


54. Gymnogenys typicus pectoralis (Sharpe). Petit Ser- 
pentaire. 


Baya: Puyfboro. 


Cette espèce habite certainement la subdivision. Je l'ai 
rencontrée plusieurs fois. Le 9 octobre 1932, sur la route 
Bozoum-Bangui au village Boyarame (65 kilomètres de 
Bozoum), j'en vis un dans un champ de coton, perché sur 
des arbres bas, quelquefois grimpant contre le tronc. L'oi- 
seau était brun. Je le manquai et il continua sa ronde dans 
un champ voisin. Daba me dit qu'il se trouvait souvent 
dans les plantations, qu'il se nourrissait de léze 
serpents et d'insectes capturés sur les troncs d'arbres 
15 octobre 1933, accompagné cette fois de Ghz 


j'en 
apercevais un autre sur la route Bozoum-Bocaranga, au 
pied des collines Karré (village Dalia), également dans une 
plantation de coton. Je ne pus davantage l'obtenir, mais 


Ghazi me confirma les dires de Daba en ajoutant que 
l'oiseau était gris avec du blanc aux ailes et à la queue et 
qu'il n’était pas sauvage. Ghazi le revit le lendemain et 
ie le signala presque au même endroit. Enfin, le 21 no- 
vembre 1933, j'en poursuivais vainement un bel exem- 
plaire mâle adulte tout autour du poste de Bozoum, après 
l'avoir vu presque grimper le long du tronc d’un arbre dans 
son style si particulier. Pendant que je le cherchais vaine- 
ment dans un champ de manioc au milieu duquel il était 
venu s'abattre, il s'en allait tourner autour de ma maison 
de son vol nonchalant et gracieux. 

Le nom baya, d'après Ghazi, signifie : « Celui qui souffle 
duns les trous des arbres ». 


(A suivre.) 
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LES OISEAUX DANS LA VENDEE 
ET QUELQUES CANTONS LIMITROPHES 


par le Prof" D' G. GUÉRIN 


(Suite) 


Oiseaux nicheurs 


Volontairement lié, comme nous l'avons écrit, au mode 
de présentation d'une avifaune voisine, nous avons con- 
servé la distinction entre oiseaux sédentaires nicheurs et 
estivants nicheurs. En fait, pour les raisons données par 
Lebeurier et Rapine, la délimitation nette des deux 
groupes est à peu près impossible à établir. Telle Pie ou 
tel Corbeau corneille observés toute l’année, souvent sur 
les mêmes perchoirs, sont bien des nicheurs sédentaires 
types. Mais que dire, par exemple, du Traquet rubicole 
régional dont 1/10 seulement de l'effectif reste fidèle aux 
lieux immédiats de nidification, alors que les neuf autres 
suivront jusqu’à la fin de la période hivernale l'exode vers 
le sud des sujets d’origine plus septentrionale? Ou, par 
contre, du Verdier que la constance de son effectif annuel 
fera classer (1) par l'observateur superficiel dans la pre- 
mière catégorie, alors qu'en hiver on se trouve en présence 


(1) Inversement la présence d’une espèce sur le terrain, d'avril à 
septembre, n'implique pas fatalement son inscription parmi les 
nicheurs régionaux. Citons le cas du Chevalier guignette qu’on trouve 
normalement dans ces conditions, mais dont la parade d'amour, ln 
ponte, les poussins — voire simplement les plaques spéciales de dénu- 
dation abdominale, indices d’incubation — n’ont jamais été observés 
en Vendée. 
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de toute une population de remplacement où domine l'au- 
rantiventris? Ainsi que dans l'Ornithologie de la Basse- 
Bretagne, nous considérerons done comme sédentaires 
toutes les espèces nicheuses susceptibles d'être rencontré 
toute l’année dans la région Bas-Poitevine, malgré les 
variations dans un sens où dans l’autre de leurs effectifs. 
De même, la désignation des oiseaux subspécifiquement 
sera adoptée quand nos observations personnelles semble- 
ront confirmer les données de la littérature. Dans tous les 
cas où la documentation paraîtra insuffisante, la dénomi- 
nation binominale sera conservée. Si nos conclusions pa- 
raissaient infirmer celles, en général admises, de l'Inven- 
taire des Oiseaux de France de N. Mayaud, l'abréviation 
subsp. sera portée après les noms de genre et d'espèce. 
Nous adopterons enfin, le cas échéant, tous les signes déjà 
utilisés susceptibles de rendre certaines nuances subtiles, 
de celles que la dénomination quadrinominale permettrait 
de mettre si nettement en relief. Le nom de chaque oiseau 
sera enfin accompagné à titre justificatif d’un minimum 
d'observations ou précisions : faits, dates, reprises de 
sujets bagués et aussi souvent que possible des déforma- 
tions caractéristiques que lui aura fait subir le patois du 
sud-ouest. 


I. — TAiSTE DES OISEAUX SÉDENTAIRES. 


NICHEURS 


Pygopodes 
PODICEPIDÉS 


1. Podicers ruficollis ruficollis Pallas 1764. — Le Grèbe 
Castagneux. 
En patois: Plongeon, canet. 


Assez rare sur la côte, sauf dans les petites baies. De 
préférence sur les étangs, les rivières, les canaux même 
saumâtres ; remontant loin les ruisseaux à faible débit 
(La Longève). Nicheur assez répandu mais peu visible 
(1 juillet 1912, sur la Vendée, en aval de Fontenay-le- 
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Comte, poussins de un jour). S'apprivoise curieusement 
{élevé par Plocq). Dates de capture des sujets en collec- 
tion : février, décembre, août. 


2. Podiceps cristatus cristatus IL. 1758. — Le Grèbe 
huppé. 
En patois: 


Plongeon. 


Commun à la côte, surtout en livrée juvénile, de novem- 
bre à avril (presqu'île d'Arçay, baie de l'Aiguillon). De 
sujets nichent sur quelques étangs des Deux-Sèvres 
où ils séjournent du printemps à l'automne. Dates de cap- 
ture sur étang de Vendée: octobre, janvier. 


Ardéiformes 
ARDÉIDÉS 


3. Ardea cinerea cinerea Ji. 1758. — Le Héron cendré. 
En patois: Aigron, négron. 


Uniquement nicheur dans le lac de Grandlieu. Dès 
juillet, les jeunes envahissent la Vendée, se cantonnant 
au bord de la mer et pêchant au marais. Les migrateurs 
angers arrivent à une date postérieure. Départ en mars- 
époque à laquelle on trouve des adultes en livrée de 


ü 
noces. 

Sujets bagués. — Bague K. 624, placée au nid à Bei- 
rendrecht, 10 mai 1932. Repris à Beugné-l'Abbé près de 
Luçon le 6 septembre 1932. Distance : 680 km. 

Bague K. 815, placée au nid à Beirendrecht, 21 juin 
1932. Repris à Champagné-les-Marais, le 15 sept. 1932. 


4. Ardea purpurea purpurea Li. 1766. — Le Héron 
pourpré. 

Nicheur à Grandlieu et uniquement en ce point. Les 
aduites quittent la Vendée en avril et les jeunes arrivent 
en juillet, isolés. N'est jamais commun. 

Dates de capture : avril 1933 9 ad.; 14 août 1935, juv. 
St-Michel-en-l'Herm. 
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5. Nycticorax nycticorax nycticorax (T2) 1758. — Te 
Héron bihoreau. 


Nicheur à Grandlieu et accidentellement à la sablière de 
l'Ile d'Elle. Migrateur très irrégulier; et le séjour de cet 
oiseau dans le Sud-Ouest n’est jamais continu. 

Dates : cris de l'oiseau à l'Ile d’Elle en mars 1937. 


Ansériformes 
ANATIDÉS (1) 


6. Anas plaiyrhyncha platyrhyncha Li. 1758. -— Le 
Canard col-vert. 
En patois: Canard, Cane. 


Commun partout. Niche dans tous les marais, les étangs, 
les fontaines du bocage, les rivières. Gagne la côte dès la 
fin de juillet pour retourner chaque nuit dans les eaux 
douces. Par très grande sécheresse disparaît presque tota- 
lement jusqu’à l’automne. 

Albinisme assez commun, 


7. Spatula clypeata (L.) 1758. — Tie Canard souchet, 
En patois: Moreton. 


Assez répandu au marais, mais jamais en grandes ban- 
des. Surtout migrateur en novembre et mars-avril. Quel- 
ques sujets nicheurs au marais de l'Aiguillon (1937 et 
1938) et près de La Rochelle. 

Dates de capture : 15 juillet 1913, 81 août 1938, octobre, 
novembre, avril, ete. 


8. Arras querquedula querquedula (L.) 1758. — La Sar- 
celle d'été. 
En patois: Moret, craquet. 


Commune au marais et sur les rivières à la migration 


(1) Anser anser (L.) 1758. Un œuf trouvé le 12 avril 1930 dans une 
dépression de dune à ln pointe d’Arçay. Pas de nid: seulement une 
cuvette bien tassée dans le sable nu (à 50 mètres dans des jones un 
nid de Cane avec deux œufs également abandonnés). Don au Musée 
de M. Masson, locataire de la forêt domaniale. 
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de printemps en mars (1). Niche au marais, les jeunes se 
déplaçant en juillet-août. 

Dates de capture: février, mars, juin. (Deux-Sèvres : 
mai, juillet). 


9. Anas crecca crecca (12.) 1758. — La Sarcelle d'hiver. 

En patois: Moret. 

Parfois en très grandes bandes au bord de la mer en 
hiver. Est déjà commune dès le 15 juillet. Nicheuse irré- 
gulière au marais, sur étang. 

Dates dé capture : 13 juillet, 17 août, novembre, décem- 
bre, mars. 

Reprises de sujets bagués en Hollande (Charente-Infé- 
rieure). 


10. Anas acuta acuta (L.) 1758. — Le Canard pilet. 

ÆEn patois: Pointu, paille en queue. 

Ne figure ici qu'à titre de nicheur exceptionnel dans le 
marais vendéen (Champagné-les-Marais, 1937). On peut 
done retenir des observations faites aux environs de La 
Rochelle où sa présence à l’époque de la nidification a été 
constatée plusieurs fois (M. Peyrouzelle). 

Normalement migrateur et hivernal : du début d'octobre 
à avril, maïs jamais en grandes bandes. Affectionne ici les 
zones inondées. Nos dates de capture: mars, décembre. 

Reprises de sujets bagués en Hollande (Charente-Infé- 
rieure). 


11. Nyroca fuligula fuligula (L.) 1758. — Te Fuligule 
morillon. 

En patois: Maraton. 

Egalement nicheur accidentel : deux observations en 
amont et en aval de Fontenay-le-Comte, sur la Vendée. 
Normalement migrateur et hivernal de fin septembre à 
avril. 

Dates de capture: début de mai, fin mai, septembre 
(sur la Vendée), novembre, mars (marais). 


(1) C'est à cette époque qu’on rencontre des sujets à livrée eurieu- 
sement modifiée par leur séjour dans les lagunes ou chotts à grande 
salure du nord de l'Afrique. Toutes les parties inférieures apparaissent 
comme uniformément roussies. 
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Charadriiformes 
CHARADRIDÉS 
12. Vanellus vanellus vanellus (1) (L.) 1758. -— Je 


Vanneau huppé. 
En patois: Vanâ. 


Sédentaire au marais; migrateur et hivernal en bandes 
parfois considérables surtout d'octobre à février. Lies ni- 
cheurs nombreux au marais se déplacent vers les terres en 
petites bandes dès l'ouverture de la chasse (5 sept. 1938, 
Niort). Par très grands froids, les migrateurs se répandent 
dans la plaine, envahissant même les abords des villages. 
La pluie les ramène au marais. 

Dates de capture, poussins : 14 juin, 27 juillet (!) 1929, 
communal de l’Aiguillon. 

Reprises de bagués : sujet tué le 6 mars 1936 à Triaize, 
bagué Riskmuseum Stockholm X 1786 (Alauda). D'autres 
venant de Hollande. 


13. Numenius arquatus arquatus (L.) 1758, — Le 
Courlis cendré. 

En patois: grand Corbejhau. 

Nicheur exceptionnel ; deux observations : une ponte 
très incubée recueillie par Seguin-Jard en bordure du Lay 
à quelques centaines de mètres de l’Aiguillon-sur-Mer, 
avant-guerré; une observation d’un poussin défendu par 
un adulte et attaqué par deux Corbeaux corneilles sur une 
saline des Marais d'Olonne (poussin enlevé sous nos yeux, 
juin 1927). 

Normalement migrateur dès juillet, et à la fin de l'hiver. 

Nos dates de capture : juillet, août, septembre, novem- 
bre, décembre. 


14. Capella gallinago gallinago (L.) 1758. — La Bécas- 
sine des marais. 
En patois: Begassine, 


Sédentaire au marais. Déjà en grandes bandes dès la 


(1) Nous avons envoyé en Hollande pour comparaison des nidifica- 
teurs vendéens qui n'ont pas paru différer des nidificateurs de ce pays. 
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mi-juillet (Saint-Agnant-les-Marais). Novembre surtout 
connaît les arrivées en masse des migrateurs repartant en 
février-mars. Les gelées après inondations les retiennent 
jusque dans la plaine (chasse au cul levé dans les vignes 
et les champs de choux, plus tard dans les labours). Quel- 
ques nids au communal dé Lriaize, les Fontenelles, ete 
Dates de capture: janvier, février, juillet, septembre. 


15. Tringa totanus totanus (1) (L.) 1758. — Le Che- 
valier gambette. 
En patois: Tirançon, tirard, pieds-rouges. 


Sédentaire mais rare en hiver; migrateur dès l'extrême 
début du printemps, puis de juillet à octobre. Affectionne 
les parcs à huîtres de l'embouchure du Lay et toutes les 
vasières. Niche en nombre assez élevé dans les zones hu- 
mides du marais, souvent à plus de 10 kilomètres de la 
mer, commensal du Vanneau et de lu Guifette épouvantail, 

Dates de capture : d'avril à septembre; novembre. 


Ralliformes 


RAnTIDÉS 


16. Rallus aquaticus aquatieus Li. 1758. — Le Râle 
d'eau. 
En patois: Râlin. 


Sédentaire et migrateur de la mi-mars au début de mai 
puis au début de l'automne. Affectionne le marais sauvage 
comme tous les cours d'eau encombrés de végétation 
épaisse. Niche aussi bien dans les fossés du marais que 
dans les étangs (Sablière de l'Ile d'Elle). 

Dates de capture: février, mars; 1 ponte de mai (bord 
de la Vendée). 


(1) Rapine a montré fort justement que la tendance à l'hypertrophie 
palmaire était beaucoup plus marquée dans la race. tolanus que dans 
la race robusta ou chez les oiseaux anglais. Nos nicheurs régionaux, 
souvent bien dotés à ce point de vue, irrégulièrement mais dans des 
proportions relevées ailleurs, ne sont done pas à séparer du type. 
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17. Gallinula chleropus Li. 1758. — La Poule d’eau. 
En patois: Pieds-Verts. 


Sédentaire en grande quantité et sujette à des déplace- 
ments en période de froids vifs. Migratrice en mars et 
octobre. Lies nidificateurs attendent la poussée des joncs 
pour occuper leurs cantonnements quand ceux-ci ont été 
dénudés au cours de l’hiver. Il peut s’en suivre des retards 
considérables pour les pontes. 

Dates de capture de poussins : 23 mai; 14 juin; 16 août ! 


18. Fulica atra atra Li. 1758. — La Foulque macroule. 
ÆEn patois: Poule d'eau, Judelle, Joselle, 


Sédentaire seulement sur quelques étangs; migratrice 
à des dates irrégulières: les arrivées sont massives aux 
chutes brutales de température. La fermeture de la chasse 
aux gibiers d'eau trop tardive (31 mars) fait disparaître 
un contingent important d'oiseaux venus pour nidifier 
(Sablière de l'ile d'Elle). 

Dates de capture: juin, juillet, novembre, décembre; 
poussins le 5 juin. 


Galliformes 
PHASIANIDÉS 


19. Perdix perdix = armoricana (1) Hart. 1917. — 
La Perdrix grise. 
En patois: Predrit, pardrit. 


Sédentaire dans la plaine, le bocage ; clairsemée en 
quelqus points du marais. Ses pontes atteignent souvent 
les chiffres de 20 à 22 œufs. La Roquette dont parlent tous 
les chasseurs régionaux n'a jamais été vue par nous en 
Vendée et personne n’a pu nous en présenter un spécimen. 
Il est normal que les sujets d'un secteur se réunissent 
parfois en bandes de plus de soixante individus. La dispa- 


(1) Le type vendéen est représenté par un mâle ad., N° E. 308 du 
20 décembre 1926 offert au Dr L. Bureau et devant figurer dans ses 
collections personnelles de peaux, (Des lâchers postérieurs d'oiseaux 
étrangers ont modifié nos peuplements régionaux.) 
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rition rapide de ces bandes n’est qu'une désagrégation sur 
place avec reprise des cantonnements respectifs par chaque 
famille. 


20. Alectoris rufa rufa L. 1758. — Tia Perdrix rouge (1). 
En patois: Predrit rouge. 


Sédentaire, localisée dans le bocage où elle aime nicher 
dans les haies ou les fourrés disséminés dans les landes. 

Date d’une ponte : 6 avril. Poussins de deux jours : 
20 juin (2). 


Columbiformes 
CoruMBIDÉs 


21. Columba palumbus L. 1758. — Le Pigeon ramier. 
En patois: Palombe, ramier. 


Sédentaire dans le bocage, les parcs de châteaux, à 
Fontenay-le-Comte. Migrateur en octobre et au début de 
novembre, puis en février-mars. Souvent mélangé avec les 
Colombins. Paraît faire deux pontes : l’une au début du 
printemps, l'autre en juillet (plusieurs observations). 
Quelques sujets nichent sur la dune, dans les pins mari- 
times, tout le long de la côte vendéenne. 


22. Columba œnas Li. 1758. — Tie Pigeon colombin. 
En patois: petit Ramier. 


Sédentaire nicheur et sans doute d'acquisition récente 
uniquement en quelques points des Deux-Sèvres. Partout 
ailleurs migrateur accompagnant normalement l'espèce 
précédente mais toujours en moins grand nombre. Des 
jeunes passent en Vendée dès le début de septembre et 
semblent provenir des nicheurs français. 

Dates de captures: septembre, novembre, décembre. 


(1) Un sujet mâle à denx ergots capturé près de Tonnay-Boutonne 
(Charente-Inférieure) pesait le poids extraordinaire de 910 grammes, 


(2) A ajouter pour mémoire: Phasianus forquatus Gmel. (ou hy- 
brides) ncelimaté en quelques points. 
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Accipitriformes 
FALCONIDÉS 


23. Accipiter nisus nisus Li. 1758. — L’Epervier cruel. 
En patois : Emouchet, ritie 


Sédentaire et répandu partout; migrateur en novembre 
puis en mars; nicheur dans les bosquets, les parcs, les 
pins de la dune, les forêts. Presque toujours pontes de 
cinq œufs. 

Dates : poussins de 8 jours au 5 juillet. 


24. Accipiter gentilis gallinarum Brehm 1831. - 
L'Autour des palombes. 
En patois: grand Callot, Cossarde. 


Sédentaire dans les forêts domaniales (forêt de Mer- 
vent), l'effectif diminuant considérablement en hiver. 
L'erratisme cesse au début du printemps, époque où les 
couples réapparaissent dans la zone occupée par une aire 
dont l’utilisation a été souvent constatée pendant plus de 
vingt années consécutives. Si la femelle est tuée pendant 
l'incubation, le mâle disparaît. Mais, de deux à huit jours 
après, on le revoit accompagnée d'une nouvelle Q (1). 
Pontes de trois à quatre œufs, parfois deux. 

Dates: poussins en duvet : 14 juin. — Hors du nid sur 
l'arbre: 25 juin; couveuses au nid: 28 avril, 12 mai, 
21 mai, 31 mai. 


95. Buteo buteo buteo (L.) 1758. — Ta Buse variable. 
En patois : Cossarde. 


Sédentaire, bois et forêts. Lies migrateurs sont tués de 


la fin de l'automne à mars où les passages sont sensibles 


(1) On n constaté parfois que cette nouvelle femelle pouvait porter 
encore la livrée juv., ce qui a incité des observateurs à supposer que 
l'Autour pouvait s’accoupler âgé de moins d'un an. Nous n’en 
croyons rien, basant notre opinion sur ce fait qu'un Autour mâle 
suivi par nous n'avait pas encore sa livrée parfaite à l’âge de dix- 
huit mois. 
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même au marais. Les nidificateurs sont en place dès avril. 


Pontes de deux à quatre œufs (1). 
Dates : éclosion le 13 mai. Pouss 


ns au nid : 2 juin. 


26. Falco tinnunculus tinnunculus Li. 1755. — Le 
Faucon crécerelle. 
En patois: Emouchet, Ballerit. 


Sédentaire, le plus commun de nos rapaces régionaux. 
11 préfère la plaine et le marais où les invasions périodiques 
de campagnoïs lui offrent des possibilités illimitées de 
captures. Aime nicher le long des routes nationales et 
départementales traversant la plaine et aussi dans les 
pins de la dune (rocher de la Dive; quelques clochers). 
L'utilisation des nids de Corbeau corneille est courante. 

Dates: Couple au nid le 8 avril; poussins en duvet: 
3 juin; le 13 juin, au marais, dans un nid de Pie construit 
au milieu d'un buisson d’aubépine, alors qu'un alignement 
de peupliers de plusieurs kilomètres passe À côté! 


27. Falco subbuteo subbuteo I. 1758. — Le Faucon 
hobereau. 


En patois: Hob Emouchet. 


Sédentaire. [En fait on constate des périodes « creuses » 
en hiver]. Migrateur surtout en septembre-octobre et en 
mars-avril. Niche dans le marais boisé (peupliers); le long 
de quelques routes nationales (ormes); sur la dune (pins 
maritimes); en forêts (chènes, pins), mais en nombre 
limité. 

Dates. Captures: surtout en septembre Couveuse au 
nid: 21 avril. 


28. Circus cyaneus cyaneus (L.) 1766. — Le Busard 
saint-Martin. 
En patois: Cossarde. 


Sédentaire pour quelques rares unités, la présence en 
hiver de certains sujets devant tenir à l'erratisme de jeunes 


(1) La ponte de quatre œufs est estimée rare par Mayaud et de Cha- 
vigny pour toute la France. Elle est commune en forêt de Mervent. 
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oiseaux qui proviendraient justement des nichées régi 
nales observées parfois? Ces Busards, en saison inclémente, 
attaquent alors de grosses proies [ janvier 1927 : un couple 
de Perdrix poursuivi pendant des kilomètres et toujours 
rapidement retrouvé à la remise.] Migrateur en avril ct 
d’août à octobre. 

Dates : 30 juillet 1923, une © tuée au nid sur la dune 
à la Pointe d'Arçay; aire contenant deux poussins ct deux 
œufs clairs. gf tué postérieurement (1). 


29. Circus ærnginosus (L.). — Le Busard des marais. 
Tin patois : Cossarde, 


Sédentaire, la diminution de l'effectif étant sensible en 
hiver. Migrateur de septembre à novembre puis au début 
du printemps, ne s'écarte pas beauconp du marais pour 
chasser, sauf pour battre la dune et le bord de la mer. 
Niche en colonie (marais d'Olonne) ou isolément (marais 
de l’Aïguillon) suivant l'étendue des massifs de jones à sa 
disposition. 

Dates de capture : 20 mars; mai, août, septembre. 


Strigiformes 
BuüsoxipËs 


30. Strix aluco sylvatica Shaw 1809. — La Chouette 
hulotte. 
En patois: Chavant. 


Se déplace beaucoup après l'élevage des jeunes. Effectifs 
d'hiver modifiés par les apports de la race aluco nordique 
(octobre-février). Peu commune au marais. Niche dans les 
troncs d'arbres, les « tétards » du bocage, parfois à terre 
(forêt de Mervent, une observation) dans les fermes (La 
Pibolière, Vendée); les clochers (Auzay); dans un nid de 
Corvidé. 

Ponte précoce: dès mars. 


(1) Tous ces sujets présentés au Dr L. Bureau. 
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31. Carine noctua vidalii A. I. Br. 1857. — La 
Chouette chevêche. 

En patois : Chouette. 

Répandue partout. Chasse couramment en plein jour 
au milieu de la plaine criquets et rongeurs (chasse au 
poste). Nicheuse dans les troncs de noyer, les murailles, 
les carrières, les vieux nids de Corvidés ou de rapaces. Les 
pontes d'hiver sont connues. Mais on trouve encore des 
poussins en été (4 juillet 1926). 


32. Asio otus otus Li. 1758. — Te Hibou moyen-duc. 
En patois: Chavant. 
Sédentaire sur la dune, dans les pins maritimes, erra- 
le bocage. Migrateur en automne et février- 
mars. s rare en plaine. On trouve souvent plusieurs 
individus curieusement groupés sur le même pin (La 
Faute-sur-Mer). Se prend à l'embouchure du Lay dans les 
filets des inscrits maritimes. Niche dans les nids de 
Corvidés. 

Dates: on trouve des poussins de la fin d'avril jusqu'au 
début de juillet (1923). 


33. Asio flammeus (Pontoppidan) 1763. — Le Hibou 
des marais. 

En patois: Chavant. 

ÆExceptionnellement sédentaire et nicheur au marais. 
Normalement migrateur et hivernal du début de septembre 
à fin mars. On trouve alors de grandes bandes à terre, 
dans les vignobles de la Côte (La Faute-sur-Mer, Saint- 
Michel-en-l'Herm) dans les chaumes de la plaine; les 
isolés adoptent souvent les champs de choux. 

Dates : Le poussin du Musée de Fontenay-le-Comte est 
de juin 1998, en provenance du marais de l’Aiguillon-sur- 
Mer. Un second nid trouvé par nous en juin 1937 entre 
Luçon et Triaize. 


PYToNIDÉS 


34. Tyto alba alba (Scopoli) 1769. — L'Effraye des 
clochers. 

En patois: Frezaie. 

Répandue partout. Dès l'automne un fort contingent de 
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migrateurs envahit le marais; on y trouve des sujets à 
livrée très foncée [T. a. guttata (Brehm)] souvent mis en 
collection par Seguin-Jard. à 

Dates: on trouve des pou 
bre (1). 


ns au nid de mai à octo- 


Piciformes 


PICDÉS 


35. Picus viridis virescens (Brehm) 1831.— Le Pie vert. 

En patois: Pigrolet. 

Manque dans la bande de pins maritimes de la zone 
cotière (2). Très commun dans le bocage, mais aussi dans 
le marais boisé de peupliers. Un mouvement de migration 
est sensible à l'automne puis en mars. Nicheur dans le 
tronc de différentes essences (surtout chênes et peupliers). 
Signe particulier: ne « tambourine » pas. 


36. Dryobates major pinetorum (Brehm) 1831. — Le 
Pie épeiche. 

En patois: Pigrolet barré. 

Sédentaire dans les forêts, les bois et surtout les parcs 
où on le voit couramment éplucher les graines de coni- 
fères. Moins commun que le Pie vert. Tambourine longue- 
ment, Nicheur dans le trone de différentes essences à 
l'exclusion des résineux. 

Dates de capture: Novembre et décembre qui sont les 
mois où on le voit le mieux. 


37. Dryobates minor hortorum (Brehm) 1831. — Le 
ic épeichette. 

En patois: Roquembois 

Commun surtout dans les parcs (Fontenay-le-Comte, 


(1) N'est-il pas au moins curieux de lui voir reprocher sa consom- 
mation de Musaraignes « insectivores » alors que le lanceur de ce 
slogan a démontré lui-même que l’action des oiseaux insectivores était 
nulle sur le monde des insectes — dont ils détruisent d’ailleurs plas 
d'utiles (les chasseurs) que de nuisibles? Ce qui est vérité pour l’un 
devient erreur pour l'autre groupe? Le paradoxe peut plaire à cer- 
tains esprits. Encore ne doit-il pas bouseuler la logique! 


(2) A signaler, étant donné son comportement en Basse-Bretagne. 
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jardin publie de La Roche-sur-Yon). Erratisme en au- 

tomne. Préfère nicher dans les branches de taille relative- 

ment faible, même d'arbres fruitiers. Tambourineur actif. 
Dates de capture: mars, août, décembre, janvier. 


38. Dryobates medius (L.) 1758. — Lie Pic Mar. 


Sédentaire, mais uniquement pour une zone limitée des 
Deux-Sèvres. N'a jamais été colleeté en Vendée. Un con- 
trôle de 35 années chez les empailleurs locaux n’a pas 
donné autre chose que des Pics épeiches. Niche aux alen- 
tours de Parthenay. 


ABCÉDINIDÉS 
Coraciitormes 


39. Alcedo atthis ispida L. 1758. — Le Martin-pêcheur. 
En patois: Pêcheur-martin. 


Sédentaire et commun jusque dans les canaux saurmâ- 
tres du bord de la mer (Embouchure du Lay, La Faute). 
T1 semble que l'on ne se soit pas assez arrêté à cette cons- 
tatation que les sujets de passage à la côte, à la limite du 
marais, sont surtout des jeunes, Il y aurait moins migra- 
tion qu'erratisme. Nicheur dans les berges en surplomb 
envahies de racines d'arbres. 

Dates de capture : août, novembre, janvier. 


Passeriformes 


TROGLODYTIDÉS 


40. Trogledytes troglodytes subsp. — Le Troglodyte 
mignon. 

En patois: Rabeurteau, Roi-Bertaud. 

Sédentaire, commun partout jusqu'au bord de la mer 
(Pointe d'Arçay). Par l'obtention d'un sujet bagué (Héli- 
goland), nous avons pu enregistrer l’arrivée en novembre 
des migrateurs de l'est de la race troglodytes dont nos 
oiseaux vendéens semblent se détacher par certains carac- 
tères. Nicheur souvent dans les endroits les plus inatten- 
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dus, souvent à l'intérieur des granges ou même des mai- 
sons, 

Date: 24 novembre 1937 reprise près de Fontenay-le- 
Comte d'un sujet bagué Helgoland n° 8.360.121. 


Türpmés 


41. Turdus merula merula (1) 1. 1758. — Le Merle 
noir. 
En patois: Marle. 


Commun partout, sauf au marais desséché. Migrateur 
et hivernal d'octobre à mars. Niche parfois à terre en fin 
d’hiver, dans un trou de muraille à l'extérieur ou même 
à l'intérieur d’une grange ouverte (Pissotte, 1926) sous la 
coupole d'un mausolée au cimetière (Fontenay, 1930) ; 
affectionne un lierre grimpant. Nous avons observé un 
couple donnant de mars à juillet 33 œufs en 7 pontes (2). 


42. Turdus viscivorus viscivorus Li. 1758. — La Grive 
draine. 
En patois: Traie, Grive limousine. 


Sédentaire et commune dans le bocage et les parcs. 
En migration dès la fin d'octobre (Rush du 31 octobre 
1926 au travers de la baie de la Belle-Henriette). En hiver 
justifie son nom en faisant dans nos peupliers une grande 
consommation de baies de gui. Fait normalement au 
moins deux nichées. 

Date : 24 juin 1922, dans un orme de la cour du Collège 
de Fontenay une couveuse est entourée des petits de la 
nichée précédente ayant vu le jour dans le même arbre et 
qui ouvrent le bec désespérément | 


43. Turdus ericetorum ericetorum (3) Turton 1807. — 
La Grive musicienne. 

Sédentaire dans les parcs et le bocage; noyée dès le 
début de l’automne dans le flot des migrateurs de la race 


(1) I n’y a pas à séparer une race rudigeri pour la Vendée, 

(2) L’albinisme, au moins partiel, est commun en Vendée. Un sujet 
isabelle parfait est au mnsée de Fontenay. 

(3) Nous la prenons bien synonyme de la race clarkei Hartert. 
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philomelos Brehm. (La teinte des parties supérieures 
suffit, même de loin, à la discrimination). La forme régio- 
nale est la seule sifflant, dès l'hiver, à chaque adoucisse- 
ment de la température. 

Dates: chant le 10 février 1935; le 23 février 1932; le 
10 janvier 1937; ponte le 8 avril 1937. 


44. Prunella modularis occidentalis Hartert 1910. — 
L'Accenteur mouchet. 

En patois: Morelle, passe-rousse. 

Bien attaché à son cantonnement. Mélangé dès octobre 
et jusqu'en fin d'hiver aux migrateurs #modularis. Espèce 
ubiquiste nichant parfois à moins de cent mètres de la 
vague (La Faute-sur-Mer). Plusieurs nichées par an. 

Date: une ponte, 81 mai 1987. 


45. Erythacus rubecula = armoricanus. — Rouge-gorge 
familier. 

En patois: Bisse. 

Très répandu. D'octobre à février-mars, les effectifs 
augmentent encore considérablement du fait des apports 
des deux races melophilus et rubecula. Nid souvent placé 
dans un trou de muraille. 

Dates : accouplement le 7 avril 1937; @ au nid 24 avril. 

Sujet bagué : Vogelwarte Helgoland n° 8.060.065, repris 
à Aillas (Gironde) le 15 décembre 1936. 


46. Saxicola torquata hibernans Hartert 1910, — Le 
Tarier rubicole. 

En patois: Maréchal, traquet. 

Sédentaire avec effectif très réduit en hiver. Migration 
en octobre-novembre et mars-avril. À cette dernière épo- 
que, avec des livrées de noces, il est plus aisé de distinguer 
les sujets régionaux des migrateurs. Nids précoces, presque 
toujours sur le revers des fossés bordant les routes. 

Date de nidification : fin mars. 


47. Phœnicurus phœnicurus phœnicurus Li. 1758. — 
Le Rouge-queue à front blanc. 
En patois: Rossignol de muraille. 


Cette espèce pourrait aussi bien être rangée parmi les 
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estivants nicheurs. Mais après un départ qui bat son plein 
déjà dès le début de septembre, et se continue en octobre 
et novembre, on peut voir à nouveau réapparaître des 
oiseaux, — des Q ® presque toujours — pendant les mois 
d'hiver quand la température est très douce. 

Dates: 12 avril 1934, arrivée de 3 g'g groupés. — 
26 mai 1937, petits hors du nid. 


48. Phœnicurus ochrurus subsp.? — Lie Rouge-queue 
noir. 


Dans cette nouvelle espèce, la réapparition des ga 
cette fois en plumage parfait et miroir blanc en décembre, 
janvier, février est régulière. En avril, les cantonnements 
se peuplent ensuite des nicheurs. Les Go’ paraissent ne 
jamais présenter la livrée parfaite typique avec miroir (1). 
Nids sous les toits (Fontenay-le-Comte, La Roche-s.-Yon), 
sous des cloîtres (collège de Fontenay-le-Comte 

Dates: Poussins au nid, 28 juin 1925 ; of à miroir, 
17 novembre. 


49. Sylvia undata subsp. — La Fauvette pitchou. 


Localisée dans la lande à bruyères et ajoncs. Se voit en 
hiver dans les taillis des environs de La Roche-sur-Yon. 
Manque partout ailleurs. Dates de capture: février, sep- 
tembre. 


— La Fau- 


50. Sylvia atricapilla atricapilla L. 1 
vette à tête noire. 


Sédentaire en nombre réduit. Très baccivore (baies de 
Solanum dulcamara, Taxæus baccata, Lonicera), passe l'hi- 
ver dans les parcs et faubourgs de Fontenay-le-Comte. 
Passage actif en avril. Nicheur commun. 

Dates : 15 décembre 1924; janvier 1925, gfQ mangeant 
des baies de chévrefeuille. 


(1) Constatation faite également par Plocq à La Roche-sur-Yon. 
Nous n'iguorons pas que le Rouge-queue peut nicher sous la livrée 
juv. Mais la constance dans le temps pour une zone d'occupation 
récente par l'espèce de ee pénomène doit inciter à certaines revisions 
(Ruticilla eairi Gerbet). 
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51. Phylloscopus collybita Vicillot. — Le Pouillot vé- 
loce. 

En patois: Bec-figue. 

Le seul de nos Pouillots qui soit sédentaire. Espèce très 
répandue. Passe en nombre en avril puis dès la fin d'août. 

Dates: 17 avril 1937, un couple niche dans un parc 
abandonné couvert de ronces. 


PARIDÉS 


52. Parus cristatus abadiei Jouard 1929. — La Mésange 
huppée. 

Sédentaire et rare, uniquement observée par nous en 
forêt domaniale de Mervent. Tantôt isolée, tantôt en dé- 
placement avec des Ægithales. Un nid trouvé accolé à un 
vieux nid de Geai, sur un pin. 

Date: 11 août 1927, 1® capture; 19 avril 1933, une 
couveuse: 19 décembre 1937, groupe en déplacement sous 
bois. 


53. Parus major major L. 1758. — La Mésange char- 
bonnière. 

En patois: cendrille, midrille. 

Très commune. Se déplace presque toujours en compa- 
gnie de Mésanges d'autres espèces. On trouve des jeunes 
lors du nid dès le 12 mai. Très éclectique dans le choix 
des emplacements pour son nid : mai 1922, en forêt, dans 
Ja vermoulure d'un tronc scié au ras du sol, à 0 m. 35 de 
profondeur, 9 œufs. Un second nid dans un trou horizon- 
tal cette fois au ras du sol à la base d’un pin, à 0 m. 50 
au cœur de l'arbre. 


54. Parus cæruleus touraudericus Bac. et Kleïinschmidt 
1920. — Tia Mésange bleue. 


Trés commune. Grande mangeuse de fruits dans les 
vergers. Niche surtout dans des trous de muraille dont 
l'étroitesse décourage les Moineaux. 

Date: 23 mai: poussins au nid. 


Source - MNHN. Paris 


108 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


55. Parus palustris darti Jouard 1929, — La Mésange 
nonnette occidentale. 


Commune à Fontenay-le-Comte, aux confins du bocage, 
de la plaine et du marais. Erratisme sensible dans les mois 
d'hiver, spécialement en mars. 

Date : 20 avril 1937, confection d'un nid (parc). 


56. Ægithalos caudatus taiti Ingram 1913, — La Mé- 
sange à longue queue. 

En patois: Queue de poélon. 

Très commune. Les migrateurs en automne et en fin 
d'hiver appartiennent naturellement à d’autres races (1). 
Nidification très précoce. 

Dates : 25 mars 1937, un nid terminé; 8 avril 1925, une 
ponte complète. 


RéGuriDés 


57. Regulus regulus regulus I. 1758. — Le Roitelet 
huppé. 

Sédentaire et migrateur dès septembre tout le long de 
la côte, puis en mars. Hiverne et reste commun dans les 
pares, mêlé aux Roitelets à triple bandeau et à diverses 
Mésanges. Nicheur peu commun dans les arbres à feuilles 
persistantes, 

Dates: 15 mai 1937, nid dans un jardin-parc de Fon- 
tenay-le-Comte; un autre également en mai à Sainte- 
Hermine aux confins de la plaine. 


Sirrés 


58. Sitta europæa extrema Mayaud 1935. —— La Sittelle 
torchepot. 

Hôte des parcs; erratique au gré des variations exces- 
sives de température. Nicheuse assez commune près des 
agglomérations. 


(1) Nous avons trouvé en Vendée en février et dans l'Allier en 
juillet des Orites à tête blanche en bandes que l’on ne peut rattacher 
à la race expugnatus. L'assertion de Stresemann que la race caudatus 
ne descend pas si au sud n'est fondée sur aucune preuve, 
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Dates : 20 avril 1926 : une énorme cavité dans un tronc 
d'orme à 7 mètres de hauteur est mastiquée d'argile et ne 
présente bientôt plus qu'une étroite entrée circulaire. 

5 mai 1937, poussins au nid. 


CERTHTDÉS 


. Certhia brachydactyla bureaui Jouard 1919 (1). — 
Le Grimpereau des jardins. 

En patois: Grimpette. 

Commun partout, affectionne les jardins, les parcs, les 
alignements d'arbres des grandes routes qui lui permettent 
de traverser la plaine sans dommage. Il y a mélange de 
races dès la fin de l'automne et jusqu’en mars. 

Dates: poussins au 16 mai 1932; au 20 mai 1927. 


MOTACILLIDÉS 


60, Motacilla alba alba I. 1758. — La Bergeronnette 
grise. 

En patois: Basse-couette. 

Commune toute l'année, le nombre des sujets nicheurs 
restant cependant limité. En hiver, l'effectif est souvent 
considérable dans la plaine et au voisinage des aggloméra- 
tions avec apports de la-race yarrelli, cette dernière dis- 
paraissant en avril. Niche contre les arches de pont, sous 
les tuiles des granges ou écuries. 

Dates : 12 mars, mélange d’ad. en noces avec des sujets 
encore en première livrée juv. 17 avril, couple nicheur; 
19 avril 1927, une yarrelli et une douz. de alba derrière 
un laboureur. 


#1. Motacilla flava flava Li. 1758. — La Bergeronnette 
printanière 
En patois: Basse-couette. 


Extrémement répandue au marais où elle niche en 


(1) Les poussins de Vendée ont des teintes rousses très vives (traus- 
imis à H, Jouard). Nous verrions une évolution dans le sens: C. brach. 
ultramontana Hart. .. bureaui Jouard — parisi Jouard — brachy- 
dactyla Brehm. 
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grand nombre à l'exclusion de la race rayi (1). Migratrice 
dès septembre, en fin d'hiver et en avril. 
Date : 20 mai 1937, nid en construction à Grues. 
Note. — In fait la race flava devrait être classée dans 
les estivants nicheurs, son remplacement par la race rayi 
pouvant être total pendant une période de l'année. 


62. Anthus pratensis (L.) 1758. 

En patois: Titit. 

Très commun partout, de la fin de l'été au printemps, 
plus raréfié à la saison des nids où il se localise dans ses 
cantonnements habituels. Nids dans les prairies naturelles 
et artificielles, dans les îles de la côte. 

Dates de captures: octobre, février, avril. 


63. Anthus spinoletta immutabilis Degland 1849. — Le 
Pipit maritime. 
Répandu à la côte dès la fin d’août et hivernant; localisé 
. ensuite dans les îles où il niche. 


Dates : captures en septembre et décembre à La Faute- 
sur-Mer. 
ALAUDIDÉS 
64. Alauda arvensis arvensis L. 1758 (2). — L'Alouette 


des champs. 

En patois : Alaude. 

Commune dans la plaine et au marais jusqu’au bord 
de la mer. Noyée dans le flot des migrateurs dulcivor 
Brooks (3) de la fin dé septembre à mars. Niche dans les 


(1) Nous sommes formels à ce sujet et louons la réserve de Bonnet 
de Paillerets pour la Charente-Inférieuré, Ce qui n’exelut pas la pos- 
sibilité de trouver un jour des colonies nichenses en Bas-Poitou: Le- 
beurier et Rapine n’ont-ils pas déjà constaté la disparition des sujets 
nicheurs de zones côtières où ils étaient en nombre il y a quelques 
années ? . 

(2) Nous sommes de l'avis de Rapine: c'est la sagesse même d’en- 
glober maintenant nos sujets régionaux sous le vocable de la race 
nominale. Mais vraisemblablement l'adoption de la dénomination 
quadrinominale permettrait de mettre en relief la constance de cer- 
tains carsctères de la livrée des oiseaux du marais vendéen. 

(3) Très certainement à l'exclusion de A. arr. intermedia Swinhoe 
1863 — sauf intervention accidentelle des causes qui déterminent par 
exemple des invasions de formes sibériennes comme les Syrrhaptes. 
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prairies comme dans les champs de céréales. Albinisme 
partiel courant. 

Date: un juv. volant à peine le 25 septembre 1924, 
plaine de St-Martin-de-Fraigneau. 


65. Galerida cristata cristata (L.) 1758. — L'Alouette 
cochevis. 
En patois: Alouette huppée. 


Bien localisée le long des grandes voies de communica- 
tion et aux abords des agglomérations. Surtout commune 
au voisinage de la mer. Nicheuse entre les rails du chemin 
de fer! (Fontenay-le-Comte, Velluire). 


66. Lullula arborea (1) 1758. — T'Alouette lulu, 

En patois: Goudriou. 

Commune en Vendée comme en Charente-Inférieure 
(canton de Tonnay-Boutonne). 

En petites bandes en hiver. Nicheuse assez clairsemée. 

Dates: 17 octobre 1935, montée « en chandelle » et 
longues périodes de chant. Egalement en mars. 


FRINGILLIDÉS 


67. Chloris chloris subsp. — Le Verdier du sud-ouest. 
En patois: Bruant. 


Commun partout et nicheur jusqu'au bord de la mer et 
dans les îles. Doit être considéré comme Æ chloris. Rem- 
placé vraisemblablement en presque total ité dès la fin de 
l'automne par la race aurantiiventris qui nous quitte en 
fin d'hiver. Peut faire deux couvées. 

Date : 30 juin 1925, poussin tombé du nid, faubourgs de 
Fontenay-le-Comte. 


68. Coccothraustes coccothraustes coccothraustes (L.) 
1758. — Le Gros-bec casse-noyaux. 
En patois: Pinson royal. 


Surtout migrateur et hivernal, se cantonnant par petites 
bandes dans les zones où, à terre, il peut trouver ample 
provision de noyaux (Cerasus divers). Nous n'avons en 
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28 ans trouvé que deux nids (1); l’un en forêt domaniale 
de Mervent, le 8 mai 1926; l’autre dans un pare, à l'Or- 
brie, au voisinage de cette même forêt, le 17 avril 1937. 


69. Fringilla cœlebs subsp. — Ie Pinson des arbres, 
vendéen. 

En patois: Pinseron. 

Très commun et donnant de grandes bandes en hiver, 
mélangé à d'autres granivores, Ne peut indiscutablement 
pas être rattaché à la race cæœlebs, Nicheur dans les arbres 
fruitiers des jardins, comme aussi dans les grands chênes 
de la forêt. Peut faire deux couvées. 

Dates : nid le 2 mai avec ponte de quatre œufs incubés. 
Le 5 juin, poussin tombé du nid. Q couveuse au nid, le 
22 juillet 1937. 


70. Carduelis carduelis (L.) (2). — Le Chardonneret 
élégant du sud-ouest. 

En patois: Echardrit, 

Il est rare qu'un jardin du sud-ouest n’ait pas son couple 
de Chardonnerets nicheurs souvent à portée de la main. 
Après l'éducation des jeunes, les oiseaux se réunissent en 
bandes et recherchent des secteurs à Plantago, Senecio, 
Centaurea, Cichorum, Æryngium, Cirsium. Ils semblent 
parfois disparaître complètement. Deux couvées successi- 
ves (3). Dates: nid le 29 avril: 15 mai; 18 juillet 1932: 
poussin tombé du nid. 


71. Carduelis cannabina cannabina ([.) 1758. — La 
Linotte mélodieuse. 
En patois: Linot. 


Répandue partout, du bocage à la plaine, à la côte et 


(1) Ploca, dans la région de La Roche-sur-Yon, n’a jamais constaté 
la nidification de cette espèce. 

{2} Sans doute est-il exagéré de désigner subspécifiquement notre 
Chardonneret régional pour des variations qui l'éloïgnent du type 
sans lui conférer d’autres caractères que ceux que l'on trouve nor- 
malement chez les oiseaux des zones de transition comme la Vendée? 

(3) 11 ne prend pas ses quartiers de reproduction avant le Pouillot 
véloce.… (voir Songs of wild Birds, de E. M. Nicholson et L, Koch, 
Londres, 1937). 
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dans les îles. Souvent des grandes bandes de migrateurs 
dès la fin de septembre et jusqu'en mars-avril. Les g‘o' 
du littoral, nidificateurs, ont une coloration plus amoisie. 
Nids dans les vignobles mais aussi dans les ajones et les 
haies. 

Dates: nid le 17 avril (Lriaize). Bandes à l’Aiguillon- 
sur-Mer le 1° avril 1937. 


72. Passer montanus hispaniæ V. Jordans 1933. — Le 
Moineau friquet. 


Sédentaire et erratique, par petites bandes, de novem- 
bre à mars. Un peu moins répandu que le Moineau domes- 
tique. Nicheur dans les petits trous des murailles, 

Date: Poussin tombé du nid le 24 mai. 


73. Passer domestieus domesticus (L.) 1758. — Le 
Moincau domestique. 

En patois: Passe. 

Pullule partout, par milliers dans certains villages du 
littoral (L'Aiguillon-sur-Mer). Impudente vermine, une 
des causes de la disparition des Hirondelles de fenêtre 
{occupation des nids). Niche parfois en colonies dans des 
arbres (Annezayÿ). 

Dates: nidification du 25 avril (Longeville) au 15 juillet 
(faubourg de Fontenay). 


74. Petronia petronia balearica (1) V. Jordans 1924. — 
Le Moineau soulcie. 


Pourrait aussi bien être rangé dans les estivants ni- 
cheurs, les sujets sédentaires étant très rares et unique- 
ment quand l'hiver est peu rigoureux. Les arrivées se font 
en masses en mars; les bandes se reconstituent dès le mois 
de juillet, les oiseaux, en plaine, ne s’éloignant pas de 
l'abri des grands arbres des routes nationales où départe- 
mentales. Nichent dans les villes de Luçon, Fontenay. 

Dates de captures : 22 novembre 1924; dècembre 1924; 
janvier 1926; etc. 


(1) Te Moineau soulcie régional est à rattacher à cette race de 
{aille plus faible que le type (voir le spécimen que nous avons fait en- 
trer dans la collection du Dr L. Bureau, le 20 juillet 1926: long. 152). 
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75. Pyrrhula pyrrhula europæa Vieillot 1816. — Te 
Bouvreuil pivoine. 


Assez localisé dans les endroits humides du bocage. 
Migration active, dès la Toussaint, se continuant en no- 
vembre. Retour fin mars, ut d'avril. 

Date: 19 juillet 192 sotte, un jeune au nid est 
avalé par une couleuvre. 


76. Serinus canaria serinus (L.) 1766. — Le Serin cini. 

En patois: Tarin. 

D'extension assez récente en Vendée. Quelques sujets 
seulement hivernent. On les voit en petites bandes sur les 
tapis ras de poa et polyganum aviculare. Lies migrateurs 
arrivent en mars. Vol nuptial en mars-avril. Nicheur dans 
les parcs, places publiques. Fait deux convées d'avril à 
juillet. 

Dates: 1% mai 1937, poussins au nid, parc de Jarni- 
gonde, Fontenay; vol nuptial le 20 mars 1937 avec chant. 


77. Emberiza cirlus cirlus L. 1766. — Le Bruant zizi. 
En patois: Verdier. 


Commun partout. Nicheur dans les haies. 


78. Emberiza citrinella citrinella L. 1758. — Lie Bruant 
jaune. 
En patois: Jaunet, jauneret. 


Moins répandu souvent que l'espèce précédente. Ni- 
cheur en bordure du marais où en bordure de la forêt 
(Balingue, forêt de Mervent). Par grands froids, assiège 
les cours de fermes avec d'autres espèces. 

Dates : 19 juin 1937, nid dans le marais de Marans. 


79. Emberiza schœniclus turonensis (Steinbacher) 1930. 
— Le Bruant des roseaux. 

En patois: Roucher. 

Commun au marais, hôte des phragmitaies. Migrations 
d'octobre et rnars souvent copieuses pouvant se rapporter 
à d’autres races. Niche parfois au milieu d'une prairie, 
dans une touffe exondée (marais de Triaize). 
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Dates: nid avec quatre œufs: 14 juin 1937. Captures 
en janvier et février près de l'Aiguillon; en janvier le long 
de la Vendée à Fontenay-le-Comte. 


80. Emberiza cia cia L. 1766. — Le Bruant fou. 

Nous ne citons cet oiseau que pour l'avoir observé deux 
fois nicheur: dans une jeune haie très basse envahie de 
végétation, route de Fontenay à Luçon; idem à 1 km. de 
Fontenay. N'a jamais été observé par Plocq. 


81, Emberiza calandra calandra (1) 1758.— Le Bruant 


pro) 
En patois: Trit. 

S'il est exact qu'il peut hiverner en Charente-Inférieure 
(mous l'avons vu se joindre en nombre aux bandes 
d'Alouettes) il disparaît en Vendée dès la fin d'octobre 
pour reparaître en mars. Nicheur commun dans le marais 
et aussi la plaine calcaire où il adopte tantôt une prai 
tantôt une haie. 

Dates : arrivée, 10 mars 1937; sujets en livrée juv. en 
grandes bandes, 18 août 1937, La au ur-Mer. 


82. Loxia curvirostra L. 1758. — Le Bec-croisé des 
pins. 
En patois: Bec-en-ciseau. 


Nicheur accidentel et hivernal, uniquement cité pour 
l'observation de Plocq à La Roche-sur-Yon et la nôtre au 
cimetière Saint-Jean à Fontenay-le-Comte (nids dans un 
cyprès) aux dates suivantes : mi-décembre 1927; février 
1928. 


STURNIDÉS 


83. Sturnus vulgaris vulgaris I. 1758. — L'Etourneau 
sansonnet. 

En patois: Etournä. 

Très répandu du bocage au bord de la mer. Si, à la mi- 
juillet, on le trouve déjà en grandes bandes où ne figurent 
que les oiseaux régionaux en curieuse livrée bariolée (1) 


(1) La mue juv. est complète en fin d'été. Ch. Dupont la situe en 
automne (Alauda, 1933). 
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(tête grise du jeune, corps d'adulte), les migrateurs autri- 
chiens et hongrois n'arrivent en fait que pour un séjour 
hivernal se terminant en fin février, époque où se vident 
des dortoirs groupant souvent des centaines de mille d’oi- 
seaux (1). Nicheur dans les trous d'arbres et les toitures. 
Dates : 29 avril 1937, poussins au nid en forêt; 21 mai, 
jeunes sortant du nid; 10 août 1937, juv. n'ayant plus de 
sa première livrée que les plumes de la tête. 


Corvinés 


84. Corvus frugilegus frugilegus (L.) 1758. — Le Cor- 
beau freux. 

En patois: Grolle. 

Une seule petite corbeautière, observée en Vendée dans 
un parc près de Bois-de-Céné, à la limite nord du dépar- 
tement. Le flot des migrateurs de l'est nous submerge de 
l'automne au début de mars. 

Dates : arrivée, 28 octobre 1927; départ, 12 mars 1998. 


85. Corvus corone Ti. 1758. — Lie Corbeau corneille. 

En patois: Grolle. 

Très commun dans le bocage, la plaine et à la limite 
du marais boisé. Même au temps du séjour des migrateurs, 
conserve ses perchoirs particuliers en dehors des dortoirs 
où voisinent Freux et Choucas. Nicheur surtout au bord 
des grandes voies de communication. Accidentel en forêts 
de grande étendue, sauf dans les pins du littoral (nidifica- 
tion plus tardive au bord de la mer). 

Dates : 17 avril 1937, une couveuse route de Luçon. 
20 mai 1925 : 2 poussins au nid. 


86. Corvus monedula turrium Brehm 1831. — Le Chou- 
cas des tours. 

En patois: Corneille. 

Commun dans les villes et quelques ruines (Fontenay- 


(1) Les Etourneaux fréquentant les marais de Luçon ont leurs dor- 
toirs dans les bois de Barbetorte près de cette ville. En décembre 
1936, nous avons estimé à deux millions approximativement le nombre 
des oiseaux perchés (122 tués d’une décharge). Les taillis blanchis de 
déjections dégagenient une puanteur insoutenable chassant du bois 
tons ses hôtes habituels. 
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le-Comte : environ oiseaux au début de juillet chaque 
année). Malgré la réussite de presque toutes les nichées, 
l'effectif reste constant partout. L'extension de l'espèce 
doit done continuer dans une direction à définir (occupa- 
tion régionale depuis environ un siècle). 

Dates: départ des migrateurs d’une autre race : 2 avril 
1937, La Faute-sur-Mer. 


87. Pica pica pica = melanotos. — La Pie bavarde (1). 

En patois : Ajasse. 

Très répandue, nichant aussi bien à 30 mètres de hau- 
teur que dans les haies; et même en plaine dénudée dans 
des buissons à 0 m. 40 au dessus du sol seulement. Ces 
derniers nids sont protégés par une énorme toiture épi- 
meuse. Dans des cèdres nous avons trouvé par contre des 
constructions sans couverture. 

Dates : 15 février 1998, nidification (2). 


S8. Garrulus glandarius glandarius = rufitergum. — 
Le Geai des chênes. 

En patois: J'n'ai pas. 

Commun partout où il y a des arbres, sauf dans les 
pinèdes du littoral. Lies migrateurs, dont la densité varie 
d'une année à l’autre, passent en octobre. Niche aussi bien 
dans les forêts que dans les bosquets, les arbres des haies 
du bocage, les parcs de Fontenay-le-Comte. Deux nichées 
parfois. 

Dates: grand poussin pris au nid le 2 septembre (l) 
1921. © pondeuse le 30 juin 1924. 


LanrDés 


89. Lanius excubitor galliæ Kleinschmidt 1917. — La 
Pie Grièche grise. 

En patois: Traquet bat-ajasse; pie-bâtresse. 

Un seul cas de nidification constaté par nous dans un 


(1) 11 existe à 10 kilomètres de Fontenay-le-Comte un canton à Pics 
décolorées (quatre sujets en coll.). Ces caractères sont fixés, les pre- 
mières observations remontant à plus de quinze ans. Il est regrettable 
que trop de chasseurs les poursuivent sous le nom de Pies blanches 
et les détruisent sans profit. 

(2) Nous ignorons pourquoi on a qualifié la Pie de migratrice? 
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orme de la route de Fontenay à Niort (avec ponte de 
Coucou). Niche en Charente-Inférieure près de Saint-Jean 
d'Angély. En Vendée, pour la période actuelle, est unique- 
que pendant l'hiver. Disparaît en février. 
captures: 11 janvier 1931; 29 décembre 1935, 
au marais. 


* 
4x 


Pour un déplacement vers le sud d'une amplitude rcla- 
tivement faible, nous obtenons ainsi par rapport à la 
Basse-Bretagne une augmentation du nombre des oiseaux 
sédentaires nicheurs de 20 % environ. Ces résultats sont 
caractéristiques à plusieurs points de vue, beaucoup de 
facteurs entrant en jeu. L'augmentation plus brutale en- 
core du nombre des estivants nicheurs montrera d'autre 
part que l'influence du facteur climatique — comme de la 
latitude — est certainement prépondérante. 


(A suivre.) 
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CHRONIQUE ORNITHOLOGIQUE TUNISIENNE 
POUR L'ANNEE 1937 
ET NOTES SUR L’AVIFAUNE TUNISIENNE 


par Grégoire de GUIRTCHITCH 


L'année 1937 n’a pas été favorable aux oiseaux en Tu- 
nisie. Pendant l'hiver et le printemps 1937, sur une bonne 
partie de la Tunisie — le centre et le sud — pas une goutte 
d'eau ne tomba. « Il n’a pas plu, il continue à ne pas 
pleuvoir depuis trois mois », se plaint un colon de Kairouan 
à la fin du mois de mars, « les journées de sirocco des 19, 
20 et 21 mars, avec leur moyenne de 31°, anéantissent 
tout ». En automne et en hiver 1937-1938, la sécheresse 
sévissait encore durement sur tout le centre et le sud de 
la Tunisie. « De Bou-Ficha à Sfax », note un observateur, 
« c’est à peine si quelques pousses vertes surgissent dans 
les champs ; ni blé, ni orge, ni avoine n'ont levé; au sud 
de Sfax, c'est le désert complet ». 

J'avais déjà décrit dans mes chroniques antérieures 
l'influence désastreuse des années de sécheresse sur l’avi- 
faune de la Tunisie. Il faut encore ajouter que, les cas 
des incendies de forêts étaient nombreux en 1937, le feu 
a dévasté des milliers d'hectares de broussailles et de 
forêts, seuls refuges pour Ja multitude d'oiseaux pendant 
les chaleurs. En août, un violent incendie a ravagé les 
contreforts de la montagne du Bou-Kornine aux environs 
de Tunis sur plus de 8 kilomètres de long et 3 kilomètres 
de largeur. Le même jour, Je feu a dévasté des centaines 
d'hectares au Cap Bon, sur le Djebel Chaab Djamaal. Le 
feu a chassé des pentes du Bou-Kornine un petit troupeau 
de Gazelles, qui, dit-on, pendant des années de sécheresse 
— quelques années après l'occupation de la Tunisie — se 
sont infiltrées du sud, par les pistes peu fréquentées 
jusqu'au massif montagneux d'Hammam Lif (16 kilo- 
mètres de Tunis). Là, elles furent bloquées par les cultures 
qui ceinturèrent rapidement la montagne et se fixèrent 
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dans ce secteur relativement limité. Pendant l’année 1937, 
la presse locale a enregistré beaucoup de plaintes de chas- 
seurs, qui, d’ailleurs, ne s'inquiètent que de la diminution 
rapide des oiseaux de chasse. 

Parmi les oiseaux migrateurs, il faut signaler en 1937 
des grands vols de Canards divers, en particulier de 
Milouins, qui étaient très nombreux sur le lac de Tunis. 
Le marché de cette ville à reçu en 1937, 730 Canards sau- 
vages divers au lieu de 113 l’année précédente, J'ai remar- 
qué sur le lac des vols nombreux de Canards plus ou moins 
rares: des Erismatures (Oxyura leucocephala) et des Ta- 
dornes (Tadorna tadorna). Lies Chevaliers gambettes 
étaient très nombreux pendant l'automne et l'hiver 1937- 
1938 dans toute la Régence. Lies Flamants n'étaient pas 
très abondants sur le lac, mais ils se tenaient par petits 
groupes beaucoup plus près de la Pêcherie d'Etat, près de 
la ville de Tunis, ce qui permettait de les observer aisé- 
ment. Le passage des Aigrettes garzettes (Egretta garzetta) 
était considérable, mais les Grandes Aigrettes sont 
devenues rares. Lie passage des Grives musiciennes était 
au-dessous de la moyenne. Dans le nord de la Tunisie, les 
Cailles étaient sensiblement plus nombreuses que l’année 
précédente ; même observation pour les Bécasses, dont le 
marché de Tunis a reçu 268 unités au lieu de 107 en 1936. 

Pendant l'hiver 1937-1938, j'ai eu le plaisir d'observer 
sur le lac de Tunis quelques Martins-pêcheurs (4lcedo 
attis), hôtes assez rares, qui se tenaient principalement sur 
les berges du canal maritime et pêchaient habilement, 
comme toujours, dans l’eau salée. 

Comme tous les ans, il me faut signaler les grands 
dégâts occasionnés en 1937 à l’agriculture et à l’oléiculture 
de la Tunisie par divers oiseaux. 

Les Moineaux (Passer hispaniolensis, nombreuses varié- 
tés, qui s’entrecroisent entre elles et dont la distribution 
en Tunisie n'est pas encore, paraît-il, étudiée suffisam- 
ment) ont fait beaucoup de tort aux récoltes en maints 
endroits. À Ksar-Tir, par exemple, les dégâts connus pour 
la récolte d'orge et de blé tendre en dépassent au moins la 
dixième partie. De nouveau, les autorités ont invité les 
agriculteurs à déclarer aux Moïneaux une guerre sans pitié 
par Ja destruction des oiseaux adultes et leurs nids — ce 
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qui constitue, d'ailleurs, une obligation de chaque agri- 
culteur d’après le décret du 24 mai 1892. On signale 
d'autre part que la destruction des Moineaux au nord de 
la Tunisie au moyen des grains empoisonnés avec la 
noix-vomique a donné de bons résultats, tandis que les 
essais d'empoisonnement des Moineaux dans le sud 
n'étaient pas concluants. 

Les Alouettes calandres (Melanocorypha calandra), dont 
les vols innombrables ont été signalés au centre et dans 
le sud de la Tunisie, ont fait de graves dégâts aux champs, 
par exemple aux environs d'Ousseltia. Lies colons de cette 
région prétendent que leurs attaques printanières s'avèrent 
comme un véritable fléau. 

Maintes fois j'ai déjà signalé les dégâts que les Etour- 
neaux (Sturnus vulgaris) font aux oléïculteurs de Tunisie. 
Ja récolte des olives, en 1937, était bonne. On ne peut pas 
dire que les Etourneaux étaient moins nombreux qu'en 
1936, et malgré cela je ne trouve nulle part les plaintes 
habituelles au sujet des dévastations des olivettes par 
ces oiseaux. 

Le Gouvernement n'est pas cependant resté oisif et a 
entrepris la lutte, sur une échelle d’ailleurs modeste, en 
asséchant les marais, où les Etourneaux passent les nuits, 
et en faisant couper les tamaris et les roseaux de leurs 
gites nocturnes. La chasse dans le domaine près de Sisi- 
Saad gare a continué pendant l'hiver 1937-1938 avec le 
succès habituel et des milliers d'Etourneaux ont été cap- 
turés chaque nuit. M. Wiazmitinoff a bien voulu m’expé- 
dier les bagues des Stations Ornithologiques trouvées sur 
les oiseaux capturés. 

Les fils électriques continuent à dévaster « automatique- 
ment » les oiseaux de passage. En avril-mai 1937, sur le 
parcours de 2 kilomètres sur les bords du canal maritime 
de Tunis, j'ai trouvé tué, sans les rechercher spécialement : 
un Pigeon bizet, deux Bergeronnettes (Motacilla flava 
cinercocapilla), une Fauvette des jardins (Sylvia horten- 
sis), une Cuille, une Foulque, quatre Mouettes pygmées et 
un Chevalier combattant, — certainement une partie seu- 
lement des oiseaux tués, car les bords du chemin de fer 
électrique sur les berges du canal sont couverts d’une végé- 
tation assez dense de salicornes, de Limoniastrum, ete. et 
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jé n'ai ramassé que les oiseaux tombés sur un sentier étroit 
longeant les poteaux. 

Notre collègue M. Choumovitch a organisé à Moularès, 
centre minier perdu dans le sud de la Tunisie, un Muséum 
d'Histoire Naturelle, où sont placées de nombreux exem- 
plaires de la faune locale. Tous les Européens de cette 
localité font partie de la Société des Amis de ce Muséum. 
La Compagnie Phosphatière a offert une maison indépen- 
dante pour l'installer. Un certain nombre d'oiseaux et 
d'animaux vivants, les plus caractéristiques de la région, 
augmentent encore l'intérêt de cette initiative hardie 
d'autant plus que jusqu’à présent la capitale même du pays 
ne possède ni Muséum d'Histoire Naturelle ni Jardin 
Zoologique. Une des salles contient des fossiles trouvés 
dans la région phosphatière, 

M. Blanc, naturaliste bien connu en Tunisie, a publié 
à Tunis (en petit nombre d'exempiaires dactylographiés) 
un ouvrage: La faune tunisienne (Mammifères, Oiseaux, 
Reptiles, Batraciens, Scorpions, 280 pages). Laissant à 
d’autres la tâche de dire dans quelle mesure il a réussi 
dans son intention de présenter une œuvre vraiment scien- 
tifique et en regrettant vivement sa polémique inutile 
avec feu M. Lavauden, je me permets de citer quelques 
observations de M. Blanc, qui a parcouru toute la Tunisie 
pendant plus de cinquante années. Whitaker, auteur de 
l’œuvre fondamentale sur l’avifaune tunisienne, le cite 
souvent. Avant la Grande Guerre, M. Blanc a obtenu du 
iouvernement Tunisien une autorisation pour lui-même 
et pour ses collecteurs arabes de pouvoir chasser toutes les 
espèces d'oiseaux en Tuni Il indique qu'il était en 
possession d'oiseaux dont la capture en Tunisie était mise 
en doute, notamment : 


1° Corneilles mantelées (Corvus corone), dont il a reçu 
deux exemplaires de l’intérieur du pays; 


2° Choucas (Corous monedula) qui étaient sédentaires 
dans les localités de Bardo et de Manouba (près de Tunis), 
mais qui ont disparu après la démolition des vieilles ma- 
sures et des remparts, où ils nichaient ; 

3° Craves (Pyrrhocorax pyrrhocorax). M. Blanc en reçut 
deux provenant de la région montagneuse de Zaghouan. 


Source - MNHN. Paris 


CHRONIQUE ORNITHOLOGIQUE TUNISIENNE POUR 1937 123 


Tia dernière fois, cet oiseau fut trouvé en Tunisie par 
Desfontaines en 1786: 

4° Martins roselins (Pastor roseus), reçu deux fois seu- 
lement, et il y a très longtemps; 


5° Bouvreuils (Pyrrhula pyrrhula) que les chasseurs 
arabes Jui fournirent pendant deux jours en avril 1886, des 
environs d'Hammam Lif (plus de douze exemplaires). 


* 
“+ 
Les Erismatures (Oxyura leucocephala). 


L'Erismature à tête blanche est sédentaire, mais rare 
en Tunisie. D’après Whitaker (1), c’est un Canard exclu- 
sivement d'eau douce, qui évite le littoral de la mer; 
d’après les ornithologistes russes, par exemple feu le pro- 
fesseur Menzbier (2), il préfère, au contraire, les eaux 
salées an moins dans l'ouest-est de la Sibérie, où ils sont 
nombreux. 

Tiavauden ne tranche pas cette question et se borne 
à indiquer qu'on peut le rencontrer sur les grands lacs et 
grands oueds permanents du nord de l'Afrique (3). L'Erir- 
mature de l'Afrique du Sud (Oxyura maceoa) vit, paraît-il, 
sur les eaux douces (4). L'expédition scientifique de 
M, Babault en J'unisie en 1922-1993 ne s'est pas procuré 
cet oiseau (3), ce qui prouve suffisamment, je crois, sa 
rareté au moins relative. Sur le lac salé de Tunis, ils appa- 
raissent rarement. 

En 1937, j'ai remarqué la première bande le 10 novem- 
bre: ils étaient au nombre de treize: cinq adultes, dont 
deux mêâes et huit jeunes de l'année. Les oiseaux se 
tenaient dans la partie nord du lac, à 2 kilomètres de 
Tunis, à 100 ou 200 mètres de la berge du canal maritime, 
qui partage le lac en deux parties. Cet endroit, qui ne pré- 
sente pour un observateur rien de particulier, attire 


() Whitaker: Birds of Tunisia, 1905, vol. 2, p. 220. 
(2) Menzhier: Les oiseaux de la Russie, 1895, vol, 1, p. 611. 


(3 Lavanden: Les résultats scientifiques du voyage de M. Babault 
en Tunisie. Les Oiseaur, 1924, pp. 11, 185, 186. 


(4) Layard: Birds of Sud-Africa, 187-1884, p, 763. 
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toujours des Canards, des Grèbes et d'autres oiseaux, 
Bientôt, pendant la semaine suivante, le nombre des 
Erismatures augmenta : j'en ai compté cinquante-trois ou 
cinquante-cinq individus, dont douze mâles adultes, Un 
vol considérable de Milouins — environ trois cents indi- 
vidus — se joignirent à eux. 

Les Erismatures se tenaient le plus souvent en file in- 
dienne. Très farouches, ils se plaçaient toujours à côté de 
la bande des Milouins et de telle façon que ces derniers 
se trouvassent plus près des berges du canal, Les trains 
électriques circulant sur la berge nord ne leur ont fait peur 
qu'au commencement ; ils s'éloignaient alors à la nage au 
large pendant leurs passages. Ils ont témoigné encore plus 
de frayeur le 4 décembre (fête de la fin de Ramadan — 
Aïd-Es-Seghir), quand les coups de canon du salut les ont 
fait s'envoler du lac. Lies sirènes de bateaux passant le 
canal les faisaient souvent plonger ou s'éloigner au large, 
mais les bruits des moteurs des avions survolant constam- 
ment le lac les laissaient tout à fait indifférents. 

Au milieu de décembre 1937, la plupart des Erismatures 
ont passé dans la partie sud du lac, mais de temps à autre 
elles revenaient dans la partie nord, en petites bandes ou 
par couples, jusqu'à la moitié de janvier 1938, pour dispa- 
raître définitivement du lac. 

Ces Canards sont très faciles à reconnaître, même à une 
grande distance. Tia coloration de la tête des individus 
adultes est très visible, leur queue étrange, « à pennes 
formées en gouttières », comme dit Temminek, souvent 
étalée comme chez les Bécasses avec les sous-caudales très 
courtes, se présentant de profil comme un fil planté dans 
leur corps, leur donnant l'aspect trapu, large par derrière 
et court, l'avant du corps soulevé et le cou serré sur les 
épaules. Au vol, grâce au battement fréquent de leurs ailes 
courtes, ils ont une ressemblance certaine avec les Poules 
d’eau. 

Leur vie, comme celle d'autres Canards hivernant sur 
le lac, était assez monotone. A huit ou neuf heures du 
matin, je les trouvais toujours dormant sur l'eau dans leur 
endroit favori, le bec sous l’aile, quel que fut le temps ; 
d’ailleurs, leur sommeil était léger et chaque cri des Che- 
valiers gambettes leur faisait ouvrir les yeux ou soulever 
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la tête. Si quelque chose leur paraissait suspect, ils s'éloi- 
gnaient peu à peu au large, laissant sur place les Milouins, 
beaucoup moins farouches. En dormant, ces Canards se 
tiennent assez haut sur l’eau à peu près comme les 
Milouins ; environ un tiers du corps est visible ; ils tiennent 
la queue à angle de 45° environ; réveillés, ils s'enfoncent 
immédiatement plus profondément et, elfarouchés, ils 
s’enfoncent encore plus de telle façon que l'eau couvre 
presque tout le corps, excepté le cou et une petite partie 
du dos; la queue, en ce cas, est tenue horizontalement et 
est plongée dans l'eau. Si l'oiseau en nageant baisse la 
queue ou la tient horizontale, on peut être sûr qu’il va 
tout de suite plonger. 

Lies Erismatures plongent ou plutôt disparaissent sous 
l'eau avec une légèreté surprenante, plus vite que Jes 
Milouins. On comprend les plaintes des ornithologistes 
anciens qui ne pouvaient les tirer avec leurs fusils à pierre. 
Ils restent en général sous l'eau plus longtemps et par- 
courent en plongeant de plus grandes distances que les 
Milouins. En dormant, ils continuent à ramer avec leurs 
pattes et même pendant les tempêtes du mois de décembre, 
quand d’autres oiseaux étaient obligés de chercher des 
endroits plus abrités, ils restaient sur la place choisie. Si 
parfois, en sommeillant, ils en dépassaient les limites, ils 
faisaient demi-tour et y retournaient, le bec toujours sous 
l'aile — droite ou gauche indifférentement. De temps à 
autre, un des oiseaux se réveillait, soulevait la tête, 
regardait autour de lui et tranquillisé par la présence du 
voilier important d'autres Canards, se rendormait. 

Après une semaine de leur séjour près des berges du 
canal, les Erismatures cessèrent de réagir au fracas des 
trains électriques et aux sirènes des bateaux, et continuaient 
à dormir tranquillement pendant leur passage. Si d'autres 
Canards passaient une partie, au moins, de la journée sur 
les berges du canal ou, plus volontiers, sur les bords du 
lac, je n'ai remarqué pas une seule fois les Erismatures 
sur le sol ferme. Au milieu de la journée, quelques-uns de 
ces oiseaux commençaient à se réveiller, mais la plus 
grande partie le faisait vers seize heures environ si le temps 
était clair. Pendant les journées pluvieuses, ils dormaient 
moins et se réveillaient plus tôt. Aussitôt réveillé, l'oiseau 
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fait quelques mouvements brusques de sa queue, se secoue 
et bat des ailes en se soulevant sur les pattes ; il commence 
ensuite à faire sa toilette — opération très longue et com- 
pliquée. Il reprend et lisse des plumes à plusieurs reprises, 
avec le plus grand soin, en particulier ceiles de la poitrine 
et du ventre, en se soulevant sur les pattes presque verti- 
calement; il gratte énergiquement sa tête avec une patte, 
en se couchant presque sur un flanc, plonge la tête dans 
l'eau pour la refouler sur le dos, bat la surface des ailes 
en souievant une nuée de petites souttelettes. 

Après la toilette, qui dure une ou deux heures, la chasse 
commence : c'est déjà le crépuscule. Pendant la journée, 
les oiseaux ne hassent pas. 

Au commencement, les Erismatures se tenaient ensem- 
ble et évitaient de se mélanger aux Milouins, aux Foulques 
et aux Grèbes, qui se tenaient au même endroit, vrai- 
semblablement riche en mollusques et en petits poissons. 
Mais après quelques jours, des relations s’établirent et, 
pendant la journée, les Erismatures dormaient parmi les 
Milouins et les autres oiseaux. 

Leur territoire de chasse n'était pas très vaste, 
1.500 x 2.000 mètres environ; évidemment, les accidents 
de circulation d'un nombre assez considérable d'oiseaux 
dans cet endroit étaient inévitables, et j'ai eu l’occasion 
d'observer maintes fois que deux individus, pourchassant 
peut-être sous l’eau, de deux côtés différents la même 
proie, apparaissaient à la surface poitrine contre poitrine, 
dans un rejaillissement de gouttelettes, les corps souvent 
couverts de plantes aquatiques vertes; parfois des coups 
de bec s’ensuivaient, et c'étaient toujours les Erismatures 
qui les donnaient à leurs compagnons les Milouins. Ces 
derniers, quoique plus volumineux, avaient un caractère 
beaucoup moins batailleur. Les Foulques, toujours mo- 
destes et bons enfants, évitaient décidément le voisinage 
immédiat des Erismatures irascibles, mais même pendant 
ces querelles très courtes, les règles élémentaires de bien- 
séance étaient gardées ; par exemple, les mâles ne portaient 
jamais de coups de bec aux femelles, ni les jeunes aux 
adultes. 

Quand le gros de la troupe des Erismatures passa dans 
la partie sud du lac, je fus témoin de deux événements, 
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qui méritent d’être signalés. Vers la première semaine 
de janvier 1938 et pendant plus d’une semaine, une femelle 
arrivait tous les jours dans la partie nord du lac, toujours 
accompagnée par un mâle Milouin. Les deux oiseaux se 
tenaient ensemble non loin de la berge du canal, ne dor- 
maient pas pendant la journée et plongeaient et nageaient 
ensemble: avant le crépuscule, ils retournaient dans la 
partie sud du lac. Le temps, en général froid et venteux, 
n'était pas favorable aux épanchements amoureux, et je 
n’en fus pas témoin. Cependant, sans crainte d’être accusé 
de calomnie, je peux affirmer que ces oiseaux étaient au 
mieux entre eux et produisaient l'impression d’un couple 
uni, Malheureusement, un braconnier arabe a mis fin à 
cette idylle, et je ne revis plus ces oiseaux. Dans la litté- 
rature ornithologique que j'ai pu consulter ici, je ne trouvai 
aucune indication sur les croisements des Milouins et des 
ÆErismatures. 

Le 22 décembre 1937, à midi, j'ai remarqué, à une cen- 
taine de mètres de la berge du canal, à 3 kilomètres de 
Tunis, un couple d'Erismatures adultes. La journée était 
très belle, ensoleillée, sans vent, et la visibilité parfaite. 
Je voulus faire lever ces Canards pour étudier leur envol 
de l'eau. Je commençai à siffler, à crier; j'ouvris plusieurs 
fois le parapluie; je jetai même quelques pierres dans 
l'eau, mais, à mon grand étonnement, les Canards, au 
lieu de passer au large ou de s'envoler, se dirigèrent vers 
moi, nullement effarouchés par le tapage inconvenant, 
que je faisais sur la voie publique. Au contraire, ils parais- 
saient en être vivement intéressés. Ils s'avançaient le cou 
levé verticalement ainsi que la queue, les plumes de la 
tête un peu hérissées, ce qui leur donnait une figure 
encore plus courte qu'à l'ordinaire, de telle sorte que le 
bout de la queue était à la hauteur de la tête. Parvenus à 
la distance de 25 ou 30 mètres, les oiseaux ont fait quelques 
tours sur l’eau en me dévisageant pendant quelque temps 
avec curiosité. Je pouvais même discerner aisément l'iris 
de leurs yeux, et malgré tous mes efforts pour les chasser, 
ils commencèrent à faire bien tranquillement leur toilette, 
à se gratter la tête avec une patte, etc. En ce faisant, ils 
faisaient tremblotter les plumes de leur dos, les ailes res- 
tant pliées, ce que je n'ai jamais vu ici chez d’autres 
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Canards. La même histoire (elle a duré presque une 
heure), et avec les mêmes conséquences, se renouvela 
pendant les deux jours suivants. Le quatrième jour, je ne 
les ai plus revus. 

Ce petit épisode peut soulever, peut-être, une question 
concernant la psychologie animale parfois si difficile à 
juger. Coïnme on sait, on pratique — en Russie exception- 
nellement, en France souvent (en Bresse, par exemple) — 
la chasse au badinage, c'est-à-dire au chien courant, qui 
fait des cabrioles sans se lasser et sans japper devant le 
chasseur plus on moins caché et gardant le silence absolu. 
Tes canards s’avancent vers le chien et tombent sous les 
coups de fusil, Cette chasse est basée, croit-on, sur l'attrait 
istinctif qu'exerce sur toute la sauvagine la vue d’un 
renard où même d'un chien quelconque, de préférence de 
la couleur rousse. Cet attrait s’expliquerait par les senti- 
ments afaviques d'un passé lointain, quand les Canards 
devenaient souvent la proie de ce carnassier, Il est difficile 
d'expliquer le cas avec mes Erismatures par ces souvenirs 
présumés d'autant plus qu’il est impossible de les lier avec 
un citadin âgé, en long pardessus noir, le parapluie ouvert 
aux mains et criant à tue-tête. Peut-être certains oiseaux 
sont-ils curieux de leur naturel, et leur curiosité peut se 
manifester non seulement à l'égard d’un prétendu renard, 
mais à celui de n'importe quel être ou événement inconnu 
d'eux? Malheureusement, la troupe principale d'Erisma- 
tures étant déjà en ce moment passé dans la partie sud du 
lac, je n'ai pas pu faire une expérience analogue avec 
l'ensemble de la troupe, qui, d’ailleurs, comme toujours 
et partout, était infiniment plus farouche que les ois 
isolés. 


Aux 


* 
“+ 

Les Gravelots à collier interrompu (Charadrius alexan- 
drinus). 

Ce Gravelot est la plus commune des trois espèces de la 
Tunisie. Il est sédentaire ici, mais son nombre s'accroît 
sensiblement en octobre avec l'arrivée des oiseaux prove- 
nant du nord. On peut en observer alors des troupes de 
vingt à trente individus, tandis que les sédentaires se 
tiennent par unités ou par petits groupes. Leur nombre 
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varie beaucoup d'une année à l’autre; par exemple, sur le 
lac de Tunis, pendant l'hiver 1936-1937 et au printemps 
de 1937, ils étaient très communs et formaient environ 
90 % de tous les Gravelots, tandis que dans l'hiver 
1937-1938, cette proportion était inverse et est devenue peu 
nombreuse. Proie facile, ils sont impitoyablement massa- 
crés par les chasseurs dès l'ouverture de la chasse. On 
trouve cet oiseau partout: sur les rivages de la mer, où 
il fait une consommation énorme de « puces de mer », 
sur les bords des oueds d'eau douce et des lacs d’eau douce 
ou suite. Je l'ai vu même picorant la couche éblouissante 
du sel sur les étangs d’évaporation des salines, près de 
Tunis, mais ses endroits de prédilection sont les environs 
des sebcas (petits lacs) salées dont les rivages sont couverts 
de plantes salicicoles, parmi lesquelles il se cache pendant 
les tempêtes et où il fait son nid. Il y trouve faciement 
une dépression quelconque, l'empreinte d’un animal 
domestique le plus souvent ; là, il dépose ses œufs. 

Ces Gravelots ne se tiennent pas sur les surfaces cou- 
vertes d'eau et aiment mieux leurs abords ; parfois, quand 
la partie du lac de Tunis est couverte d'algues, ils courent 
volontiers sur ce tapis épais, mais je ne les ai pas vu nager 
en l’eau libre, Li'oiseau n'évite pas, mais il ne cherche pas 
non plus la société d’autres Gravelots et d’autres Limi- 
coles, sauf au moment du passage. Pendant l’hiver, il est 
très silencieux, mais vers le printemps il commence à 
émettre souvent au vol son cri « tiri-tiri » ou « téré-téré » ; 
on entend le cri monosyllabe « wit » où « ouit » pus 
souvent pendant la nidification ; c’est le cri d'alarme. 

Comme des Chevaliers, ces Gravelots hochent parfois la 
tête et la queue, mais par saccades plus brusques, signe 
certain de leux inquiétude. Ils ne sont pas farouches durant 
l'hiver, mais pendant la nidification et en compagnie des 
petits, ils deviennent très méfiants. Près de Tunis, sur le 
lac, il existe encore un petit ilôt condamné à disparaître 
bientôt en raison des travaux de l'agrandissement du port; 
tous les ans, je trouve sur cet flot quelques couples nichant. 
Les mâles commencent à poursuivre les femelles à partir 
du milieu du mois de mars, si le temps n’est pas trop froid. 
L'oiseau poursuit à pied la femelle, s'arrête un moment, 
comme pour réfléchir: que faut-il faire? recommence à 
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courir, se met sur l'aile et fait au vol des tours jolis et 
inattendus; puis il se cache avec la femelle parmi les 
salicornes. Parfois le mâle et la femelle se placent vis-à-vis, 
à quelques mètres de distance, sur les petits espaces vides 
parmi les salicornes où dans un endroit quelconque abrité 
et tranquille, et se précipitent l'un vers l’autre à pied, à 
deux ou trois mètres de distance se mettent sur l'aile, font 
au vol quelques mètres, en se croisant, se posent, restent 
quelques instants immobiles, ensuite se retournent et 
recommencent ce jeu, qui dure parfois de quinze à vingt 
minutes ; une fois, j'ai vu le même manège exécuté en- 
semble par deux couples, ce qui avait l'aspect d’une véri- 
table figure de quadrille. La femelle épouvantée s’enlevant 
du nid sous les pas d’un observateur émet un cri doux et 
court rappelant un peu celui du petit Gravelot. Je remar- 
quai les premiers poussins, ne sachant pas encore voler, 
mais picorant parmi les algues sèches sur les berges du 
lac, vers la fin de la première moitié du mois de mai. Il 
suffit en ce moment d’entrer dans la partie de l'ilot où 
nichent les Gravetots pour se sentir transporté dans une 
cour des miracles: les oiseaux adultes emploient, comme 
les autres Gravelots, tous les moyens pour dérouter l’in- 
trus ; les mâles, visiblement plus maigres qu'en printemps, 
poussent leurs cris: « wit » en se tenant, contre leur 
habitude, sur des élévations de terraim, le cou et la tête 
dressés haut et changeant leur place à chaque instant ; 
les femelles tombent, mais toujours à vingt ou trente 
mètres de l'homme, près d'une touffe de salicornes, sur 
un côté ou sur le ventre, les ailes tombantes, les pattes 
tendues, les plumes hérissées, elles se débattent sur place, 
agitées par des mouvements convulsifs, comme un oiseau 
blessé, mais en se dirigeant peu à peu vers la touffe de 
salicornes pour y disparaître, s'envoler d’un autre côté et 
de nouveau s’abattre à un endroit, mais toujours dans la 
direction opposée à celle où se trouvent les jeunes. Si 
on ne fait pas attention à leur manœuvre et si on continue 
à se diriger vers les jeunes, les Gravelots viennent en 
désespoir plus près du visiteur et s'abattent presque sous 
ses pas, L'effet de ces ruses sur les chiens et sur les per- 
sonnes, qui ne sont pas au courant des mœurs de ces 
oiseaux est irrésistible, et je me souviens qu’un Arabe, qui 
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m’accompagnait un jour sur l'lot, salit avec de la boue 
sa gandourah neuve, en cherchant, malgré mes persuasions, 
à attraper « l'oiseau blessé ». Il est très difficile de trouver 
les poussins parmi les algues et les mousses sèches sur les 
rivages du lac, même après les avoir vus de loin ; ils courent 
très bien et, après avoir entendu le cri « wit » des parents, 
se cachent admirablement, protégés encore par la couleur 
de leur duvet. Ils se dissimulent souvent sous les monceaux 
des algues sèches, que le vent amasse et dresse sur les 
rives du lac. Vers la fin de juin, tous les Gravelots, qui 
ont niché dans un certain endroit, s'unissent et commen- 
cent à vagabonder sur les rivages par petits groupes. 

En juillet, près des sebschas à peu près sèches en ce 
moment, par exemple près de Saint-Germain (12 kilo- 
mètres de Tunis), sous les souffles embrasés du sirocco, 
quand le soleil fait vibrer l'air et estompe les contours, en 
passant dans les terrains couverts par places de salicornes, 
on peut remarquer de loin cet oiseau courant extrèmement 
vite, tout le corps en avant et ayant tout à fait l'aspect 
d’une souris ; il se jette dans une cavité du sol, produite 
au printemps, ou après une pluie, par le pied d’un homme 
ou d’un animal domestique, et, étalant voluptueusement 
ses ailes, s’y blottit, se serrant près des parois verticales 
de la cavité, qui gardent une fraîcheur relative, tandis que 
tout. autour — même le sol — est surchaufté. 

Ce petit oiseau un peu mélancolique est très courageux 
pendant la période de la nidification et — n'étant pas d'un 
naturel agressif.— fait face à tout danger réel où imagi- 
naire. En général, il vit en accord parfait avec les Sternes 
et les Mouettes, en particulier avec les Mouettes pygmées 
(Larus minutus), mais il suffit qu'une d'elles commence 
à « faire Saint-Esprit » près de son nid, pour que le mâle 
ou la femelle se jette sur elle et la chasse impitoyablement. 
Ils ne reculent pas même devant les ennemis beaucoup 
plus forts et dangereux. Le 2 juin 1937, près de Saint- 
Germain, j'ai levé dans une touffe de Salicornes une 
Chouette chevêche (Athene noctua), rapace assez redouté 
en Tunisie par les petits oiseaux (1) et qui vole souvent 


(1) M. Blanc cite le cas d’une Chevêche qui était un jour d'été aux 
prises avee un Courvite (Cursorius eursor) et qui l'aurait tué sans 
l'intervention de ce naturaliste (Blane, l. c., p. 
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en plein jour. L'oiseau se posa à une centaine de mètres 
dans un champ voisin et se mit à observer attentivement 
mes mouvements, en tournant la tête dans ma direction. 
Le champ, un moment désert et sans vie, se ranima d’un 
coup: les Calandres, les Cochevis et les Alouettes venaient 
de tous côtés, voletaient en planant au-dessus du rapace 
et... se posaient alentour. Tout à fait différente fut la 
conduite de deux Gravelots à collier interrompu, qui se 
trouvaient avec ses jeunes non loin du champ, près d’un 
oued desséché. Ils se lancèrent sur la Chevêche avec le 
dessein manifeste de lui porter un coup de bec; le rapace 
se courba, mais les Gravelots recommencèrent leur atta- 
que. À la fin, la Chouette s’envola et se dirigea vers la 
ligne du chemin de fer, poursuivie par ses adversaires, et 
se posa sur la pointe d’un poteau télégraphique couverte 
déjà de déjections. Je ne sais pas pourquoi, je suis presque 
tenté de dire, qu’en la considérant dans une telle position 
comme un fonctionnaire tunisien, infaillible et inacces- 
sible, les Gravelots la laissèrent aussitôt tranquille et 
retournèrent vers leur oued; mais chaque fois que la 
Chouette voulait se poser de nouveau sur le sol, les Gra- 
velots revenaient et recommençaient leur attaque, l’obli- 
geant à réoccuper le bout de son poteau. Cette histoire 
dura plus d'une demi-heure, et enfin le rapace, effrayé par 
un passant, s’envola définitivement ; je le perdis de vue. 
Quelques jours plus tard, j'ai trouvé une Chevèche morte 
au pied de ce poteau; était-ce la même? Des chasseurs 
avaient passé par là. 

Une autre fois, le 16 juin, un Goéland argenté eut l'im- 
prudence de passer au vol près de l'îlot du lac, indiqué plus 
haut. Lies trois Gravelots se ruërent aussitôt sur l’intrus ; 
avec une rapidité vraiment foudroyante, ils passaient au- 
dessous du Goéland, en lui portant à tour de rôle des coups 
de bec ; je me trouvais à une distance d'environ 75 mètres 
d'eux, mais j'entendais distinctement le bruit des coups, 
après lesquels chaque fois une plume de Goéland tombait. 
Le Goéland, exhalant des cris sourds monosyllabés, des- 
cendit plus bas, mais ne fit aucune tentative, qui d’ailleurs 
eût été tout à fait inutile pour tenir tête à ses adversaires 
minuscules, véritables acrobates du vol; au contraire, il 
essayait à toute force de quitter le plus vite possible l’flot 
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dangereux, en rasant presque le sol pour se préserver 
contre les coups de bec; mais les Gravelots ne le quittèrent 
qu'après avoir chassé sur une distance de quelques cen- 
taines de mètres, puis retournèrent chez eux. 


#* 


Les Chevaliers gambettes (Tringa totanus totanus). 


Jes Gambettes sont les Chevaliers les plus communs 
en Tunisie. Lavauden indique qu’ils nichent ici, mais sur 
le lac de Tunis je ne les rencontre plus à partir de la fin, 
ou même du milieu du mois de mars jusqu'au commen- 
cement du mois d'octobre; ils apparaissent alors en 
troupes, vraisemblablement de passage, nombreuses et très 
farouches, car ils ont déjà fait en ce moment connaissance 
avec des chass 

A la fin du mois d'octobre 1937, j'ai eu la chance d’ob- 
server à quelques mètres à peine de distance un vol de 
Chevaliers gambetttes; il y avait quarante-sept ou qua- 
rante-huit individus; neuf parmi eux avaient été blessés : 
chez deux les plumes du sternum étaient maculées de 
ang; l’un avait l’aile gauche un peu endommagée, les 
six restants avaient une des pattes cassée (chez un) ou 
détériorée et sautaient sur l’autre. Je ne me tromperais 
pas en disant que les oiseaux blessés de cette espèce devien- 
nent en peu de temps la proie facile des rapaces et on peut 
trouver leurs cadavres déchiquetés en quantité sur les 
berges du canal maritime pendant les mois de novembre 
et décembre. 

Lies Chevaliers gambettes ne se tiennent pas en vois 
nombreux pendant leur hivernage sur le lac de Tunis. A 
partir de la fin du mois de novembre, parfois plus tôt, les 
vols se dispersent et on les voit communément par deux où 
trois individus ou même par unités. Au commencement de 
mars, ou s’il fait chaud à la fin de février, les oiseaux 
recommencent à s'unir et ils disparaissent du lac définiti- 
vement à la fin de mars, comme je l'ai dit déjà. 

Ils préfèrent chasser individuellement et je n'ai vu 
qu’une seule fois, en novembre, une troupe de onze oiseaux, 
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rangés en file oblique près du rivage, chasser avec des 
mouvements d'ensemble remarquables les alevins dont ils 
font une grande consommation. A partir de la fin de 
février, les mâles commencent parfois à faire sur les riva- 
ges à petits pas, le cou rentré, deux ou trois cercles autour 
des femelles, ou à se pourchasser mutuellement ; le temps 
des amours n'étant pas encore venu, ils se contentent de 
cela. Ils nagent très volontiers dans l’eau salée en tenant 
la partie postérieure du corps un peu relevée, comme le 
font les Mouettes, cherchant la nourriture, plongent la tête 
et le cou dans l’eau, Bien souvent en nageant, is tiennent 
compagnie aux Canards, aux Foulques et aux Grèbes. Ils 
aiment se baigner et, comme les Canards et les Mouettes, 
battent des aïles en soulevant des gouttelettes d’eau et 
s’aspergent abondamment. 

Sur les rivages, ces oiseaux vermillent dans la vase en 
compagnie des Gravelots, des Pelidnes, etc..…., mais ils pré- 
fèrent chercher leur nourriture sur la vase couverte d’eau. 
Si en vermeïllant sur le rivage ils trouvent la vase couverte 
d'une couche d'algues déjà desséchées, ils en arrachent des 
morceaux d’un coup de bec prompt et fort, en les jetant 
de côté. 

Pendant les journées chaudes, ils aiment sommeiller sur 
une patte, le bec sous l'aile, posés sur les pieux du lac ou 
sur les pierres bordant les berges du canal maritime. A 
midi environ, ils se réveillent, font en ouvrant largement 
le bec quelques mouvements brusques de la tête, en haut 
et en bas, et rejettent à dix ou vingt centimètres en avant 
une pelote. Malheureusement, je n'ai pas pu en obtenir 
même une seule : ils les rejetaient dans des endroits d’un 
accès difficile pour moi; mais tenant comme échelle la 
longueur de leur bec, on peut établir facilement que ces 
pelotes ont une longueur d'environ un ou deux centimètres 
et une épaisseur à peu près égale à celle du bec; je remar- 
quais toujours que l'oiseau rejette la pelote entière et non 
par fragments. Parfois, ces pelotes brillent sous les rayons 
du soleil et on peut conclure qu’elles se composent d'écail- 
les de poissons ; parfois elles sont ternes et sans éclat. 

Sur le lac de Tunis, ces Chevaliers remplissent les 
fonctions de gardiens, tout comme les Vanneaux dans les 
marais et les steppes de l'Ukraine. Ils sont très criards; 
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chaque passant, chaque événement suspect sont signalés à 
l'attention de toute la communauté ailée par des cris 
perçants suivis d’envolées bruyantes, et maintes fois je fus 
obligé de renoncer à observer des oiseaux farouches (par 
exemple les Tadornes), en particulier au commencement 
de l'hiver, car les cris désespérés des Gambettes les fai- 
saient immédiatement s'envoler ou s'éloigner très vite au 
large du lac. Leurs cris sonores, très rarement enroués, 
sont variés et difficiles à décrire, en particulier les cris 
bruyants de frayeur. Au commencement de l'hiver, en se 
posant après des envolées, ils émettent parfois des cris 
rappelant ceux de Courlis et des Chevaliers à pattes vertes, 
maïs infiniment plus doux. Très souvent, on peut entendre 
le cri monosyllabique sonore, espèce de « tif » ou « teo », 
que l'oiseau émet en ouvrant le bec et en hochant la tête; 
ce n'est pas cri d'alarme ni celui de ralliement ; indifférem- 
ment, l'oiseau crie de telle sorte en chassant sur la vase, 
en nageant sur l'eau ou en se tenant sur les pierres. Il cri 
ainsi sans désemparer parfois pendant une ou deux mi- 
nutes. S'il se tient à ce moment sur une patte, il allonge 
parfois l'autre ou l’agite de haut en bas. Quand l'oiseau 
est inquiet, il commence à hocher la tête et le corps, ce 
qu'il fait toujours: en se posant, après une envolée; sa 
méfiance à ce moment est extrême, et au moindre mou- 
vement suspect, il s'envole. D'ailleurs, il est toujours sur 
le qui-vive et observe les environs en tournant sa tête de 
tous les côtés. 

De tous les Chevaliers, les Gambettes se vendent le plus 
souvent au marché de Tunis. Les Arlequins (Tringa 
ochropus) sont beaucoup plus rares; ils apparaissent sur 
le lac en même temps que les Gambettes, se tiennent 


parfois ensemble, mais disparaissent — sauf queiques 
unités — de bonne heure, le plus souvent à partir de 
décembre. 

* 

M 


Le Faucon cresserire (Falco naumanni naumanni), qui 
n’est pas rare pendant les passages en Tunisie, où même 
les individus isolés nichent, m'a causé pendant l'hiver 
1937-1938 beaucoup d'ennuis. Un vieux mâle en superbe 
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plumage a choisi l’flot de la marine au commencement du 
canal maritime Tunis-La Goulette, comme terrain de 
chasse; mais c'était justement ma station ornithologique 
préférée. L'oiseau était extrêmement farouche et je n’ai 
pas pu l’approcher à moins d'une centaine de mètres. Si 
j'étais trop persévérant, le Faucon, après avoir fait deux ou 
trois déplacements, se réfugiait toujours sur la terrasse de 
la grande maison de la Compagnie du Gaz, élevée sur le 
rivage du lag, où il se plaçait sur les consoles des isolateurs 
des fils à haute tension de telle façon qu’on ne pouvait le 
remarquer que difficilement. Pas une fois je n’ai pu non 
plus me convaincre de la proie que ce Faucon capturait 
parfois sur l’îlot. En Russie du Sud, où j'avais observé ce 
rapace, les petits oiseaux n'en faisaient pas grand cas. 
Ici, au contraire, ils ne le tiennent pas en odeur de sain- 
teté. Pendant la première semaine après son apparition, 
tous les petits oiseaux, nombreux en cet endroit : les Tra- 
quets, les Bergeronnettes, les Alouettes cochevis, etc…., 
qui se tenaient volontiers sur l’ilot, disparurent. Les 
Moineaux, ces rusés compères (Passer hispaniolensis), qui 
venaient en bandes nombreuses pour manger les feuilles 
des salicornes, retournèrent dans la ville ou transportèrert 
leurs assises à six où sept kilomètres plus loin, vers la Pou- 
lette. Lies Bécasseaux divers ont également déserté la place 
et même les Chevaliers gambettes s’envolaient, quand Ja 
Cressérine passait au-dessus d'eux. Si, en venant dela 
ville, je voyais quelques Moineaux placés comme des sen- 
tinelles sur les tamaris au commencement du chemin de 
fer Tunis-Lia Poulette, je pouvais être sûr que le Faucon 
se tenait dans le voisinage. Mais il disparaissait parfois 
pendant quelques jours et les Moïneaux ne plaçaient plus 
de sentinelles ; ils envahissaient à nouveau l’ilot, quitte à 
disparaître immédiatement à leur tour dès l'apparition du 
voisin suspect. Pendant les tempêtes qui sévissaient en 
hiver, la Cressérine se cachait dans les salicornes et y 
passait parfois les nuits. 


. 
4% 


Les Tourterelles (Streptopelia turtur et S. senegalensis 
Dhwnicophila) n'étaient pas nombreuses en 1937. La 
chasse de ces oiseaux a été autorisée du 25 avril au 23 mai. 
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J'ai déjà indiqué dans mes chroniques antérieures les con- 
séquences néfastes pour l’avifaune tunisienne des déroga- 
tions partielles pendant la fermeture générale de la chasse. 
L'administration a autorisé la chasse aux Tourterelles sous 
prétexte que ces oiseaux sont nuisibles pour l’agricuiture. 
Dans le n° 356 1937 de la Revue Tunisienne Horticole, 
Apicole et Avicole, M. Perrin, colon au Maroc, a publié 
des observations très intéressantes au sujet du régime 
nutritif des Tourterelles. Comme les naturalistes tunisiens 
en majeure partie, il affirme que ces oiseaux ne sont pas 
nuisibles pour la culture des céréales. Elles le sont pour 
les grandes cultures de petits pois destinés à la conserve, 
de lentilles et de pois chiches, qui n'existent pas encore 
en Tunisie. L'auteur confesse avoir fait « des hécatombes 
importantes » de ces oiseaux, dont « il a examiné les 
gésiers ». « Chez les Tourterelles », dit-il, « tuées en mai 
et en juin, c’est-à-didre avant et pendant la moisson, on 
ne trouve jamais dans le gésier aucun grain des céréales, 
mais celles de fausse moutarde, de ravenelle blanche, de 
plantain et d’autres menues graines, dont la présence 
dans les céréales constitue des impuretés fort nuisibles à 
la bonne qualité commerciale des graines. Le rôle de la 
Tourterelle, grand destructeur de ces graines parasites, 
est donc particulièrement utile pendant ces mois de l’année 
dans les cultures céréalières. Elle ne consomme pas de blé, 
ni d'orge à cette époque, car la graine est encore fortement 
adhérente à l’épi. La forme et la faiblesse de son bec ne 
lui permettent pas de faire l'effort nécessaire pour la déta- 
cher facilement de sa gaine. Ce n’est qu’en juillet et août, 
qu'on rencontre ces grains dans leur estomac, mais à cette 
époque la récolte est déjà entièrement terminée et elles 
proviennent de glanes abandonnées dans les champs ou 
perdues sur les aires à battre des indigènes. De toutes 
façons, ces grains ne peuvent profiter à personne, puisque 
ce sont des produits perdus définitivement, » On peut 
ajouter que les autopsies nombreuses de Tourterelles en 
Tunisie confirment entièrement l'opinion de M. Perrin. 
Il est à souhaiter que la Direction des Services Econo- 
miques à Tunis place cet oiseau au régime commun des 
autres oiseaux de chasse. 
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+ 


Fou de Bassan (Sula bassana). 


Un de ces oiseaux, rares en Tunisie, à été capturé par 
les pêcheurs à hamecon dans le golfe de Tunis au com- 
mencement du mois d'avril. Cet oiseau — jeune — a été 
transporté vivant à Tunis, mais quelques jours après, il 
mourut, le hameçon lui ayant occasionné de graves lésions 
internes. 


++ 


Les Foulques (Fulica atra). 


Tes troupes innombrables jadis des Foulques (ou des 
Poules d’eau, comme on les appelle ici) se sont beaucoup 
éclaircies maintenant sur le lac, en particulier en 1937. 
Elles ne nichent pas sur le lac de Tunis et vers la fin 
d'avril on n’y rencontre que des éclopées ou des malades, 
dont on peut trouver tôt ou tard les cadavres sur les berges. 
C'est un oiseau extrêmement tranquille pendant son hiver- 
nage, qui ne se querelle jamais avec les autres. Elles se 
tiennent volontiers en compagnie des Canards, Chevaliers 
et Grèbes. Certes, elles aiment mieux l’eau douce, et après 
les pluies hivernales, toutes les flaques près du lac sont 
isitées pour se désaltérer. En décembre 1937, pendant 
une grosse pluie survenue après une longue sécheresse, les 
Foulques, qui nageaient à quelques mètres de la Pêcherie 
d'Etat à Tunis, attrapaient, le bec largement ouvert et la 
tête levée haut, les gouttes de pluie et buvaient celles qui 
restaient sur leur dos. En décembre, quand les jeunes 
pousses d'Oscalis sp. et de chiendent (Agrophyrus repens) 
commencent à paraître entre les rails du chemin de fer 
électrique, les Foulques aiment y venir pour les manger. 
Elles montent très adroitement sans le secours de leurs 
ailes, sur le ballast en cailloux (1) et dérangées par les 
trains descendent sans hâte sur le talus, pour remonter 


(1) J'ai observé plus d’une fois sur les cadavres de Foulques 
trouvées près du lac, des blessures et des excroissances sur les 
plantes de leurs pieds, peut-être la conséquence de ces passages sur 
les cailloux aux arêtes assez vives, 
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sur la voie après leur passage. Cette insouciance leur coûte 
parfois — mais rarement — cher, et le 19 décembre, une 
Foulque a été écrasée par un train sous mes yeux. Il 
ventait fort ce jour-là, le vent du nord diminuait le bruit 
du train, et la Foulque l’a remarqué trop tard. Il est inté- 
ressant d'observer dans quelle mesure ces oiseaux savent 
estimer le milieu ambiant. Sur l’esplanade de la ville de 
Tunis, longeant le lac, où les nombreux passants ne lais- 
sent jamais une occasion de jeter quelques pierres aux 
oiseaux, les Foulques sont très méfiantes sur le sol ferme 
et ne permettent pas d'approcher même à 100 ou 
200 mètres. Sur le même lac, à 200 mètres environ de 
l'esplanade, près de la Pêcherie d'Etat, où on ne tolère 
pas de braconniers, elles se promènent souvent même en 
plein jour comme des poules, à quelques mètres des bâti- 
ments; un peu plus loin, sur la voie du chemin de fer 
électrique, où les piétons les dérangent ou les poursuivent 
parfois, elles ne permettent pas aux passants de les appro- 
cher. 

Comme d’autres oiseaux, les Foulques se tuent contre 
les fils électriques sur les berges du canal maritime. En 
Russie du Sud, leurs cris fréquents soulignent dans les 
marais chaque bruit, chaque mouvement, qui éveillent leur 
curiosité où leur méfiance; au contraire, pendant leur hi- 
vernage sur le lue, elles sont tout à fait taciturnes, et je 
n'ai pas entendu ici leurs cris. 


* 
+ 


Les Perdrix gambra (Alectoris barbara barbara). 


Les naturalistes arabes reconnaissent l'existence d’une 
seule espèce de Perdrix, avec le bec et les pattes rouges. 
Cet oiseau vit vingt ans, prétendent-ils ; pendant la couvée, 
les femelles s'emparent souvent des œufs d’autres femelles 
plus faibles, mais après l'éclosion les poussins quand même, 
grâce aux secrets desseins du Dieu Très-Haut, suivent leur 
véritable mère, qui a pondu les œufs dérobés. « C’est un 
animal très fin », affirme Al Absihi, « il cause avec tout 
ce qu'il voit et il ne peut souffrir qu’on le regarde en face. 
Son fiel est un bon remède contre la taie. Si quelqu'un 
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s’en injecte dans le nez, une fois par mois seulement, son 
intelligence se perfectionne » (comme c'était simple jadis !), 
€ il oublie rarement et sa vue se fortifie ». Les Perdrix 
gambra formaient, comme affirment certains écrivains, 
toujours un des objets principaux de la chasse en Tunisie, 
Leur nombre diminue maintenant d’une façon menaçante. 
Est-ce qu'il en était toujours ainsi? Les descriptions des 
chasses en Afrique du Nord pendant la domination des 
Romains nous manquent, mais en revanche il nous est 
parvenu une série de dessins en mosaïque visant ce 
sujet (1). En 1896, pendant les fouilles à Oudna (ancienne 
Uthina, importante et florissante cité, qui reçut de César 
le titre de Colonie Romaine), à 25 kilomètres au sud de 
Tunis, on à mis à jour les ruines de la villa d’un riche pro- 
priétaire du nom présumé Laberius, construite à la fin du 
premier ou au commencement du second siècle de notre 
ère. Dans cette villa, détruite par les Vandales, on a 
découvert une superbe mosaïque, qui se trouve actuelle- 
ment au Musée Alaouï, au Bardo près de Tunis. Cette 
mosaïque, exécutée par un véritable artiste inconnu, repré- 
sente les scènes de la vie rurale en Tunisie. Tia perspective, 
ilest vrai, des dessins est enfantine, mais l'artiste a su se 
hausser à l’imitation directe de la nature; les poses des 
hommes et des animaux sont pleines de vie; on croit revoir 
des scènes de la vie moderne en remarquant, par exemple, 
un homme (un esclave?) fouaillant un âne pesamment 
chargé, les bergers passant en revue le troupeau de chèvres 
et de moutons, etc. La mosaïque représente également 
quatre scènes de chasse, au lion avec trois cavaliers, au 
sanglier avec un chasseur accompagné de deux grands 
chiens et armé d'un épieu et, enfin, aux oiseaux (deux). 
Un berger chasse les petits oiseaux avec des bâtons enduits 
de glu, qu’il est en train de poser sur un olivier, et un 
chasseur prend des Perdrix au filet. Ce filet est une nasse 
munie d'ailes latérales, en filet également; un sentier, 
paraissant couvert de paille ou de grains, mène vers l'ori- 
fice de la nasse, où que:ques Perdrix sont déjà entrées. 
Quelques autres sont encore devant la nasse, sur la pente 


(1) Sauckler: Le Domaine de Laberi à Uthina. Mémoires publi 
par l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 11° vol., 2 fase., 
Paris, 1897. 
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d’une montagne couverte d'arbres. Le chasseur, dissimulé 
sous une peau de chèvre, se tient à demi agenouillé non 
loin de la nasse et sa pose indique qu’il observe attentiv 
ment les oiseaux. Je me permets de décrire cette mosaïque, 
car, la peau de chèvre exceptée, on peut dire que l'artiste 
à représenté une scène de chasse, ou plutôt de braconnage, 
de ma chère Ukraine, quelque part dans les gouvernements 
de Karkoff ou de Poltawa, sur les rives poétiques des 
fleuves Worskla, Donetz ou Aïdar. On appeile là-bas ces 
nasses « vennter »; cet engin, qui avait été sévèrement 
défendu en Russie Impériale, est capable de dépeupler en 
Perdrix tout un canton. Mais s'il avait été d’un usage 
courant chez les Romains en Tunisie, les Perdrix pou- 
vaient-elles être si nombreuses, comme elles le sont 
devenues en xvn* et xvmr° siècles, c’est-à-dire quand les 
efforts successifs des Vandaies et des Arabes ont trans- 
formé le grenier de Rome, avec ses cités et ses fermes 
innombrables, en bled et brousse désolée? Les textes, je 
le répète, nous manquent à ce sujet. Publius Papinius 
Statius, chasseur et poète romain du 1” siècle de notre ère; 
qui pourrait nous donner des précisions, après avoir pro- 
clamé le Perroquet « dux voluerum » (roi des oiseaux), se 
borne à mentionner, au sujet des Perdrix, qu'on peut leur 
faire répéter des paroles (Silvæ, lib. IT, silva 1v). Martial 
(poète du même siècle), dans ses Epigrammes (x, 76), 
précise que les Bécasses étaient à Rome meilleur marché 
que les Perdrix, qui étaient rares et qu'on ne pouvait les 
voir que sur les tables des riches. Enfin J uvenal (mort vers 
l'an 125 de notre ère), dans sa XI° satire, parle de l'im- 
portation à Rome des oiseaux les plus chers : des Flamants 
de l'Afrique du Nord et des Faisans de la Scythie, mais il 
se tait sur les Perdrix. Il est difficile à concevoir que les 
marchands antiques, qui avaient des relations suivies avec 
la Tunisie, eussent laissé sans attention cet article de com- 
merce, facilement transportable: les Perdrix, si vraiment 
elles pullulaient en ce temps en Tunisie, pays d’une cul- 
ture florissante. 


(4 suivre.) 
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Capture d'un Pufin cendré en Bretagne 


J'ai obtenu le 23 septembre 1938, au large de Portsall 
(pointe nord-ouest du Finistère), un Puffin cendré nord- 
atlantique, Puffinus kuhlii borealis Cory 9 ad. (aile 
350 mm., bec 51 mm., tarse 54 mm.). 

C’est la première capture authentique pour la France 
de cette race obtenue une fois sur les côtes anglaises de 
façon certaine (Sussex, 14 mars 1914) et signalée récem- 
ment, mais de façon plus douteuse, au large des îles Scilly 
(British Birds, nov. 1938, p. 197.). 

J. Rapine. 


Hirondelle baguée 


Le 13 juillet dernier, il a été recueilli À La Seyne-sur- 
Mer (Var) une jeune Hirondelle portant une bague avec 
le seul chiffre 73. Pourrait-on savoir d’où provient l'oiseau ? 


Quelques observations ornithologiques 


J'ai signalé antérieurement la disparition à peu près 
complète en Savoie du Merle de roche, Monticola saxatilis, 
alors qu'il y était assez commun avant la guerre de 1914. 
Dans le but de repeupler certaines stations, j'ai tenté de le 
faire reproduire en volière. L'un de mes couples a réussi 
successivement deux nichées, l’une de quatre jeunes, 
l’autre de deux, qui sont tous très vigoureux. 

J'ai trouvé cette année près d’Aix-les-Bains un curieux 
nid de Loriot confectionné entièrement en mousse blanche 
de papier d'emballage, mais qui a été détruit par un orage. 
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Le couple a reconstruit un autre nid à une centaine de 
mètres, également en papier, mais feutré à l’intérieur à 
l'aide de chiendent. Cette dernière nacelle a résisté à une 
précipitation abondante, les jeunes sont partis le 10 juillet, 
et je me suis emparé du nid pour le photographier. 


Malgré l'été chaud et favorable aux nichées, d'une façon 
générale, le passage de migrateurs d'automne a té très 
faible à Chambéry jusqu'au 30 septembre, sauf pour les 
ITirondelles. Très peu de Chardonnerets. si abondants il y 
a trois ans, pas de Pouvreuils, pas de Gobe-mouches à 
collier si nombreux l'année précédente. Les lignes de 
passage doivent se déplacer d'une année à l'autre, je ne 
vois pas d'autre explication. 


D° E. GROMIER. 
Septembre 1938. 
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Présence tardive d’un groupe d'Hirondelles en France 


M. Fontaine, ingénieur agricole, au chantier des Mines 
d’Anzin (Nord), accompagné de M. Trognon, inspecteur 
du Domaine de la Compagnie d’Anzin, a constaté le 5 no- 
vembre dernier, à Condé-sur-Escauit, la présence d’un 
groupe de quarante Hirondelles. 

C’est la première fois que, depuis vingt ans qu’il note 
l'arrivée et le départ des Hirondelles, M. Fontaine cons- 
tate une présence aussi tardive de ces oiseaux. En principe 
dans cette région, les premières Hirondelles arrivent du 
6 au 12 avril, et les dernières partent du 20 au 26 sep- 
tembre. 


Un jeune Martinet 


Ta maison, que j'habite à Viliefranche-de-Rouergue est 
située en dehors de l’agglomération. Fille est entourée de 
jardins, et plusieurs familles de Moïineaux, empruntent 
l’avancée du toit de ma demeure pour y fixer leurs nids. 
Un de ces nids à été, cette année, occupé par des Mar- 
tinets. 

Dans la deuxième quinzaine de juillet, un tout jeune 
Martinet est venu s’abattre à nos pieds. Nous l'avons 
recueilli. Après quelques essais, nous avons pu nous rendre 
compte qu’il était totalement incapable de prendre le vol. 
Simple témérité de sa part, ou peut-être chute acciden- 
telle du nid, car il paraissait très bien conformé: ailes 
longues, queue fourchue, arcade sourcilière s’avançant un 
peu en avant de l'œil, seul le dessous de son corps n’était 
pas pourvu de toutes ses plumes. 

Abandonné à lui-même, il ne pouvait que périr. Nous 
avons essayé de l’élever, et nous avons parfaitement réussi. 

Placé dans une corbeille en osier, au fond de laquelle 
nous avions disposé de la mousse, il est resté là sans 
bouger durant vingt-quatre heures. Contrairement à ce que 
font, en général, les petits oiseaux que l’on élève, il gar- 
dait, au début, son bec obstinément fermé, lorsque nous 
lui présentions la becquée. Nous avons pu, néanmoins, au 
bout de peu de temps, lui faire absorber, à l’aide d’une 
paille, quelques gouttes d’eau contenant de petites par- 
celles de jaune d'œuf. Ensuite, en ouvrant son bec de 
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force, nous l'avons alimenté, une journée, d'échaudé 
trempé dans du lait. Enfin, lui ayant présenté, à nouveau, 
des mouches écrasées, il a ouvert lui-même son bec tout 
grand, et a avalé la becquée jusque-là refusée. 

A partir de ce moment, nous avons pu le nourrir copieu- 
sement : ce qui lui a valu de prendre rapidement des forces. 
11 a tout d'abord grimpé jusqu’au bord de la corbeille, où 
il restait accroché des heures entières, sa tête seule émer- 
geant et regardant d’autres oiseaux vivant en volière. 
Ensuite, il a franchi le bord et est descendu de son grand 
nid pour gagner, en rampant, un coin obscur. 

Rien ne l’effarouchait, pas même la présence de notre 
chien, et il restait volontiers dans notre main, sans éprou- 
ver la moindre frayeur. Il était bien mieux domestiqué, 
lui, dont les ancêtres n’ont jamais connu la captivité, que 
ses camarades de la volière. 

Petit à petit, ses promenades sur le plancher, où il 
se déplaçait assez rapidement en tanguant sur ses ailes 
déployées, devinrent plus fréquentes. 

Hier, pour la première fois depuis douze jours, il a pris 
le vol dans la pièce où on le tenait. Jusque-là, il avait 
paru indifférent aux choses du dehors, et brusquement il 
voulait Ja liberté, regardant le beau ciel bleu et refusant 
de s’alimenter. 

Je l'ai pris dans ma main et par la fenêtre ouverte je 
l'ai laissé s'envoler. Il est parti sans hésitation, et cette 
fois sans défaillance il a rejoint, haut dans le ciel, ses 
pareils qui, par ce matin d'août, folâtraient au-dessus 
de ma demeure. 


4 Août 1938. Pierre BORIES. 


Captures d'Oiseaux rares à Noirmoutier 


Depuis la publication de mes « Nouvelles Observations 
sur les Oiseaux de la Faune de Noirmoutier », parue dans 
cette revue en 1933, j'ai le plaisir de signaler de nouvelles 
captures d'oiseaux rares faites dans l'île de Noirmoutier. 


1. BarpuzaRD, Pandion halietus (Cuvier). 


Inscrit à mon catalogue sous le numéro 100 bis. Lon- 
gueur : 0 m. 60 environ ; envergure : 1 m. 80. Tué au nord 
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de l’île, dans un petit bois près de la mer, à la cime d’un 
pin maritime, au mois de septembre 1933, par ‘temps 
calme et beau. 

Ce lieu est d'ailleurs privilégié pour le passage des 
oiseaux rares, venant du Nord. C'est dans cette partie de 
l’île qu'on a tué, à ma connaissance, deux Aigles Pygar- 
gues et un Crave, qui niche encore dans les falaises de 
Belle-Ile, que j'ai déjà signalés dans ma première publi- 
cation, 

En face de cette pointe, se trouve l’ilot du Pilier, au 
puissant phare protégeant l'entrée de la Loire, et sur la 
lampe duquel tant d'oiseaux migrateurs se sont écrasés. 


CaNBPETIÈRE, Otis tetrax Linné. 


Bien que la Canepetière soit assez commune en France, 
c'est un oiseau très rare à Noirmoutier, dont la moitié 
de la surface est occupée par des marais salants ou des 
dunes. C’est en effet un oiseau de plaine aux vastes 
espaces découverts, presque sans arbre. Il niche en Vendée 
dans la plaine située au sud du département. Les petits 
se développent assez lentement puisqu'ils ne sont aptes 
à voler que vers le mois d'août. Alors la petite famille 
devient à peu près inabordable; conduite par les parents, 
elle se faufile à travers le couvert de pommes de terre, 
de betteraves, de choux, piète beaucoup et s'envole le plus 
souvent à une distance qui fait le désespoir du chasseur. 
Cependant, dès son arrivée en avril, les braconniers guet- 
tent la Canepetière et, par divers subterfuges, cherchent à 
l'approcher, car c’est un fin gibier. Dissimulé par une 
vache qui paît tranquillement et avance pas à pas, guidée 
par le braconnier, ou derrière une charrette en marche 
vers le but à atteindre, souvent #ppelé par un appeau, le 
noble et fier oiseau devient souvent la proie du chasseur. 
Une couvée de plus de perdue. 

Ce n'est pas le cas pour notre île, où jamais la Canepe- 
tière n’a dû nicher, ni même n’est remarquée au prin- 
temps. Cet oiseau que je signale, en plumage de jeune, a 
été tué au marais, dans un pré, le 4 novembre 1934. 1: 
paraissait très fatigué; sans doute égaré, puisque seul. 
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3. GRÈBE A COU NOIR, Podiceps nigricollis Bremh. 
: P à 


J'ai déjà signalé en 1933 la capture faite dans notre île 
d’un Grèbe à cou noir, en plumage de jeune. Mais au mois 
de mars 1938, j'ai naturalisé un Grèbe à cou noir mâle, 
en plumage de noces. Les dimensions sont les mêmes, 
mais l’ensemble est tout à fait différent : autant le jeune 
était terne, autant celui-ci est brillant. 11 est caractérisé 
pax la coloration d’un noir brillant de la tête et du cou: 
les plumes de la tête formant une petite huppe ou plutôt 
une sorte de huppe; un long pinceau de plumes jaune 
orange prend naissance au-dessus de l'œil et s'incurve sur 
la région de l'oreille: ce qui le fait ressembler au Grèbe 
oreillard (Podiceps auritus). Cependant, on ne peut le 
confondre avec ce dernier qui à le devant du cou d'un 
rouge marron. 


4. Guêrrer, Merops apiaster Linné. 


Vers le 15 mai 1938, on m'a signalé un petit groupe de 
quatre à cinq Guêpiers, voletant ça et là sur la dune à la 
manière des Hirondeïles, se posant rarement sur les 
arbres. Deux furent capturés. La veille et le jour de la 
capture, un fort vent du sud soufflait en tempête, par un 
temps très sec. 

Je n'ai pas à décrire ce splendide oiseau aux couleurs 
si vives et si tranchées, qui visite chaque année le midi 
de la France et qui y niche. Je tiens cependant à signaler 
une particularité qui m'a frappé: dans leur estomac, j'ai 
recueilli de nombreuses ailes et corselets de coléoptères, 
en particulier de staphylins et de petits bousiers, et rien 
d'autres. Enfin, il est presque inutile d'ajouter que cet 
oiseau des pays chauds n'a été entrevu que très rarement 
à Noirmoutier. Je connais une autre capture faite en 
mai 1912, toujours sur la dune, par le même fort vent 
du sud, qui nous avait amené en même temps plusieurs 
Bihoreaux, un Rollier et une Echasse. 

M. Roca». 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Bar (A. C.) 


Life Histories of North American Birds 
Birds of Prey \Part 2) 
Orders Falconiformes and Strigiformes 


U. $. Nat. Mus. Bull. 170. Smithson. Inst. Washington, 
1e juin 1938, pp. 1-VIII, 1-482, pl. 1-92. 


Dans le présent volume, l’auteur termine l'étude des Ra- 
paces diurnes eb inclut tous les nocturnes. Comme dans les 
volumes déjà parus de cette excellente série, on y troive une 
mine exceptionnelle d'informations sur les habitudes, la pa- 
rade, la nidification, les œufs, les jeunes, les plumages, la 
nourriture, le comportement en automne et en hiver, la dis- 
tribution .de l’avifaune nord américaine. Aux observations 
propres de l’auteur, s'ajoutent toutes celles des autres orni- 
thologistes qu’il a pu se procurer, qu’il résume. 

J. D. 


Dickey (D. R.) et Van Rossem (A. J.) 
The Birds of El Salvador 


Zool. Ser. Field Mus. Chicago, vol. 93, 21 mars 1928, Pub. 
406, pp. 1-609, pl. 1-XxIV. 


Cet excellent et volumineux ouvrage est l'œuvre de M. Van 
Rossem, le décès de Donald Dickey, en 19%, ne lui ayant 
permis de l'écrire lui-même, comme il en avait l'intention. 
Mais c’est ce dernier qui avait organisé les différentes expé- 
ditions de M. Van Rossem à El Salvador, en 1925, 1996 et 
1927, et conservé les collections, Anssi, M. Van Rossem at-il 
tenu et faire figurer son nom avec le sien en tête du volume, 
que Mrs Dickey, elle-même excellente naturaliste, a aidé à 
publier, Les cinquante-huit premières pages nous donnent de 
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très intéressants renseignements sur les voyages de l’auteur et 
la géographie du pays, avec ses divisions en zones climatiques 
et la distribution des oiseaux. Le reste de l'ouvrage est consa- 
cré à la liste annotée des espèces et sous-espèces, Pour cha- 
cune, figurent l'indication des spécimens récoltés et observés, 
le statut, de copieuses remarques sur leurs habitudes et leur 
nidification, des notes sur leur plumage et les couleurs des 
parties dénudées. 

Une belle planche en noir, par A. Brooks, représente des 
Colins, les autres reproduisant, par un très beau procédé, de 
superbes photographies du pays. 


J. D. 


Grasemwatn (K.) 
Vogelschütz ünd Vogelhege 


J. Neunmann-Neudamm, Berlin, 1957, pp, 1-295. 


Après cette phrase de Schopenhauer placée en exergue « Le 
monde n’est pas un produit de fabrication, ni l'animal un 
objet fabriqué pour notre usage », l’auteur, dans son intro- 
duction, oppose la thécrie purement économique ue la protec- 
tion de certaines espèces animales — théorie en honneur du- 
rant la seconde moitié du siècle dernier et au début du siècle 
actuel — à celle plus idéale et plus logique tout à la fois, 
qui commence à se faire jour, considérant toutes les espèces 
tant animales que végétales comme un legs du passé que tout 
homme vraiment « civilisé », se doit d'apprécier et de trans- 
mettre à ses descendants. 

Outre que la conception « économique » dénote une ineom- 
préhension de l’ordre du monde, il est aujourd’hui prouvé 
que nos moyens d'investigation et de jugement sont éminem- 
ment imparfaits et faillibles, et qu’ils vont souvent à l’en- 
contre du but poursuivi; mais alors même qu’une espèce se 
révélerait « nuisible » au point de vue économique, Glasenwald 
ajoute qu’elle devrait cependant être préservée de l'extinction, 
les richesses spirituelles ne devant pas être subordonnées aux 
matérielles ni surclassées par elles. 

Si donc l’on entend par protection des oiseaux les seules 
mesures législatives prises par certains Gouvernements. — 
telles que celles en vigueur pour empêcher la destruction des 
petits Insectivores — nous ne sommes pas quittes envers nous- 
mêmes, Du fait d’une « civilisation » toujours croissante, les 
conditions d’existence et de reproduction de l'oiseau, subissent 
-— Sauf pour quelques exceptions, comme nous le verrons plus 
loin — des difficultés toujours nouvelles et toujours plus 
étendues. 

C’est le remède à ces causes d’anéantissement plus ou moins 
rapides, tout au moins à leur limitation ou atténuation 
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constituant la « préservation » — naturelle — si l’on peut 
dire, par opposition à la « protection » pouvant être consi- 
dérée comme « artificielle » jusqu’à un certain point, qui est 
traitée dans la première partie de l'ouvrage. 

L'auteur y recherche tout d'abord les causes de régression 
du monde avien dans les temps présents. La première est 
l'envahissement du sol par les « cultures » de toutes sortes ; 
il n'existe aujourd'hui de milieux vierges que dans les rares 
endroits où elles n’ont pu s'installer: dunes de sables, parois 
verticales ou très inclinées, quelques marécages isolés, terrains 
réellement impropres à tout « rapport ». Par ailleurs, le 
monde des eaux a, lui aussi, subi d'importantes modifications : 
abaissement du plan d’eau, drainages et assèchements, pollu- 
tion des eaux par l'industrie, « rectifications s des cours 
d’eau, ete. 

De ce nouvel état de choses, il est certaines espèces qui sont 
bénéficiaires, ainsi que nous l’avons déjà entrevu: Moineau, 
certaines espèces d'Alouettes et de Bruants par exemple, mais 
la grosse majorité des espèces est sérieusement lésée. Les 
grands voiliers en particulier et toutes les espèces s'accomo- 
dant mal du voisinage de l’homme ou de l'influence immé- 
diate de celui-ci sur la nature, sont les plus touchés: les 
Aigles de toutes espèces — en diminution partout sauf dans 
quelques districts difficiles d'accès où très peu habités — le 
Grand-Due, le Grand Corbeau, les Cigognes — noire et blan- 
che — (cette dernière bien que protégée décline du fait que 
les milieux nécessaires à sa subsistance diminuent chaque jour 
davantage), la Grue cendrée, le Cygne tuberculé, la Grande 
Outarde, le Cormoran, le Iléron cendré. Pour certaines autres 
espèces de Rapaces ainsi que les Chouettes et Hiboux, Gasen- 
wald remarque très justement qu’il convient d'ajouter aux 
préjugés « économiques » un préjugé moral: la capture d’un 
oséau par un Epervier étant toujours considérée comme un 
acte « cruel » et les Hiboux et Chouettes étant regardés 
comme de mauvais augure, on leur refuse et le droit de se 
nourrir et celui de se faire voir ou entendre, Presque partout, 
ils sont détruits, Or, du fait de l'envahissement humain, ces 
espèces sont bien obligés de chercher leur subsistance près de 
l'homme. Lorsque le dernier s’avise d'être chasseur où colom- 
bophile, il ne connaît plus de limites à sa fureur de destruction 
des Rapaces, oubliant ainsi que l'élément où évoluent ses 
« protégés » ne lui appartient pas en propre et que d’autres 
aussi « civilisés » que lui peuvent préférer y admirer les 
évolutions du Faucon pélerin par exemple. 

Tous les oiseaux des marais, étangs, fossés marécageux, 
ete., sont, par la destruction méthodique de ces « milieux », 
voués à une régression certaine. Il en est de même pour ceux 
habitant les bords des rivières et des fleuves; la « rectifica- 
tion » des cours d’eau dans un but de navigabilité, leur 
« régularisation » destinée à combattre les inondations, ont 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 151 


sinon anéanti, du moins fortement compromis le milieu pri- 
mitif — si important pour nombre d'espèces — constitué 
par la végétation dense des rives. 

Les côtes maritimes et la mer elle-même ne sont pas davan- 
tage épargnés dans cette lutte des effets de la « civilisation » 
contre l’ordre de la nature. En première ligne, du fait du 
nombre de ses victimes, il faut citer le mazout, le fléau est 
trop connu pour qu’il soit nécessaire d’y insister; viennent 
ensuite les modifications apportées par l'Homme à certains 
rivages; les phares constituent un autre fléau, non seulement 
pour les oiseaux de mer, mais pour tous les migrateurs; enfin, 
à toutes ces raisons, l’auteur ajoute les destructions dues au 
remassage des œufs, à la chasse à l’aide de fusils et de canots 
automobiles, aux filets de toutes sortes, aux canardières, 
huttes, ete. 

Pour les espèces nichant soit À terre, soit dans les buissons, 
les modifications à leur milieu d'élection, ont été particulière- 
ment marquées depuis un siècle environ; la culture intensive, 
l'emploi des machines agricoles, la destruction des haïes vives 
et de quantité de buissons isolés, celle d’arbres servant autre- 
fois de limites aux champs ou bordant chemins et routes, 
celle des fossés d'écoulement recouverts généralement de végé- 
tation buissonnante et aujourd’hui remplacés par des cani- 
veaux cimentés, tout cela a modifié profondément la physiono- 
mie du paysage et la population avienne; la diminution du 
Perdreau gris est due en grande partie à celle des haies, 
buissons et bouquets d’arbres indispensables à cette espèce 
durant l'hiver, principalement par temps de neige. 

L'auteur énumère enfin les espèces spécialement touchées 
par les effets de la « technique » moderne: le Martin-Pêcheur, 
les deux espèces d'Hirondelles, le Rossignol, puis il étudie en 
détail les destructions imputables aux installations électriques 
de lumière et de force, à l’utilisation de poisons dans la lutte 
contre les insectes, aux captures opérées par les amateurs 
d'oiseaux de cage et les collectionneurs, aux baguages scienti- 
fiques, aux caprices de la mode. 11 cite enfin les destructions 
massives d'œufs et d'oiseaux dans un but culinaire (Canards 
dans les Pays du Nord, Grives et « Palombes » en France et 
Belgique, Cailles en Egypte, petits oiseaux dans les Pays 
méditerranéens, récolte des œufs — Vanneaux et Mouettes 
principalement — en différents endroits). 

Terminant ce premier chapitre, sont également cités les cas 
de destruction massives des oiseaux par les forces naturelles 
(froid, grêle, givre et glaciation en cours de migration, 
etc.). 

Dans le second chapitre: « Moyens de Conservation de 
l’Avifaune » (Préservation des Oiseaux comme partie de la 
Préservation de la Nature), l’auteur passe en revue tous les 
moyens propres à atteindre ce but: 1° Æéserves pour les 
Oiseaux de Mer, et il énumère toutes celles existant en Alle- 
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magne tout le long des côtes et dans les îles, avec leurs carac- 
téristiques et leur population avienne; 9 éserves de l’Inté- 
rieur avec énumération similaire; 3° Associations de Protec- 
tion des Oiseaux; 4° Préservation de la végétation buisson- 
nante qui à une double importance, vu qu’elle est le milieu 
le mieux approprié à la nidification de quantité d'espèces 
d’une part, et que, d’autre part, nombre d'espèces végétales 
la composant portent des graines ou fruits qui, mûrissant à 
l'automne ou en hiver, assurent la nourriture de beaucoup 
d'oiseaux durant la saison froide. L'auteur donne alors pour 
chacune de ces espèces, celles des oiseaux les plus friands de 
leurs graines, Parmi les arbustes et plantes à la préservation 
desquels il faudrait veiller, et qu’il serait souhaitable aussi 
de planter, il faut citer particulièrement Sainbrucus nigra et 
racemosa, Sorbus aucuparia, Frangula alnus, Rhamnus cu- 
thartica, Prunus padus, Prunus avium, Prunus maha, Cornus 
sanguinea, Cornus alba, Cornus mas, Evonymus Buropæa, 
Loniceræ æylosteum, Lonicera periclymenum, Ribes grossula- 
ria, Cotoneaster — integerrima — et autres espèces, les 
pommiers (formes sauvages et cultivées), les poiriers, les dif- 
férentes espèces eb formes du genre Æosa, l’épine blanche, le 
prunelier, les deux viornes (ces deux derniers conservent leurs 
fruits jusqu'au printemps), {lex aquifolium, Ligustrum vul- 
gare, Hippophaë, Empetrum nigrum, Hedera clix, Berberis 
vulgaris, les différentes espèces de Æubus; enfin le gui doit 
être cité aussi, bien que tenant une place spéciale. 

Parmi les conifères, le genèvrier et Vif sont aussi très 
intéressants du point de vue qui nous occupe. L'auteur émet 
ensuite un certain nombre de vœux quant à la plantation des 
espèces mentionnées dans différents milieux et suggère en 
particulier qu’il serait indiqué d’en planter dans toutes ïes 
tranchées forestières nécessittes par la pose des lignes élec- 
triques à haute tension. Ce serait une utilisation judicieuse 
de surfaces absolument inutilisées à l'heure actuelle, 5° Pro- 
tection des oiseaux et chasse réglementée; 6° Préservation 
des milieux propres à la reproduction des oiseaux nichant à 
terre; T° Récompenses pour la protection; 8° Essais de réin- 
troduction de certaines espèces, tels que ceux tentés avec 
succès en Allemagne pour le Cygne tubereulé, le Grand-Duc 
et le Pigeon colombin; 9° Xéduction par des mesures appro- 
priées des méfaits causés par la « civilisation » (mazout, 
poison, lignes électriques, phares, ete.); 1° AÆemplacement 
de milieux naturels favorables par d’autres milieux artificiels 
que peut prévoir et apporter la « civilisation »: 11° Protec- 
tion par des lois et ordonnances (suivent toutes celles en 
vigueur en Allemagne). 

Dans la seconde partie de son livre, Grasewald commence 
par démontrer que les conceptions suivant lesquelles les 
oiseaux ont été classés au siècle dernier en « utiles » et « nui- 
sibles », sont pour la plupart erronées; les moyens actuels 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 153 


d'investigation permettent de mieux connaître le régime des 
oiseaux et particulièrement celui des Rapaces exposé en 
détail, prouve combien fausse ou exagérée est la réprobation 
dans laquelle on les tient en général. En ce qui concerne les 
Insectivores, l’auteur expose la très grande difficulté où l’on 
se trouve quand on veut savoir s'ils détruisent plus d'insectes 
nuisibles que d’utiles ou inversement, s’ils neutralisent en 
certains cas le pullulement de certaines espèces on si, au 
contraire, ils favorisent leur dissémination. Deux choses en 
tous cas sont certaines sans qu’on puisse toutefois les expli- 
quer pleinement: 1° Là où il y a des oiseaux, l’équilibre de 
la nature existe, tandis qu’il est rompu lorsque par l’homme 
ou toute autre cause, les oiseaux ont disparu ou sont en 
nombre insuffisant; leur action doit être « prophylactique » 
dans une très grande mesure ; 2° Aucun animal jugé à l'échelle 
humaine ne peut être considéré comme tout à fait « utile » 
ou tout à fait « nuisible ». Ce sont là, en outre, des termes 
vides de sens du point de vue de la nature, 

Au cours du deuxième chapitre, l’auteur étudie les moyens 
artificiels propres à favoriser la reproduction des oiseaux; 
ceux-ci sont: 1° Les moyens artificiels offerts aux espèces nm 
chant dans les troncs et cavités (dispositions de galeries 
souterraines pour le Tadorne et le Grand Harle, nichoirs de 
différentes formes extérieures et intérieures pour les Pics, 
Torcol, Huppe, Rollier, Colombin, Etourneau, Mésanges, 
ete.); 2 Les nids artificiels destinés à favoriser la nidification 
des Cigognes — blanche et noire — et aussi de certains Ra- 
paces, ainsi que les moyens de protection des nids contre les 
tentatives de dénichage, bien plus fréquentes qu’on ne le pense 
communément; 3° Le nourrissage hivernal, Le froid vif de 
certains hivers — tel celui de 1929 — est un des grands enne- 
mis des oiseaux — des petites espèces en particulier (Rouge- 
gorge, Orite, Alouette, Tarin) — parce qu'il les empêche 
d’une façon absolue, de se nourrir, et que leur résistance à la 
faim est de courte durée (25 heures pour une Mésange bleue, 
30 heures pour une petite Charbonnière) ; 4° Les moyens pro- 
pres à la reproduction des espèces nichant dans les buissons: 
Reconstitution ou plantation des haies vives dans les champs, 
les herbages, le long des lignes de chemin de fer, routes et 
chemins. Toutes ces plantations devront être constituées par 
des espèces judicieusement choisies; à certaines des espèces 
indiquées précédemment qui supportent la taille, il faut ajou- 
ter le charme (C'arpinus betulus), le chêne rouvre (Quercus 
robur), l’églantier (Rosa canina), ainsi que différentes espè- 
ces de Æibes, Pour les haies de conifères, 11 faut recommander 
spécialement: Picea excelsa, Picea pungens, Thuja occiden- 
talis, Taæus baccata. La plantation et la taille doivent obé 
à certaines règles indiquées également par l’auteur; 5° Dim 
nution des ennemis des oiseaur. C’est surtout à Végard des 
chats domestiques errants que doit s'exercer cette mesure; 
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la destruction des Moineaux dans certains endroits est envi- 
sagéo aussi. 

Pour terminer, l’auteur nous indique sous le titre de « Sup- 
pléments » foutes les lois et ordonnances allemandes relatives 
au baguage scientifique des oiseaux ainsi que des directives 
détaillées pour la fabrication des différents modèles de 
nichoirs. 

Des photographies très bien choisies et des dessins ajoutent 
encore à l'intérêt et au charme de cet ouvrage que tout chacun 
soucieux d’une préservation et d’une protection judicieuse et 
connaissant la langue allemande se devra de lire, Au moment 
où un retour vers la nature semble se dessiner en France, il 
serait souhaitable également de voir paraître un ouvrage simi- 
laire dans notre langue. 


OLIVIER, 


Gôrz (G.) et Koscx (A.) 
Quel est donc cet oiseau? 


F. Nathan, Paris, 1938, pp. 146; 291 illustr. en couleurs 
et 36 en noir. 


L'éditeur F. Nathan vient de publier la version française 
du manuel illustré pour l'identification des principaux 
oiscaux européens de MM. Güôtz et Kosch, paru en allemand 
en 1936. Ce petit atlas ornithologique rendra certainement 
de grands services aux débutants et au grand publie; il con- 
tribuera de la façon très heureuse à développer l'intérêt 
général pour les oiseaux, 

On trouve les différentes espèces groupées en planches de 
douze figures et accompagnées de tableaux indiquant la taille, 
le caractère et les particularités les plus frappantes, le « ra- 
mage », l'habitat et les noms français et latin. Les oiseaux 
ne sont pas rangés dans un ordre scientifique, mais plutôt 
par régions et habitats. Cela pour favoriser l'identification en 
campagne. 

Le tout est correctement rédigé. Quant aux figures, nous 
leur ferons le reproche d'être un peu gauchement dessinées, 
assez crûment reproduites ét à des échelles trop différentes ; 
avant de consulter l'index, un lecteur non prévenu pourrait 
croire, par exemple, que la Cigogne est de taille plus faible 
que le Moineau... Il est aussi fâcheux que beaucoup d'oiseaux 
aient été amputés d’une partie de la queue. Mais, pour un 
prix minime, éndispensable à une vaste distribution de l’ou- 
vrage, on ne peut trop exiger. Nous savons d’ailleurs que 
la vente a déjà été considérable et que le but poursuivi se 
trouve ainsi atteint, 


J. D. 
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Liprexs (L.) 
Les Oiseaux Aquatiques du Kivu 


Le Gerfaut, fase. spécial, Bruxelles, 20 août 1938, pp. 1-104, 
pl. phot. 1-xv. 


De son séjour au Congo Belge, M. Léon Lippens, Secrétaire 
du Comité International pour la Préservation des Oiseaux, à 
rapporté des observations très intéressantes et de magnifiques 
photographies ayant pour sujets les animaux de ce beau pays, 
en particulier de la région de Kivu. Il nous offre ici des notes 
sur la vie des oiseaux d’eau, leur habitat, leurs migrations et 
leur nidification, avec une excellente bibliographie. Texte et 
illustrations font le plus grand honneur à l’auteur et appor- 
tent une contribution de grande valeur à la connaissance de 
cette partie de l'avifaune africaine. 
STD. 


TRAVAUX RÉCENTS 


Bropxon (P.) 


Oiseaux nouveaux du district de Soconuseo, Chiapas 
Gerique) 


Oce. pap. Mus. Zool. Michigan, n° 269, 11 avril 1938, pp. 1-7. 


Ces oiseaux nouveaux décrits comprennent une espèce et 
huit sous-espèces ; ce sont : Chætura nubicola ; Hylomanes 
motmotula chiapensis ; Lepidocolaptes souleyelit matudæ ; 
T'hamnophitus doliatus crepitans; Cotharus dryas ovandensis ; 
Cyanerpes cyaneus striatipectus; T'anagra afinis esperanzæ ; 
Melozone biarcuatum hartwegi; M. occipitalis grandis. 


Cing nouveaux Oiseaux du Uhaco paraguayen. 


Occ. pap. Mus. Zool. Michigan, n° 367, 5 avril 1938, pp. 1-5. 

Ces cinq formes nouvelles ont été collectées par M. Alberto 
Schulze ; ce sont: Ahea americana araneipes ; Nandayus 
nenday campicola; Asthenes bæri chacoensis; Thraupis bona- 
riensis schulzei: Coryphospinqus cucullatus fargoi. 


Une nouvelle espèce dé Eudromia du Paraguay. 


Oce. pap. Mus. Zool. Michigan, n° 389, 20 juin 1938, pp. 1-4. 


Quatre spécimens d’un nouveau Tinamou à crète ont été 
reçus au Musée de Michigan, Ils constituent la deuxième 
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espèce du genre Zudromia et ont été désignés par l’auteur 
sous le nom de #. mira. Ils occuperaient le nord du Chaco 
paraguayen. 

Cinq cent milles séparent la région où se trouve cette espèce 
de celle où l’on trouve Z. elegans. 


ERkINGTON (P. L.) et Hamersrrom (F. N.) 
The Northern Bob-Whites Winter territory. 


Research Bull. 201. Ames, lowa. Juin 1936, pp. 301-443. 


Ces notes sont le résultat d'observations faites pendant six 
hivers consécutifs dans le Iowa et le Wisconsin sur le C'olinus 
v. virginianus (L.) et sur son territoire hivernal. 

De nombreuses photographies illustrent le texte. 


Lixsae (J. M.) 


Observations on Waterbirds in California 


Calif. Fish and Game, vol, 2, janvier 1938, pp. 1-43. 


Cette étude, illustrée dé huit intéressantes photographies, 
fait partie d’un ensemble relatif aux rapports de la faune 
vertébrée de Californie et de l’eau. 

Description du centre de la Californie, présence des oiseaux 
d'eau en 1926, lieux de chasse, refuges, espèces et nombres 
présents, manière de chasser, rapports des oiseaux d’eau avec 
l'Agriculture, maladies, sont successivement étudiés. Pour 
ceux qui savent combien sont abondants, variés et intéressants 
les oiseaux aquatiques californiens, cette brochure est pré- 
cieusé, 


LoxnserG (E.) 


Notes on a Hybrid between Chen hyperboreus 
and Anser albifrons gambelli. 


Arkiv für Zoologi. Band 30 B, n° 13, 25 mai 1938, pp. 1-8. 


Cet hybride est né en 1936 dans une couvée d'Anser albi- 
frons, sans qu’on ait observé de pariade avec un mâle de 
Chen hyperboreus qui se trouvait dans le même enclos. C’est 
au printemps suivant qu’apparurent les caractères des deux 
espèces. L'auteur de cette note en donne une description très 
détaillée, ainsi que les mesures, et quatre reproductions pho- 
tographiques viennent à l’appui de ces explications. 
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Perers (J. L) et Griscom (L.) 
Geographical variation in the Savannah Sparrow 


Bull. Mus, Comp. Zool. Harward, vol. 80, n° 13, janvier 
1938, pp. 447-478, 

Cet oiseau présente de telles variations qu'une révision de 
l'espèce était devenue nécessaire, Dix des anciennes formes 
sont précisées et reconnues, et deux nouvelles races sont dé- 
crites : Passereulus sandwichensis oblitus et P. 8, crassus. 
Une planche en couleurs accompagne le texte. 

Des observations sont également faites sur le groupe ros- 
tratus. 


Soxauexses (R. M. DE) 
On the races of Dryobates hardwickii, au Siam. 


Proc. Ac. Philad., vol. xc, 1938, p. 109 (21 juillet 1938), 
pp. 109-111. 

L'auteur a déterminé deux races de ce Pie au Siam: l’une 
s'étend à l’ouest, du nord au sud, ÿ compris une partie de 
la Péninsule malaise; c’est D, k. camieapillus, la race pumilos 
du sud du Tenasserim ne pouvant être maintenue, 

La seconde, nouvelle, désignée sous le nom de D. h. dela- 
couri, comprend l’est du Siam et s'étend sur le sud du Laos, 
le Cambodge, le sud Annam et la Cochinchine. 

Il se distingue à première vue par la teinte beaucoup plus 
brune des parties supérieures, 


Van Tyxe (J.) 
Check list of the Birds of Michigan 


Occ. pap. Mus. Zool. Michigan, n° 379, 16 juin 1988, pp. 1-43. 
Mise au point de la liste des Oiseaux de l’Etat de Michigan 


qui date de 26 années, avec une carte du pays, 
Zrumer (J. T) 
Une nouvelle forme de Crypturellus nodvvagus. 


Proc. Bis. Soc. Washington, vol. 51, 18 mars 1958, pp. 47-51, 


11 s’agit d’une forme du mont Duida au Venezuela, dénom- 
mée par l’auteur duidæ, et qui jusqu’à ce jour paraît limitée 
à cette montagne. 


Source : MNHN. Paris 
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Studies of Peruvian Birds, n° xxIx. 
The genera Myiarchus, Mitrephanes and Onemotricus. 


Ann. Mus, Novit., n° 994, 2 juin 1938, pp. 1-32. 

Continuation de l'étude des Oiseaux du Pérou, avec des- 
cription de six nouvelles sous-espèces et révision de plusieurs 
genres de Tyrannidés. 


PÉRIODIQUES 


The Condor 


Vol. XL — N° 4 — Juillet-Août 1938 
Micnexer (H.) et Micnener (J. R.). — Les barres sur les 
rémiges des Oiseaux. 
Woonsury (A. M.) et Sucpex (J. W.). — Une heure de la vie 
du Colibri à large queue, Selasphorus platycercus. 


Hooper (E, T.). — Une autre chasse au Geai en Californie. 

Beuze (W. H.). — Lumière sur les travaux ornithologiques 
en Utah. 

Lanspaug (J. M.), — La vie avienne du Nevada avec référence 


aux transformations de structure et de comportements. 


Rivista Italiana di Ornitologia 


An VIII, n° 3, 1938. 
Mozroix (E.). — Contribution à l’ornithologie de la Lybie. 
Tuparart (E.). — L'Hirundapus c. saudata, près de Ravenne. 


The Emu 


Vol. 38. — Part. I. — Juillet 1938. 

SuarLaxn, (M. $. R.). — Deux Sternes, S. albifrons et $. 
nereis. 

KarTLiNGEY (A. H. E.). —— Oiseaux de Hogans et autres îles de 
Bass-Straits. 

Hixowoop (K. A.). — La présence de Phæthon lepturus en 
Australie. 

Bryant (C. E.). — Photographies du Grèbe à tête grise. 

Servexry (D. L.). — Zchassiers et autres Oiseaux aquatiques 
de l'estuaire de la rivière Swan, Australie orientale. 

Ercrorr (A. J.). — Oiseaux du district de la rivière Moonie. 

Cavrey (N. W.). — Revue des Perroquets australiens, 

Warvrezz (H. M.). — Oiseaux du dictrict de Bridgetow (S.-0. 
Australie). 

Servexry (D. L 
siers en liberté. 


— Guide pour l'identification des Echas- 


Source : MNHN. Paris 
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British Birds 
Vol. 31. — N° 6, — Novembre 1937 


Hasserr-Ware (Alice), — ÆXésultat d'une enquête faite en 
1936-1937 sur Athene noctua vidalii. 

GLapsroxe Hugh $. — La diminution de Lyrurus tetrix bri- 
tannicus dans le Dumfriesshère. 

Notes. 


Vol 81— N°7: Décembre 1937. 
Arexanver (H. G.), — Le Rissa t. tridactyla, oiseau de rivage. 
Hinserr-Ware (Alice). — Késultat de l'enquête sur la nour- 
riture du Hibou petit duc, 1936-1937 (suite), 
Waire (C. M, N.). — Notes sur les Oiseaux des Hébrides 
Occidentales. 
Notes. 


Vol. 31. — N° 8. — Janvier 1988. 

Laok (David) et Locrcey (R. M.). — Premières expériences 
de transport à distance d'Oiseaux nichant dans la Réserve 
de Stockholm. 

Hisserr-Wars (Alice). — Rapport sur l'enquête sur la Che- 
vêche 1936-1937 ; conclusions. 

Crark (Arnold). — Le début du chant matinal. 


Biaruwavr (The Rev. F, L.). — Notes sur les appels et cris 
d'Oiseaur britanniques de rivage 
Notes. 


Vol. 31. — Fase. 9, — Février 1938. 
Marcow Srewarr. — Notes sur les Colonies de Sula bassana 
de Sule Stack et Sula Sgeir. 
Vexanzes (L. $. V.). — Oiseaux rencontrés en hiver au cours 
de deux ‘traversées de l'Atlantique Nord. 
Gzeca (William E.). — Oiseaux du Middlesez. 
Laon (E. P.). — Reprises d'oiseaux bagués. 


Vol. 32, — N° 1. — Juin 1938. 


Wiraersy (H. F.). — Additions et modifications à la liste des 
Oiseaux britanniques. 


Sourner (H. N.). — Za migration de printemps de V'Hi- 
rundo r, rustica sur l'Europe. 
BcrouLy (J. D.). — Quelques observations sur la reproduc- 


tion des Oiseaux. 
Brown (R. H.). — Notes sur Crex crex. 


Vol. 3, — N° 2. — Juillet 1938. 
Vexances (L. $. V.). — La nidification de Sitta e. affinis. 
Horzow (P. A. D.). — Notes résumées sur la présence dans 
l'intérieur des terres de quelques oiseaux-gibier d’eaw et 
de rivage, 1924-1936. 
Notes. 
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L’Ornithologiste 
35° année, — Fasc, 2-3. — Nov.-déc. 1937. 


Guccrssena (C. A. W.). — Le passage des Limicoles à la Ré- 
serve Hess. 

Saurer (Von E.) et Seicer (P.). — Observations à un nid de 
Crécerelle. 

Rager (Von Joh.). — Un passage de Milans dans le Fricktal. 

Notes. 


85° année. — Fasc. 4 — Janvier 1938, 
Gucarsrene (Von C. A. W.). — Le passage des Limicoles au 
Fanelstrand. 
Notes. 
35° année, — Fasc. 5. — Février 1938. 
Guccissere (Von C. A. W.). — Passage des Limicoles au Fa- 
melstrand (suite). 


Ris (Von H.). — Sur le Martin-Pécheur. 
Nichoirs pour Rapaces nocturnes. 


35° année. — Fasc. 6 — Mars 1938. 


Guacismere (C. A. W. 
nelstrand (suite). 
Norz (H.). — Observations sur le Grand Cog de bruyère. 

Notes. 


— Le passage des Limicoles au Fa- 


35° année, — Fasc. 7-8. — avril-mai 1938. 


Rapport annuel sur la Station Ornithologique de Sempach. 


Fasc. 9-10. — Juin-juillet 1938. 


Guacispere (Von C. A. W.). — Passage des Limicoles au 
Fanelstrand. à 

Sreinrarr (Von Otto). — Observations sur la nidification de 
Sylvia nisoria. 

Brunner (Von E.). — La migration des Merles de Suisse. 

Poxcy (Robert). — Observations concernant le Corbeau cor- 
neille. 

Ricurer (Von Dr. K.). — Observations sur le Geai. 

Notes. 


Le Gérant: Vicron FOUQUADE. 


MPRIMERIE CENTRALE (LOUIS LABOUREUR & Cie). 


CHATEAUROUX. 
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Trogon ambiguus ambiguus Gould. 


Source : MNHN. Paris 


NOTE SUR LES COUROUCOUS, OU TROGONS 


par J. DELACOUR 


Les Trogonidés comptent parmi les plus remarquables 
et les plus magnifiques des oiseaux forestiers tropicaux. 
Leur large bec, leurs pieds minuscules, leur plumage pe 
léger et brillant leur donnent un aspect bien particulie 
Leur façon de demeurer immobiles sur une branche, puis 
de partir d’un vol rapide, leur est toute spéciale. 

On trouve des Couroucous dans toutes les régions chau- 
des et boisées, sauf l'Océanie, mais c'est en Amérique 
Centrale et du Sud qu'on rencontre les espèces les plus 
grandes, les plus évoluées et les plus nombreuses, dont Ja 
plus célèbre est l'admirable Quetzal. Chez ces Trogons 
américains, c'est le vert et le bleu métallique, avec du 
rouge carmin où du jaune d'or aux parties inférieures, qui 
dominent dans le plumage. Ils sont à la fois insectivores 
et frugivores, ne dédaignant même pas les pousses et les 
feuilles tendres 

Les deux espèces africaines ressemblent assez aux amé- 
ricaines et sont vert et rouge comme beaucoup d’entre elles. 

Les Couroucous asiatiques, au contraire, qui habitent 
depuis l'Inde jusqu'à Ceylan, Java, Bornéo et les Philip- 
pines, ne présentent presque jamais de bleu métallique 
dans leur livrée, celle-ci étant variée de roux, de jaune, 
de rose, de rouge ou de vert mousse; une seule espèce ma- 
laise possède un dos vert bronzé. Ils sont plus insectivor 

La planche ci-contre représente le plus septentrional 
des Trogons américains: Trogon ambiquus ambiquus, le 
Couroucou à queue cuivrée, qui atteint l’extrême-sud des 
Etats-Unis, sur les montagnes boisées de l’Arizona et 


du Texas, et occupe le nord ue jusqu'à Guerrero 
et Tepic. 


L'OISEAU. — 1930 — 2 1 


Source : MNHN. Paris 
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L'oiseau figuré ici a été peint, d'après nature et sur 
place, par le docteur G. M. Sutton, conservateur de la 
collection d'oiseaux de l'Université Cornell, à Tthac 
(New-York). Il fut capturé près de Cindad de Victoria 
(lamaulipas), sur les rives du Rio Corona, à quelques 
vingt kilomètres au nord du village de Gueniès, où l'espèce 
est abondante. 

Naturaliste et artiste à la fois, le docteur Sutton a pré- 
senté au Congrès Ornithoïogique de Rouen, en mai 19% 
une excellente série de ces aquarelles exécutées sur place, 
d’après des oiseaux vivants ou fraîchement tués, au cours 
d'une expédition au Mexique effectuée de janvier à 
mars 1938. 


Source : MNHN. Paris 


LES OISEAUX DE LA RÉGION DE PLEIKU 
(Hauts Plateaux du SUD-ANNAM) 


par À. DAVID-BEAULIEU 
(Résident de France à Pleiku, 1933-1936) 


(Fin) 


131. Micropternus brachyurus annamensis Delacour ct 
Jabouille. — Le Pie brun. 


Assez commun. 


. Dinopium javanense intermedium (Blyth)}. — Le 
ne à He noir. 


133%. Chrysocolaptes guttacristatus guttacristatus (lic- 
kell). — Le Pic sultan. 


Ces deux espèces se trouvent dans les mêmes régions, 
mais la première semble moins abondante que la seconde. 


154. Mulleripicus pulverulentus harterti Hesse. -— Le 
Grand Pic meunier. 
135. Dryocopus javensis feddeni (Blyth). — Le Grand 


Pic à ventre blanc. 


Ces deux espèces sont assez rares et se trouvent unique- 
ment dans les forêts clairières de Coreo. 


136. Sasia ochracea querulivox Baker. — Le Picumne 
roux. 

Dans les bambous généralement, et assez rare. 

137. Megalaima lagrandieri lagrandieri Verreaux. — Le 
Barbu de Lagrandière. 


Assez rare et plutôt en montagne. 


Source : MNHN. Paris 
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138. Thereiceryx faiostrictus faiostrictus (Temminck). 
— Le Barbu grivelé. 


Beaucoup moins commun que le suivant. 


139. Thereiceryx lineatus hodgsoni (Bonaparte). — Le 
Barbu à tête grise. 


Très commun. 


140. Cyanops incognita (Hume). — Le Barbu de Hume. 


Assez commun. Je l'ai trouvé fréquent au pied des mon- 
tagnes, mais jamais sur le sommet. 


141. Cyanops oorti annamensis Robinson et Kloss. — 
Le Barbu malais. 


Un seul exemplaire du Ci Nom, vers 1.300 m. 


149. Cyanops duvauceli cyanotis (Blyth). — Le Barbu 
de Duvaucel. 


Ne semble pas très commun, pas plus d'ailleurs que le 
suivant. 


143. Xantholæma hæmacephala indica (Latham). — 
Le Barbu à front rouge. 


144. Harçactes erythrocephalus annamensis (Rob. et 
Kloss). — Le Couroucou à tête rouge. 


Assez commun en montagne. 


145. Harpactes oreskios uniformis (Robinson). — Le 
Couroucou à poitrine jaune. 


Plus rare que le précédent et fréquente moins les mon- 
tagnes. 


146. Caprimulgus macrourus bimaculatus Peale. — 
L'Engoulevent à longue queue. 


C'est la plus rare des espèces d'Engoulevents qui fré- 
quentent la région. 


Source : MNHN. Paris 


LES OISEAUX DE LA RÉGION DE PLETKU 165 


147. Caprimulgus monticola stictomus Swinhoe. — 
L'Engoulevent de Franklin. 


Très commun. 


148. Caprimulgus asiaticus Liatham. — L'Engoulevent 
asiatique. 


C’est de beaucoup l'espèce la plus commune, notamment 
dans la région de Coreo où elle pullule. 


149. Apus pacificus (Latham). — Le Martinet à crou- 
pion blanc. 


De passage assez rare. 

150. Apus aflinis subfurcatus (Blyth). — Le Martinet 
des maisons. 

Egalement rare, ainsi que le suivant. 


151. Cypsiurus batassiensis infumatus (Sclater), — Le 
Martinet des palmes. 


152. Hirundapus sp. 


J'ai à maintes reprises vu passer de ces oiseaux, mais 
je n'ai pu en obtenir. 


153. Hemiprocne coronata (l'ickell). — Le Martinet 
couronné. 


Assez commun à Coreo, plus rare à Pleiku. 


154. Coracias benghalensis affinis Mac Cleland, — Le 
Rollier indien. 


Même remarque que ci-dessus. 


155. Eurystomus orientalis orientalis (Linné). — Le Rol- 
lier à large bec. 


Semble accidentel. N'en ai vu que deux exemplaires. 


156. Merops orientalis birmanus Neumann, — Le Gué- 
pier oriental. 


Très commun partout, 


Source : MNHN. Paris 
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157. Melittophagus erythrocephalus erythrocephalus 
(Gmelin). — Le Guépier à tête rousse. 


Assez rar 


ét jamais en bandes nombreuses. 


158. Nycticrnis athertoni (Jardine et Selby). — Le Gué- 
pier à barbe bleue. 


Assez rare. 


159. Ceryle rudis leucomelanura Reichenbach. — Le 
Martin-pêcheur pie. 


De rencontre assez fréquente sur le Ta Pa; paraît loca- 
lisé, dans la province, à la plaine de Coreo. 


160. Alcedo atthis bengalensis Gmelin. — Le Martin- 
pécheur ordinaire. 

Commun. 

161. Pelargopsis capensis burmanica Sharpe. — L'AI- 
cyon à grand bee. 

Rare, et à Coreo seulement. 

162. Halcyon smyrnensis fusca (Boddaert). — L'Aleyon 
à poitrine blanche. 

J'est de beaucoup le plus commun. 

163. Halcyon pileata (Boddaert). — L'Aleyon à calotte 
noire. 

Beaucoup moins commun que le précédent. 

164. Lacedo pulchellus amabilis (Hume). — L’Alcyon 
rayé. 

Un seul g* obtenu en septembre 1935 sur le Ci Nom, à 
environ 1.300 mètres. 

165. Dichoceros bicornis (Linné). — Le Calao bicorne. 


Assez commun en montagne, beaucoup moins sur le 
plateau. 


Source : MNHN. Paris 
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166. Anthracoceros coronatus leucogaster (Blyth). — Le 
Calao pie. 


Pas très commun et par petits groupes, peut-être des 
familles. 


167. Rhyticeros undulatus (Shaw). — Le Calao à cas- 
que ondulé. 


Une seule femelle. 


168. Upupa epops longirostris Jerdon. — La Huppe 
ordinaire. 


Très commune à Coreo, mais beaucoup moins à Pleiku. 


169. Psarisomus dalhousiæ (Jameson). — 1 Eurylaime 
psittacin. 


Rare. Un seul exemplaire. 


170. Pitta moluccensis (P. Ti. S. Muller). — La Brève 
à ailes bleues. 


Cette Brève paraît assez répandue au printemps dans 
la région de Coreo, mais comme toutes ses congénères, elle 
est assez difficile à trouver. Au lever du soleil et pendant 
les heures qui suivent, les gf aiment à se percher au som- 
met des arbres pour émettre, à intervalles rapprochés, un 
chant qui s'entend d'assez loin; comme ils ne sont pas 
farouches, il est alors facile de les approcher et de les 
voir. 


171. Chelidon urbica whiteleyi. — Hirondelle de fené- 
tre. 

De passage régulier en hiver, mais toujours en petit 
nombre. Rare en Indochine. 

172. Riparia riparia ijimæ (Lonnberg). — L'Hirondelle 
de rivage. 


Se mélange aux autres espèces d'Hirondelles, mais tou- 
jours assez rare, 


Source : MNHN. Paris 
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173. Hirundo rustica gutturalis Scopoli. — L'Hiron- 
delle de cheminée. 

Commune. Reste assez tard an printemps et reparaît 
vers le 15 août. 


174. Hirundo rustica tytleri Jerdon. 


Cette forme de la précédente espèce n'est pas rare, et 
le chatain des parties inférieures varie d'ailleurs beaucoup 
d'intensité suivant les sujets. 


175. Hirundo smithii filifera Stephens, — L'Hirondelle 
à longs brins. 


Tous les ans, en juillet-août, une importante bande de 
ces Hirondelles se rassemblait au même point de la 
R. C. 19, où elle occupait les fils télégraphiques. J'en ai 
obtenu plusieurs. 


176. Hirundo daurica nepalensis Hodgson, — L'Hiron- 
delle rousseline. 

Bien moins commune qu'Æf. rustica. 

177. — Hemichelidon sibirica sibirica (Gmelin). — Le 
Gobe-mouche sibérien. 

Rare. Un seul exemplaire. 

178. Siphia parva albicilla (Pallas). — Le Gobe-mouche 
rougeûtre. 

Commun partout en hiver. 

179. Muscicapula rufigastra indochina (Chasen et Kloss). 
— Le Cyornis à gorge rousse. 

Très commun dans tous les buissons. 

180. Stoparola thalassina thalassina (Swainson), — Le 
Gobe-mouche vert-de-gris. 

Assez rare dans la région. 

181. Anthipes moniliger leucops. — Ze Gobe-mouche à 
bande blanche. 


Un seul exemplaire trouvé sur le Ci Nom. 


Source : MNHN. Paris 
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182. Alseonax latirostris latirostris (Raffles). — Le Gobe- 
mouche à large bec. 


Commun partout. 


183. Tchitrea paradisi indochina Salomonsen. — Je 
Gobe-mouche de paradis indochinois. 


Un seul gf jeune de Coreo. Pas vu à Pleiku, 


184. Hypothymis azurea styani (Hartlaub)., — Le Gobe- 
mouche azuré. 


Pas très commun, 


185. Rhipidura aureola burmanica (Hume). — La Rhi- 
pidure à sourcils blancs. 
Assez commune en forêt clairière. 


186. Rhipidura albicollis cinerascens Delacour, — La 
Rhipidure à gorge blanche. 


Très commune partout pourvu qu'il y ait un peu de 
brousse. 


187. Saxicola caprata burmanica Baker. — Le Trier 
noir. 


Commun dans les régions de forêt clairière. 


188. Saxicola torquata stejnegeri (Parrot). — Le Tarier 
rubicole. 


Très commun partout. 


189. Luscinia calliope (Pallas). — Le Rossignol cal- 
liope. 


Obtenu un seul couple. 


190. Luscinia suecica robusta, — La Gorge-bleue orien- 
tale. 


De passage régulier en hiver. Cet oiseau, assez farouche, 
se tient généralement an sol, sous les buissons et court 
avec agilité; il semble affectionner le bord des étangs. 

Trouvé pour la première fois en Indochine. 


Source : MNHN. Paris 
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191. Copsychus saularis saularis (Linné). — Le Merle 
dyal. 

Assez commun, surtout aux alentours des villages. 

192. Kittacincla malabarica interposita Rob. et Kloss. 
— Le Merle shama. 


Plus commun que le précédent. 


193. Monticola solitaria. — Le Merle de roche bleu. 


Très commun. Tous les exemplaires obtenus se rappro- 
chent plus où moins de la forme philippensis, beaucoup 
plus que de la forme pandoo. 


194. Monticola gularis gularis (Swinhoe). — Le Merle de 
roche à gorge blanche. 


Sans être absolument rare, n'est pas très commun. 
Obtenu, entre autres, un @f en plumage d'été le 7 avril 
1936. 


195. Myophonus temminckii eugenei Hume. — La Grive 
siffieuse à bec jaune. 

Un exemplaire sur la Sésan. 

196. Locustella lanceolata (Temminck). — La Locus- 
telle lancéolée. 

Assez commune en hiver. 

197. Herbivocula schwartzi (Radde). — La Lusciniole 
de Schwartz. 

Plutôt rare. 


198. Orthotomus sutorius longicauda (Gmelin). — La 
Fauvette couturière ordinaire. 

Assez commune partout. 

199. Orthotomus atrogularis flavoviridis Moore. — La 
Fauvette couturière des bois. 

Encore plus commune. 


Source : MNHN. Paris 
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200. Cisticola exilis equicaudata (Swinhoe). — La Cisti- 
cole des joncs. 


Très commune dans les steppes. 

201. Franklinia gracilis (Franklin). — La Fauvette de 
Franklin. 

Très commune partout. 


202. Phragmaticola aedon (Pallas). — La Fauvette à 
gros bec. 

Très commune. Peu farouche, affectionne les fourrés 
de bambous, où j'en ai parfois entendu gazouiller à un ou 


deux mètres de moi. 
203. Phylloscopus inornatus inornatus (Blyth). 
204. Phylloscopus borealis (Blasius). 
205. Phylloscopus nitidus plumbeitarsus Sw. 
206. Phylloscopus tenellipes (S\w.). 
207. Phylloscopus occipitalis coronatus (Temm. et Schl.). 


208. Abroscopus superciliaris schwaneri (Blyth). — La 
Fauvette gobe-mouche à sourcils blancs. 

Un seul exemplaire sur le Ci Nom, mais je l’ai entendu 
chanter assez souvent. 


209. Suya criniger cooki Harington. — La Fauvette 
montagnarde brune. 

Très commune dans la petite brousse. 

210. Prinia inornata herberti Baker. — La Fauvette- 
roitelet modeste. 

Encore plus commune. Un exemplaire atteint d’albi- 
nisme partiel sur les ailes. 

211. Garrulax moniliger mouhoti Sharpe, — Le Garru- 
laxe à collier. 

Commun, 


Source : MNHN. Paris 
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912. Garrulax vassali (0. Grant). — Le Garrulaxe de 
Vassal. 

Peut-être plus localisé que le précédent, mais très com- 
mun aussi. 


913. Garrulax chinensis chinensis (Scopoli). — Le Gar- 
rulaxe de Chine. 


Très commun. 


214. Garrulax leucolophus diardi (Lesson). — Le Gar- 
rulase à huppe blanche. 


Le plus commun de tous. Sert beaucoup d'oiseau-pré- 
sage aux indigènes. 

915. Pomatorhinus schisticeps humilis Delacour. — Le 
Pomatorhin à tête ardoisée. 

Difficile à voir, mais pas très rare. 


916. Pomatorhinus hypoleucos brevirostris Rob. et 
Kloss. — Le Pomätorhin à ventre blanc. 


Assez rare. trouve surtout dans l'ouest de la boucle 


de Pleiku. 

917. Timalia pileata dictator Kinnear. — La Timélie à 
tête rousse. 

N'est pas des plus communes. 

218. Chrysomma sinensis sinensis (Gmelin), — La Ti- 
mélie aux yeux d'or. 

Assez commune dans la petite brousse. 

219. Pellorneum ruficeps vividum La Touche. — La 
Timélie à poitrine tachetée. 

Assez commune, 

990. Pellorneum tickelli australe (Rob. et Kloss). — La 
Timélie de Tickell. 


Beaucoup plus rare. 


Source : MNHN. Paris 
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221. Mixornis gularis connectens Kloss. — Le Mivornis 
à calotte rousse. 

Beaucoup moins commune qu'en Cochinchine. Certains 
exemplaires sont intermédiaires entre connectens et lutes- 
cens, plus près toutefois de ce dernier, 


222, Alcippe nepalensis peracensis Sharpe. — L'Alcippe 
à lunettes. 
Assez rare. 


223. Siva torqueola Swinhoe. — Le Siva à collier. 
Sur les montagnes, en particulier le Ci Nom, et pas très 
commun. 


224. Erpornis xantholeuca griseiloris (Stresemann). — 
L'Erpornis à ventre blanc. 
Assez commun. 


. Pteruthius flaviscapis annamensis Rob. et Kloss. — 
L’Allotrie à ailes jaunes. 


Un seul specimen en mauvais état du Ci Nom. 


226. Æthorhynchus lafresnayei xanthotis Sharpe. — Le 
Grand Iora. 


Assez rare. 


227./Ægithina tiphia tiphia (Linné). — Le Pelit Lora. 
Commun. 


298. Chloropsis aurifrons inornata Kloss. — Le Verdin 
à front d'or. 
Très commun partout où il y a des bois. 


229. Chloropsis hardwickii lazulina (Swinhoe). — Le 
Verdin de Hardwicke. 


Sur les montagnes, pas rare. 


230. Chloropsis cochinchinensis cochinchinensis (Gme- 
lin). — Le Verdin à tête jaune. 
Très commun. 


Source 


MNHN. Paris 
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931. Microscelis leucocephalus (Gmelin). — Le Bulbul 


Vu assez fréquemment pendant l'hiver 1935-1936 ; 
obtenu peu d'exemplaires. Je n'en ai pas vu au cours des 
deux autres années que j'ai passées à Pleiku. 


232. Microscelis psaroides concolor (Blyth). — Le Bul- 
bul gris. 
Commun et sédentaire. 


933. 1x0s flavala hildebrandti (Hume).— Le Bulbul aux 
ailes vertes. 


Obtenu en montagne. 


234. Criniger gularis annamensis Delacour et Jabouille. 
— Le Bulbul à gorge blanche. 


Assez commun, surtout en montagne. 


935. Jole olivacea propinqua (Oustalet). — Le Bulbul 
olive. 
Assez rare. 


236. Pycnonotus finlaysoni finlaysoni Strickland. — Le 
Bulbul de Finlayson. 
Rare, ainsi que le suivant. 


237. Pycnonotus blanfordi robinsoni O. Grant. — Le 
Bulbul de Blanford. 


238. Pycnonotus caîer germaini (Oustalet}. — Le Bul- 
bul indien. 
Très commun partout. 


239. Otocompsa jocosa jocosa (Linné). — Le Bulbul 
orphée. 
L'un des Bulbuls les plus communs. 


240. Otocompsa flaviventris flaviventris (Tickell). — Le 
Bulbul jaune à tête noire. 
Commun également, mais moins que le précédent. 


Source : MNHN. Paris 
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241. Microtarsus atriceps atriceps (lemminck). — Le 
Bulbul cape-nègre. 


Assez rare et localisé. 


242. Hemipus picatus (Sykes). — L'Echenilleur pie. 

Très commun partout en forêt. 

243. Tephrodornis gularis annectens Rob. et Kloss. — 
L'Echenilleur brun. 


En forêt clairière le plus souvent. Assez rare. 


244. Terhrodernis pondicerianus thai Kloss et Chasen. 
— L'Echenilleur de Pondichér 


Dans la région de Coreo, en lorêt clairière, et assez rare. 

245. Ceracira javensis siamensis Baker. — L'Echenil- 
leur cendré. 

Commun. 


246. Lalage melaschistos avensis (Blyth). — L'Æehe- 
hilleur ardoisé. 


247. Lalage fimbriata indochinensis Kloss. — Le Petit 
Echenilleur. 

Assez communs tous les deux. 

248. Pericrocotus flammeus bakeri La Touche. — Le 
Grand Mimivet. 

Très commun aussi bien en forêt qu'en forêt clairière. 

249. Pericrocotus cinnamomeus vividus Baker, — Le 
Petit Minivet. 

Tgalement très commun, mais plutôt en forêt clairière. 

250. Pericrecotus reseus roseus (Vieillot). — Le Minivel 
migrateur. 


Rare. Un seul exemplaire tué en novembre 1934 au 
uilieu d’une bande de P. cinnamomeus. 


Source 


MNHN. Paris 
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251. Dicrurus macrocercus cathæcus Swinhoe, — Le 
Drongo noir ordinaire. 


Commun surtout en forêt clairière, ainsi que le suivant, 


Dicrurus leucoghæus mouhoti (Walden). — Le 
Drongo gris. 


253. Dicrurus leucogenys leucogenys (Walden). — Le 
Drongo à joues blanches. 


Un seul exemplaire à Pleiku. 


254. Chaptia ænea ænea ( 
Assez commun, dans la grande forêt. 


illot).— Le Drongo bronzé. 


Chibia hottentota hottentota (Linné). — Le Drongo 


à crinière. 


L'un des Drongos les plus communs aussi bien à Pleiku 
qu'à Coreo, le plus souvent en forêt clairière. 


256. Bhringa remifer peracensis Baker. — Le Drongo 
à longs brins. 

Rare. Obtenu sur le Ci Nom. 

257. Dissemurus paradiseus paradiseus (Liné). — Le 
Drongo à raquettes. 

Assez commun, mais moins que Chibia hottentota. 


258. Artamus fuscus Vieillot. — Le Langrayen gris. 
Commun. 


259. Lanius collurieides subsp. — La Pie-grièche bir- 


ane. 

Très commune en hiver. Certains exemplaires sont très 
voisins de L. ec. collurioides, certains autres de L. €. nigri- 
capillus, et d’autres intermédiaires. Il semble donc que 
l'on doive classer les oiseaux de Pleiku comme Lanius 
collurioides collurioides = nigricapillus. 


260. Lanius cristatus cristatus Linné. — La Pie-grièche 
à queue rousse. 


Source : MNHN. Paris 
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961. Lanius cristatus superciliosus Latham. 


Communes, surtout la seconde. 


262, Parus major cinereus Vieillot. — La Mésange char- 
bonnière. 


Assez commune dans la forêt clairière de Coreo. 

263. Sitta castanea neg'ecta Walden. — La Sittelle à 
ventre marron. 

Répandue à peu près partout, mais pas commune. Se 
rencontre surtout isolée où par couples. . 

264. Sitfa frontalis frontalis Swainson. — La Sittelle à 
front noir. 

Beaucoup plus commune que l'espèce précédente. 

265. Æthopyga siparaia mangini Delacour et Jabouille. 
— Le Soui-manga rouge. 

Assez rare sur le plateau, comme d'ailleurs la plupart 


des Soui-mangas. 


266. Cinnyris asiaticus intermedius (Hume). — Le Soui- 
manga pourpré. 

Ne se trouve, et encore pas très commun, que dans la 
région de Coreo surtout en forêt clairière. 


267. Cinnyris jugularis flammaxillaris (Blyth). — Le 
Soui-manga à gorge pourprée. 
268. Cinnyris iugularis rizophoræ (Swinhoe). 


Ces deux races cohabitent en de nombreux points du 
plateau; toutefois rizophoræ semble prédominer vers l'est 
et le nord-est alors que flammaxillaris l'emporte plutôt 
vers l'ouest et le sud. 


269. Chalcoparia singalensis koratensis Koss. — Le 
Sucrier à oreillons violets. 


Semble rare. Un seul couple obtenu. 


Source : MNHN. Paris 
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270. Dicæum crientatum siamense Kloss. Le Dicée 
à dos rouge. 


Assez ri 


271. Dicæum cencolor elivaceum Walden. — Le Dicée 
unicolore. 


ès commun partout où il y a quelques arbres. 


2. Zosterops palpebrosa williamsoni Rob. et Kloss. 
Le Zosterops à lunettes. 


Commun. 


273. Motacilla alba ocularis Swinhoe. — La Bergeron- 
nette grise. 


Commune au printemps, surtout sur les berges des 
étangs. Tous les ans, un certain nombre de ces oiseaux 
adoptaient comme séjour de prédilection les toits de la 
Résidence et devenaient alors très familiers. 


274. Motacilla alba leucopsis Could. 


Coninune au printemps sur les berges des étangs. 


275. Motacilla cinerea caspica (Gelin). La Berge- 
ronnette boarule. 


Connnune au printemps. Se voit fréquemment sur les 
routes. 

276. Motacilla flava macronyx Stresemann, — La Ber- 
geronnette printanière. 


Commune au printemps, non seulement sur les berges 
des étangs, mais encore, et alors par grandes troupes, dans 
les champs. 


277. Dendronanthus indicus (Gmielin). — La Bergeron- 
nette de forêt. 


Rare, et seulement à Coreo. 


Source : MNHN. Paris 
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278. Anthus hodgsoni yunnanensis Uchida et Kuroda. 
— Le Pipit de Hodgson. 


Très commun. 


279. Anthus richardi richardi Vieillot. — Le Pipit de 
Richard. 


Très commun en hiver, ainsi que le suivant. Ne dispa- 
raît pas complètement en été. 


280. Anthus richardi rufulus Vieillot. — Sédentaire. 


281. Anthus rufogularis Brelun. — Le Pipit à gorge 
rousse. 

Egalement très commun. Vit par bandes nombreuses, 
qui se rassemblent le soir pour passer la nuit et tournent 
longtemps avant de faire le choix de l'emplacement où 
elles vont passer la nuit. 


982. Mirafra assamica marionæ Baker. — L'Alouette du 
Siam. 


Très commune surtout dans la plaine de Coreo, où elle 
pullule. 


283. Emberiza fucata fucata Pallas. — Le Bruant à 
tête grise. 
Commun en hiver, répandu dans la steppe. 


984. Emberiza aureofa Pallas. — Le Bruant auréole. 


Egalement très commun en hiver, ou il vit par grandes 
bandes. Obtenu un mâle en plumage d'été complet. 


285. Passer montanus malaccensis Dubois. — Le Moi- 
neau friquet. 

Très commun dans tous les villages où il se montre 
très familier et reste l'hôte assidu des greniers à paddy. 


286. Passer flaveolus Blyth. — Le Moineau flavéole. 

Beaucoup plus rare et plus farouche. 

Il en existe un couple en captivité dont le g à com- 
piètement perdu son pigment jaune, comme cela arrive 
pour certains autres oiseaux, notamment les Cissa. 


Source : MNHN. Paris 
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287. Ploceus atrigula infortunatus Hartert. — Le Tisse- 
rin baya. 


Commun. Niche surtout dans les buissons é 


neux. 


288. Ploceella chrysæa (Hume). — Le Tisserin doré. 
Vu et obtenu seulement sur l'étang de Pley Mnu. Puraît 
rare. 


289. Munia atricapilla atricapilla (Vieillot). — Le Capu- 
cin à tête noire. 


Sédentaire et commun. 


290. Munia punctulata topela Swinhoe. — Le Damier. 
Encore plus commun que le précédent. 
291. Munia striata subsquamicollis (Baker). — Le 


Domino. 
Beaucoup plus rare que les deux autres. 


292. Sturnia sinensis (Gmelin). — Le Martin de Chine. 


Rencontré quelquefois, mais assez rarement. 


293. Sturnia malabarica nemoricola Jerdon. — Le Mar- 
tin à tête grise. 


Sédentaire et très commun. 


294. Gracupica nigricollis (Paykull). — Le Martin à 
cou noir. 


295. Gracupica leucocephala (Giglioli et Salvadori). — 
Le Martin à tête blanche. 


Tous deux très communs. Fréquentent volontiers les 
villages. 

296. Acridotheres tristis tristis (Linné). — Le Martin 
triste. 


Commun et familier. Plusieurs couples nichent habi- 
tuellement sur les toits de la Résidence. 


Source : MNHN. Paris 
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297. Acridotheres cristatellus brevipennis Hartert. — Le 
Martin huppé. 


Pas très commun. Se rencontre surtout dans la région 
de Coreo. 


298. Acridotheres grandis grandis Horsfeld et Moore. — 


Le Grand Martin. 
Rencontré très rarement, dans la région de Coreo. 


299. Ampeliceps coronatus Blyth. — Le Mainate cou- 
ronné. 


Commun à Coreo et dans les forêts de la région ouest 
de la boucle de Pleiku. 


300. Gracula religiosa intermedia A. Hay. — Le Mai- 
nate religieux. 


Commun également dans les mêmes régions. 


301. Irena puella puella (Latham). — 1'Oiseau bleu 
des Fées. 
Commun en forêt et principalement au pied des mon- 


tagnes. 


302. Oriolus chinensis difusus Sharpe. — Le Loriot de 
Chine. 


303. Oriolus chinensis tenuirestris Blyth. 


304. Oriolus xanthornus xanthornus (Linnée). — Le 
Loriot à tête noire. 


es trois Loriots sont communs, surtout le dernier. 


305. Oriolus traillii robinsoni Delacour. — Le Loriot 
pourpré. 
Deux femelles au pied du Ci Nom. Semble assez rare. 


306. Corvus macrorhynchus macrorhynchus Wagler. — 
Le Corbeau à gros bec. 


Mrès commun. Se réunit parfois en bandes nombreuses. 


Source : MNHN. Paris 
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307. Urocissa erythrorhyncha magnirostris (Blyth). — 
La Pie bleue occipitale. 


Assez commune par endroits. 


308. Dendrocitta rufa sakeratensis Gyldenstolpe. — La 
Pie vagabonde rousse. 


Très commune dans fa région de Coreo. 


309. Cripsirhina temia (Daudin). — La Pie bronzée. 
Commune. 


310. Garrulus leucotis leucotis Hume. — Le Geai à 
joues blanches. 


Assez commun, surtout dans la région de Pleiku. 


Source : MNHN. Paris 


LISTE COMPLÉMENTAIRE 
DES OISEAUX DU TRANNINH 


par À. DAVID-BEAULIEU 


Ayant pris la direction de la province du Tranninh 
ŒHaut-Laos) depuis le 15 août 1937, il m'a été possible, 
au cours des différentes saisons, de réchercher les oiseaux 
qui vivent ou traversent cette région, et d'ajouter quelques 
espèces à la liste de celles qui avaient été trouvées ici- 
même en décembre-janvier 1925-1926 par MM. Pelacour 
et Jabouille. 

J'en donne ci-dessous la simple énumération, me réser- 
vant d'en fairé un exposé plus détaillé à la fin de mon 
séjour au Tranninh. Dans la présente liste figurent, outre 
les oiseaux que j'ai collectés moi-même, ceux qui viennent 
d'être trouvés par MM. Delacour, Greenway et Edmond- 
Blane pendant les trop courts instants qu'ils ont bien voulu 
consacrer cette année au Tranninh. 

Dans cette liste, j'ai volontairement négligé les oiseaux 
du sud de la province qui, géographiquement, font partie 
non pas de la région du Tranninh, mais de la valléé du 
Mékong. 


Podiceps ruficollis poggei. Clareola maldivarum. 
Sterna aurantia. Xenus cincreus. 
Phalacrocorax earbo sinen-  Tringa ochropus. 

sis. Tringa glareola. 
Egretta qg. garzetta. Tringa erythropus. 
Bubulcus ibis coromandus.  Capella nemoricola. 
Ardeola bacchus. Capella gallinago. 
Ixobrychus cinnamomeus. Capella stenura. 
Ixobrychus eurythnus. Rostratula benghalensis. 
Butorides striatus subsp. Charadrius mongolus. 
Dupetor flavicollis. Lobivanellus indieus atronu- 
Dendrocygna javanieu. chalis. 
Anas acuta, Microsarcops cinereus, 


Source - MNHN. Paris 
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Himantopus h. himantopus. 

Amaurornis bicolor. 

Amaurornis fusca eythrotho- 
TAT. 

Porzana pusilla. 

Gallicrex cinerea. 

Gallinula chloropus indica. 

Turnix syloatica subsp. 

Gallus q. jabouillei. 

Francolinus pintadeanus. 

Coturnix e. japonica. 

Excalfactoria ce. chinensis. 

Ducula ænea sylvatica. 

Streptopelia 0. orientalis. 

Œnopopelia  tranquebarica 
humilis. 

Gyps indicus nudiceps. 

Falco columbarius insignis. 

Falco naumanni. 

Microhieraæ melanoleucus. 

Aviceda lophotes burmana. 

Elanus ce. cœruleus. 

Pernis apivorus subsp. 

Tchthyophaga nanus plum- 
beus. 

Astur badius poliopsis. 

Accipiter q. qulari: 

Cireus cyaneus. 

Circus œruginosus spilono- 
tus. 

Cireus m. melanoleucus. 

Otus bakkamena subsp. 

Nino seutulata burmanica. 

Psittacula himalayana fins- 
chi. 

Cuculus m. micropterus. 

Cacomantis merulinus que- 
rulus. 

Surniculus lugubris dicru- 
roides. 

Chalcites m. maculatus. 
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Clamator coromandus. 
Eudynamis scolopacea chi- 
nensis. 
Picus canus subsp. 
Dryobates atratus. 
Blythipicus pyrrhotis anna- 
mens 
Megalaima 
subsp. 
Thereiceryx faiostrictus. 
Caprimulqus macrourus bi- 
maculatus. 
Caprimulqus indieus jotaka. 
Collocalia sp. 
Eurystomus o. orientalis. 
Merops orientalis birmanus. 
Ceryle tugubris quitulata. 
Alcedo atthis bengalensi 
Alcedo hercules. 
Ceyx e. erithaca. 
Haleyon c. coromanda. 
Dichoceros bicornis 
Rhyticeros undulatu 
Péilolæmus tickelli indochi- 
nensis. 
rilophus lunatus elisabe- 
thæ. 
Hirundo rustica qutturalis. 
IHemichelidon s. sibirica. 
Siphia mugimaki. 
Siphia parva albicilla. 
Muscicapula concreta  eya- 
mea. 
Muscicapula rubeculoides 
hainana. 
Muscicapula 1wohitei. 
Muscicapula vivida oatesi. 
Muscicapula narcissina zan- 
thopygia. 
Muscicapula m. melanoleu- 
ca. 


lagrandieri 


Source : MNHN. Paris 
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Niltava grandis subsp. 
Niltava macgrigoriæ. 
Alseonax L. latirostris. 
Tehitrea paradisi indochina. 
Tehitrea paradisi incei. 
Hypothymis azurea styani. 
Saxicola torquata preewals- 
ki 
Enicurus schistaceus. 
Luscinia sibilans. 
Luscinia suecica robusta. 
Tarsiger c. cyanurus. 
Phœnicurus auroreus. 
Rhyacornis f. fuliginosa. 
Chaimarrornis leucocephala. 
Kittacinela malabarica in- 
terposita. 
Monticola 
pensis. 
Turdus boulboul. 
Myophonus tenvmincki eu- 
genei. 
Cochoa viridi: 
Acrocephalus bistrigiceps. 
Locustella certhiola. 
Loeustella lanceolata. 
Herbivocula sehwartzi. 
Orthotomus sutorius longi- 
eauda. 
Phyllergates coronatus eoro- 
natus. 
isticola juncidis tinnabu- 
lans. 
Phylloscopus puleher. 
Phylloscopus proregulus fo- 
resti. 
Phylloscopus trochiloides. 
Phylloscopus occipitalis co- 
ronatus. 
Phylloscopus trivirgatus ric- 
ketti. 


solitaria  philip- 
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Phylloscopus pernotus. 

Horornis canturians. 

Horornis fortipes davidiana. 

Urosphena squameice 

Seicercus burkii affinis. 

Seicereus poliogenys. 

Abroscopus superciliaris 
schwaneri. 

Prinia f. flaviventris. 

Tesia eyaniventer. 

Garrulax moniliger tonki- 
nensis. 

Garrulax leucolophus diardi. 

Pomatorhinus  ferruginosus 
subsp. 

Pomatorhinus ruficollis al- 
bipectus (?) 

Pomatorhinus erythrogenys 
minor. 

Napothera crispi 
mensis. 

Pellorneum ignotum cinna- 
momeum. 

Pellorneum 
ceum. 

Tringorhina striolata diluta. 


ons anna 


tickelli oliva- 


Stachyris r. rufifrons. 

Mixornis rubrieapilla lutes- 
cens. 

Alcippe poiocephala subsp. 


Alcippe cinererceps subsp: 
Aleippe dubia genestieri. 
Alcippe delacouri subsp. 
Alcippe castaneiceps exul. 
Heterophasia picaoides cana 
Leioptila annectans  satu- 
rala. 
Siva strigula yunnanensis. 
Yuhina flavicollis rouxi. 
Cutia n. nipalensis. 
Pteruthius melanotis. 


Source : MNHN. Paris 
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Chloropsis e. cochinchinen- 
sis. 
Chloropsis 
nata. 
Microscelis leucocephalus. 
Alcurus striatus. 
Coracina javensis siamensis. 
Pericrocotus brevirostris af- 
fini 


aurifrons inor- 


Pericrocotus r. roseus. 
Pericrocotus roseus divari- 
catus. 
Dicrurus  macrocereus 
thœcus. 
Dicrurus 1. leucogenys. 
Chibia h. hottentota. 
Lannis schah schah. 
Ægithaliseus concinnus. 
Paradoæornis flavirostris qut- 
taticollis. 
Certhia discolor shaner 
Æthopyga siparaja mangini. 
Æthopyga ezrai subsp. 
Cinnyris jugularis subsp. 
Anthreptes nuchalis lisettæ. 


ca- 


Cireus cyaneus, Falco na 
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Arachnothera 1. 
tris. 
Chalcoparia singalens 
ralensis. 
Dicœum chrysorrheum chry- 
sochlore. 
Dicœum concolorolivaccum. 
Piprisoma agile modestum. 
Motacilla alba ocularis. 
Motacilla flava macronyx. 
Dendronanthus indicus. 
Anthus r. richardi. 
Mirafra javanica subsp. 
Emberiza aureola. 
Mycerobas melanozanthos. 
Eophona migratorit subsp. 
Hypacanthis ambigquus. 
Passer rutilans intensior. 
Gracula religiosa interme- 
dia. 
Sturniæ sinensis 
Sturnia malabariea nemori- 
cola. 
Acridotheres L. tristis. 
Oriolus chinensis indicus. 
Oriolus traillit nigellicauda. 


longiros- 


ko- 


ann 


; Alcippe delacouri, 


Eophona migratoria et Tchitrea paradisi inc ‘ei sont signa- 
lés pour la première fois en Indochine. 


De plus, au cours d'un voy 


Bien-Son, dans la province de 
dieus qui se trouve être le pr 


Indochine. 
Xieng-Kh 


age à Hanoï, j'ai obtenu à 
Vinh, Rallus aquatieus in- 
emier spécimen collecté en 
qe 


ouañg, Février 1939. 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU VOL 
DES OISEAUX 


par N.-A. GLADKOV 
(Musée Zoologique de l'Université de Moscou) 


La littérature concernant le vol des oiseaux est volu- 
mineuse, mais la question elle-même présente encore 
beaucoup de points obscurs. Le temps d'une mise au point 
définitive n'est pas encore arrivé. 

Le côté aérodynamique du problème est très compliqué 
et peu clair, ce qui rend difficile l'appréciation de la 
valeur adaptative de certaines particularités des construc- 
tions locomotrices chez les oiseaux et de leur rôle dans le 
vol. Et tout parallèlement, le côté ph sique de la question 
ne peut pas être éclairei sans connaissance des partieu- 
larités du vol des oiseaux et de leurs rapports avec l'orga- 
nisme avien, et de ses constructions. 

Une autre difficulté réside dans le fait qu'aucun trait 
particulier de l'organisme avien, pris isolément, n'a de 
valeur absolue; mais tous traits combinés forment 
un ensemble. C'est pourquoi leur valeur peut varier, et 
les essais d'établir les relations entre les facteurs du vol 
et sa « qualité » en classant les facteurs isolés d’après leur 
expression quantitative restèrent infructueux. Cet insuccès 
amena certains auteurs à l'extrémité opposée; on soutint 
qu'on ne peut pas en général parler d'un vol meilleur ou 
pire, et que les comparaisons quantitatives des facteurs 
du vol chez les différentes espèces ne permettent pas 
d'établir leur valeur dans la locomotion aérienne. Ce point 
de vue est erroné. La comparaison des espèces apparte- 
nant au même groupe bioanatomique et celle de ces 
groupes entre eux démontrent que les relations directes 
entre le caractère du vol et le développement quantitatif 
de certains facteurs du vol peuvent bien être établies. 

T1 est important que les combinaisons de ces différents 
facteurs du vol et leur valeur optima ne soient pas fortuites, 
mais correspondent toujours aux exigeances objectives du 
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vol ramé. Pour cette raison, nous voyons parfois que le 
changement d'un seul caractère (p. ex. des dimensions 
générales de l'oiseau) amène nécessairement le change- 
ment d’autres caractères morphologiques, ainsi que du 
caractère du vol. 

En se basant sur ces principes, étant en harmonie par- 

faite avec les faits, nous avons ayé de faire une révision 
de certains facteurs du vol; comme matériel, nous avons 
étudié un millier d'oiseaux environ. La présenté commu- 
nication est le résultat des études faites en 1933-1938 au 
usée Zoologique de l'Université de Moscou. 
Le rapport entre le poids de l'oiseau et la surface de ses 
ailes est d’une grande importance pour le-vol. Pour que 
l'oiseau puisse voler sans s'abaisser, il doit développer une 
force ascendante au moins égale à son poids. D'après une 
formule aérodynamique, la force ascendante est propor- 
tionnelle à la surface alaire (plus exactement à la surface 
de la section de Midel) et au carré de la vitesse du vol de 
l'oiseau. En outre, il faut considérer le coefficient de la 
proportionnalité qui dépend de la forme de l'aile et du 
contour de l'oiseau. On peut déduire de cette dépendance 
que la vitesse du vol sans abaissement est égale au carré 
de la racine du rapport du poids à la surface. Par consé 
quent, la vitesse du vol, ou plus exactement la valeur 
minima de l'oiseau, doit être définie par le rapport du 
poids à la surface de ses ailes. Ce rapport varie chez les 
différentes espèces d'oiseaux. Il est donc indispensable 
d'établir si ces variations sont illimitées ou si elles sont 
limitées plus où moins étroitement et conformes à une 
certaine loi qui permet de définir, par le rapport du poids 
à la surface, les particularités du vol de l'oiseau et sa 
vitesse, 

En cas de similitude géométrique de deux oiseaux de 
différentes dimensions, le rapport entre la surface de l'aile 
et le poids peut être exprimé par une formule. Comme 
résultat des travaux de Garting et ensuite de ceux de 
Marey, cette formule est : 


S=la surface de l'aile. 
= const. 


G=le poids de l'oisean, 


Source 


MNAN. Paris 
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En 1936, j'ai proposé de formuler la surface de l'aile 
par une partie du carré de la longueur (1) de l'oiseau, et 
le poids par une partie du cube de sa longueur. Ces signes 
similaires m'ont convaincu que le rapport du poids à la 
surface doit changer parallèlement à l'augmentation des 
dimensions de l'oiseau. C'est-à-dire que chez les oiseaux 
de dimensions diverses, le rapport du poids à la surface 
est en proportion directe à la différence de leurs dimensions 
linéaires : 


Récemment, j'ai démontré que cette formule ne perd 
pas sa signification, même dans les cas sans similitude 
géométrique. Il suffit que les ailes des oiseaux comparés 
représentent toujours la même partie du carré de la lon- 
gueur de l'oiseau, c’est-à-dire que leur coefficient de pro- 
portionnalité (et aussi le coefficient du poids) soient 
égaux. Par exemple, Hippolais icterina et Chettusia leu- 
cura ont des ailes de formes différentes et ne sont pas 
géométriquement similaires. Néanmoins, leurs coefficients 
de proportionnalité sont égaux. Par conséquent, ils 
répondent à la formule de Marey. Des cas analogues sont 
fréquents dans la nature. On peut donc admettre conime 
règle plus où moins générale que l'accroissement de la 
dimension de l'oiseau est suivie de l'accroissement du 
rapport du poids à la surface, ce qui à son tour modifie le 
vol de l'oiseau, ainsi que d’autres facteurs. 

La proportionnalité du rapport du poids à la surface et 
de la dimension de l'oiseau nous permet de parler d’une 
dépendance directe. Néanmoins, en essay ant de rendre ces 
rapports graphiquement (notre matériel était limité à 
67 espèces), j'ai obtenu une courbe qui montre qu'avec 
l'accroissement de la dimension de l'oiseau, le coefficient 
des ailes augmente un peu. En ce qui concerne le rapport 
du poids à la surface, son accroissement est quelque peu 
ralenti. En opérant avec un matériel plus vaste, j'ai 
trouvé que celui-ci doit être ste par groupes. Dans les 


(1) La longüeur du trone sans compter les vertèbres du cou et les 
vertèbres libres de la queue. 
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groupes voisins et dans les groupes à vol semblable, on 
peut observer, malgré toutes les variations, que l'accrois- 
sement de la dimension de l'oiseau est suivi plus où moins 
directement par l'accroissement du rapport du poids à la 
surface. Il est à noter que le coefficient de l'aile est plus 
grand dans les groupes d'oiseaux de fortes dimensior 
Par exemple, chez les Passereaux (sauf les Corvidæ), le 
coefficient de l'aile est petit. Chez les Limicolæ, le coeffi- 
cient de l'aile est plus grand ; ensuite, viennent les Corvidæ 
et enfin le groupe qui comprend les Oiseaux de proie, les 
Hiboux, les Hérons. Au dernier groupe appartiennent les 
plus grands oiseaux, avec le plus grand coefficient, ce qui, 
comme nous l’avons déjà dit, ralentit l'accroissement du 
rapport du poids à la surface. 

On peut dire avec certitude que l'accroissement du 
coefficient de l'aile permet pour ainsi dire aux oiseaux 
d'augmenter leurs dimensions sans & igmenter au même 
degré le rapport du poids à la surface, ce qui est d'une 
grande importance pour le vol. Ainsi un oiseau de la 
grandeur d'un Condor, mai nt le coefficient des Pas- 
sereaux, aurait un si grand poids à lever qu'inévitablement 
ses facultés de vol seraient très modifiées. Les Gallinacés, 
et peut-être aussi les Canards, nous en offrent un bon 
exemple. C'est justement ces oiseaux qui font exception 
à la règle de l'augmentation du coefficient chez les oiseaux 
de grandes dimensions. Le coefficient de proportionnalité 
des Gallinacés est moins grand que celui des plus petits 
Passereaux, tandis que leurs dimensions, en comparaison 
avec celles des Passereaux, sont très grandes. Ainsi, chez 
les Gallinacés, les facultés de vol sont minimes. Ils ne 
peuvent pas rester longtemps dans les airs et, après un 
court vol, sont forcés de se poser. 

L'augmentation du coefficient de l'aile est inévitable- 
ment limitée, autrement nous aurions des oiseaux aux 
ailes démesurément grandes et au corps si petit que, phy- 
Siologiquement, il ne pourrait subvenir à tous les besoins : 
de l’aile. En ce cas, l'oiseau devrait subir des modifications 
de toute son organisation, ce qui dépasse tout ce que nous 
savons sur la variabilité de la classe des oiseaux. 

La figure ci-contre nous montre la silhouette d'un Mar- 
tinet (côté gauche), et la silhouette d'un Martinet, tel qu'il 
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devrait être si on avait augmenté de dix fois les dimensions 
linéaires de son corps en conservant là valeur du rapport 
du poids à la surface, c'est-à-dire en augmentant le coeffi- 
cient de l'aile. 


L'augmentation du rapport du poids à la surface de 
l'aile est suivie de l'accroissement de la vitesse du vol de 
l'oiseau. En même temps, l'accroissement de la force 
musculaire dé l'oiseau est ralentie. Ainsi chez les oiseaux 
aux facultés aérodynamiques faibles (Gullinacés), nous 
observons le maximum de travail dépensé dans un inter- 
valle très court. L'oiseau bat des ailes souvent et avec 
force, développe pour quelques instants une grande vitesse, 
après quoi il est obligé d’atterrir, le plus souvent à l’aide 
du vol glissé. Chez les oiseaux possédant de bonne: facultés 
aérodynamiques, un vol prolongé s'effectue non seulement 
par le battement des ailes, mais aussi en planant. 

le planement peut être considéré comme le résultat 
inévitable de l'agrandissement des dimensions de l'oiseau 
suivi de l'augmentation du rapport du poids à la surface. 
Putter à démontré qu'une Hirondelle peut développer une 
vitesse jusqu'à 27,5 m. 52 sec. ; en même temps, le mini- 
int indispensable pour son vol horizontal est seulement 
de 5,7 m./sec. Le maximum de la vitesse du vol d'un 
Pigeon est de 28,8 m./sec., le minimum 8,7 m./sec. Pour 
le Coq de bruyère, le maximum de la vitesse du vol est 
de 16 m./sec., le minimum de 15 m./sec. Ce dernier vole 
presque à la limite de la vitesse possible pour lui. D'après 
DPutter, la vitesse indispensable pour le vol horizontal des 
grands oiseaux est plus grande que le maximum de vitesse 
qu'ils peuvent développer. Aussi les grands oiseaux comme 
l'Albatros, le Condor, dans le cas d'un vol prolongé, ne 
font presque pas usage de leur musculature, qui est insuf- 
fisante pour un battement d'ailes prolongé. Les grands 
oiseaux, dans le cas d'une longué traversée, utilisent la 
source naturelle de l'énergie: le mouvement de l'air qui 
leur permet de planer. 
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Pour un court délai, l'oiseau peut développer une force 
qui dépasse plusieurs fois celle qu'il peut développer 
pour un vol prolongé. C’est pour cela que même les plus 
grands oiseaux peuvent prendre leur essor et atterrir, ce 
qui exige un travail musculaire plus: intense. 

La dimension d’un oiseau à vol ramé ne peut s'accroître 
indéfiniment : il ne pourrait pas faire le travail néce aire 
pour le vol et ses ailes n'auraient pas une surface suffisante. 
La limite des dimensions pour les oiseaux capables de 
voler s'accroît pour ceux qui ont un vol plané, mais cet 
accroissement est médiocre. Le planement est trop spé- 
cifique et sa signification biologique est limitée. Les oiseaux 
à vol ramé occupent toutes sortes de niches écologiques et 
leur genre de vie est très varié: au contraire, le plane- 
ment les entrave. Au planement est dû le séjour prolongé 
de l'oiseau dans l'air dans le but de choisir une proie, 
ensuite l'atterrissage pour un temps plus ou moins long 
et la locomotion restreinte sur la terre. L'ascension et la 
descente sont difficiles. L'oiseau ne peut s'envoler trop 
souvent ni voltiger d'un endroit à l’autre comme le font 
les petites espèces. Plus l'oiseau est grand, plus il lui est 
difficile de prendre son essor, et on peut enfin supposer 
le moment où l'oiseau ne pourra plus développer la force 
nécessaire pour le vol, 

Chez les grands oiseaux dont le coefficient de l'aile n'est 
pas assez grand et les ailes par conséquent petites et mal 
adaptées pour le vol plané, le vol peut être considéré 
comme étant en voie. de réduction. C'est pourquoi, pour 
se déplacer, certains de ces oiseaux sont obligés plutôt de 
courir, de nager et même de plonger. Les aptitudes au 
vol étant restreintes, l'oiseau s'adapte à d'autres procédés 
de locomotion. Ainsi, si le poids pécifique du Goéland est 
un peu plus de 0,5, celui des Grèbes est déjà plus de 0,9 
(Gladkov, 1937) ; la différence entre eux est considérable 
et concerne le rapport du poids des muscles pectoraux et 
des muscles des jambes ; la structure de certains éléments 
de l'aile, surtout dans la partie distale, chez le Grèbe, est 
beaucoup plus courte que chez le Goéland. L'augmenta- 
tion du rapport du poids à la surface de l'aile, non com- 
pensée au moins en partie par l'augmentation du coeffi- 
cient de l'aile, n’est pas favorable au vol; il en résulte la 
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formation d'une série d'adaptations à un autre genre de 
locomotion. 

Le changement du vol ramé en vol pané, provoqué par 
laugmentation des dimensions et l'accroissement du rap- 
port du poids à la surface, n'est pas le seul changement 
que subit le vol de l'oiseau. Les petits oiseaux, qui ont 
en raison même de leur petite tailie le rapport du poids 
à la surface minime, (malgré que leurs coefficients de 
l'aile soient minimes aussi), produisent beaucoup d'énergie 
et possèdent une grande variété de vitesses possibles. 
D'après Runge, ces oiseaux ont la possibilité potentielle 
du planement, mais, au point de vue biologique, celui-ci 
n'a pas d'avantage pour eux. Les petits oiseaux ont le vol 
appelé par les auteurs allemands «€ Hubflug ». Plus 
l'oiseau est volumineux, plus le rapport de son poids à la 
surface est grand et sa force motrice relativement insuff- 
sante, — plus la variété de la vitesse de son vol est res- 
treint, L'oiseau passe à un vol plus économique, le vol 
propellerien (« Drachenflug »). Conformément à cela, la 
structure de l'appareil volant se modifie. Le vol propellé- 
rien exige des adaptations plus prononcées, mais on ne 
peut pas dire qu’il donne aux grands oiseaux des avan- 
tages sur les petits. Ces derniers ont plus de liberté dans 
leur vol. Le vol propellérien des grands oiseaux limite leurs 
facultés de vol et enfin le vol plané trop spécifique est 
celui qui entrave le plus ces facultés de l'oiseau. 

Le travail différent produit par l’oiseau pendant son vol 
dépend de sa taille, de la forme et l'étendue de son aile, 
de la vitesse de son vol et d'une série d’autres facteur 
Nous n'avons pas encore de méthode satisfaisante pour 
définir le travail et mesurer la puissance de l'oiseau, mais 
on peut obtenir quelques notions de ce travail par les 
résultats des recherches sur le développement des muscles 
qui gouvernent le vol: muse. pectoralis et muse. supra- 
coracoideus. 

Quelques auteurs ont essayé d'établir la relation directe 
entre le développement des muscles pectoraux de l'oiseau 
et ses aptitudes pour le vol. Néanmoins, cette relation 
n'a pas été établie et même Garting, Houssay et Magnan 
ont émis l'opinion que les oiseanx aux ailes relativement 
petites possèdent la musculature pectorale la plus déve- 
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loppée, tandis que les oiseaux à ides ailes, au vol 
puissant, ont les nr. pectoralis et m1. supracoracoideus rela- 
tivement peu développées. 

Pour vérifier cette hypothèse, j'ai étudié plus de six 
cents exemplaires d'oiseaux appartenant à eent vingt 
espèces environ. Comme résultat, j'ai trouvé des rapports 
bien plus compliqués. Te Faisan en effet à la musculature 
pectorale plus développée que par exemp'e les Daridés. 
Le poids des us. pectoralis du Faisan est de 16,2 % du 
poids de tout le corps, et ceux de Larus fuseus cachinnans, 
de 12,7 %. 11 sembierait que cela confirme l'idée de 
Garting. Pourtant, chez différentes espèces de Grèbes, le 
poids de muse. pectoralis est de 9 % à 10,4 %, alors que 
chez les Canards, son poids en est de 19,5 % à 21 % du 
poids total du corps. Celà confirme une autre opinion : 
que le développement des aptitudes des oiseaux au vol 
peut servir de témoignage de ses facultés volantes. Pour 
concilier des contradictions, il faut étudier les oiseaux par 
groupes. Ainsi, par exemple, dans les limites de la série 
bio-anatomique (dans le sens de Bôüker), Grèbes, Canards, 
Limicolés, les muscles le mieux développés appartiennent 
aux oiseaux chez lesquels toute l'adaptation au vol est plus 
avancée. Chez les oiseaux au vol plus puissant, le pour- 
centage du poids de . pectoralis au poids total de l'oiseau 
est plus grand. 


Les Grèbe, ont sus... D % 10,4 9 
Les Canards plongeurs .... 16 % 18 % 
Les Canards de surface .... 19,5 % FA AA 
His D de Deer ane te D % 


Dans cette ième direction, le poids spécifique de l'oiseau 
diminue, la surface relative de son aile augmente et par 
conséquent le rapport du poids à la surface diminue, la 
longueur de l'aile augmente, ete, Il est remarquable chez 
l'Erismiature à tête blanche qui, mieux que les autres 
Canards, est adapté pour plonger, mais pas pour voler, 
le poids du muse, pectoralis est seulement de 1233 % du 
poids total. 

De même plusieurs autres oiseaux, mieux adaptés pour 
la locomotion sur le sol que dans les airs, ont la muscula- 
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ture pectorale relativement faible. Chez les Railidés, 
9-11 % du poids total, chez la Foulque macroule, adaptée 
surtout pour la vie aquatique, 9,4 % 

En ce qui concerne les Oiseaux de proie et les Laridés, 
nous trouvons que ces oiseaux, les mieux adaptés au vol, 
ont les muscles gouvernant les mouvements des ailes rela- 
tivement peu développés. Ainsi, chez les Oiseaux de proie 
(Falco, Circus æruginosus, Milous, Haliætus, Ægypius 
monte le poids de muse, pectoralis est de 13-19 % du 
poids total, et chez les Mouettes, de 12 %-16 %, c 
dire que chez ces dernières, il est moins grand que chez 
les Canards plongeurs. 

En comparant les Mouettes et les Sternes avec les 
Canards plongeurs, nous les trouvons très différents: les 
premiers sont très bien adaptés à la locomotion aérienne, 
les Canards de surface et les Canards plongeur: 
sur l'eau, et ils perdent par conséquent une partie de leur 
aptitude au vol (Gladkov, 1937). 

Le vol des Mouettes est bien plus économique que 
ceui des Canards, des Grèbes et d'autres oiseaux ayant 
des propriétés aérodynamiques médiocres. La Mouette 
exige pour son vol moins de force musculaire que le Faisan. 
En outre, comme l’a démontré Marey, la remontée de 
l'aile chez la Mouette se fait pa sivement, ayant l'air pour 
point d’ appui. Pour cette raison, le rapport entre les 
musces qui remontent l'aile et ceux qui l'abaissent est 
différent chez la Mouette et chez le Canard. 

Les Oiseaux de proie, les Mouettes et les Hérons ont le 
m. supracoracoïdeus peu développé. Son poids est moins 
de 1/10° du poids de m. pretoralis. Chez ks Faucons, les 
Condors, les Pygargues, les Milans, les Buzards, il est 
de 3-4-5 % du poids du m. pectoralis. Chez le Chevalier 
sombre et le Chevalier aboyeur, le poids du muscle supra- 
coracoideus est de 15-20 % du poids de m. pectoralis, et 
chez la Tourterelle, de 19,10 9. 

En comparant les Mouettes et les Râles, nous avons 
trouvé que les muscles qui abaissent l'aile sont insuffisam- 
ment développés (le rapport du poids à la surface du 
muse. pectoralis de la Marovette est de 9-11 % du poids 
total; des Mouettes, 12-17 %); le poids du muscle qui 
remonte l'aile chez les Râles est plus grand; ainsi, chez 
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Rallus aquaticus, il est 1,6 %, Porzana pusilla, 17 %, 
Porzana porzana, 2,1 % du poids total. Chez les Mouettes, 
nous avons les données suivantes : Larus minutus, 1,2 %, 
L. f.cachinnans, 1,1 %, L. ridibundus, 1,1 %. Conformé- 
ment à cela, chez les Marouettes, le rapport du poids du 
muscle qui remonte l'aile au muscle qui l'abaisse est 
beaucoup plus grand que chez la Mouette, Ainsi, chez 
P. pusilla, le poids du muscle supracoracoideus est de 
18,6 % du poids du mn. pectoralis, et chez L. j. cachin- 
nans, seulement de 8,6 %. Il est probable que la remontée 
de l'aile chez les Bécasseaux, les Marouettes et le Pigeon 
ne se fait pas passivement, ayant pour point d'appui l'air. 
Le développement puissant du mus. supracoracoideus in- 
dique que la remontée de l’aile est produite par le travail 
de ce muscle. C’est surtout chez les Gallinacés que ce 
rapport est grand. Le poids du muscle pectoralis d'un 
Faisan est de 16,2 % du poids total, d'une Perdrix bar- 
tavelle, 15,6 % ; mais leur muscle supracoracoideus est 
plus grand qué chez tous les autres oiseaux que j'ai 
étudiés. Conséquemment, chez ces oiseaux, nous avons 
le plus grand rapport du poids du muse. supracoracoideus 
au poids du sm pectoralis. Chez les Faisans, il est de 
31,1 % et chez la Perdrix bartavelle, 34,3 %. C'est un 
fait connu que, chez le Colibri, le poids du m. supracora- 
coïideus égale la moitié du poids du m. pectoralis, malgré 
que ce dernier aussi soit puissamment développé. 

Les données de la comparaison des muscles pectoraux 
des oiseaux en rapport avec les modifications auxquelles 
sont soumis d’autres facteurs du vol nous montre que la 
règle de Marey concernant la remontée passive de l'aile 
ne peut être étendue à tous les oiseaux. Apparemment, on 
peut proposer deux groupes préliminaires d'oiseaux. Au 
premier groupe appartiennent les oiseaux aux longues 
ailes et au poids minime. Le muscle supracoracoideus qui 
remonte l'aile est incomplètement développé, ce qui est 
à noter surtout en le comparant avec le 1. supracoracoi- 
deus des oiseaux d'un autre groupe. À ce groupe appar- 
tiennent en premier lieu les Mouettes et les grands 
Oiseaux de proie. Le vol de ces oiseaux se caractérise par 
une petite amplitude du déploiement de l'aile, et par l’uti- 
lisation au maximum des mouvements de l’air pour créer 
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la force ascendante de la montée. Le vol plané est plus 
ou moins caractéristique pour les oiseaux appartenant à ce 
groupe. $es représentants les plus typiques sont les diffé- 
rents planeurs comme l'Albatros et le Condor. 

Au second eroupe appartiennent les oiseaux aux muscles 
pectoraux puissement développés, qui sont d'autant plus 
forts que l'oiseau vole mieux, et d'autant plus faibles qu'il 
est adapté à la locomotion sur l'eau ou sur terre. Il faut 
surtout noter le développement du muscle supracoracoideus. 
Les oiseaux de ce groupe ont aussi un petit déploiement 
de l'aile; soh amplitude, même chez les oiseaux aux 
longues ailes, est beaucoup moins grande que celle des 
ailes des Mouettes et des Faucons. Le rapport du poids à 
la surface de l'aile est plus considérable que chez les 
oiseaux du premier groupe, et souvent très grand. Le 
battement de l'aile est fréquent, l'amplitude est large et 
la remontée de l'aile est produite par la force musculaire. 
Chez les oiseaux qui volent le mieux, le vol est précipité, 
pour la plupart rectiligne ; chez certains, il est tournoyant. 
À ce groupe appartiennent les Gallinacés, les Oiseaux 
aquatiques (excepté les Oies, que je n'ai pas étudiées), les 
petits Pingouins, les Grèbes, les Bécasseaux, les Pigeons 
(Ganga cata ÿ compris). À ce groupe appartiennent aussi 
les Colibris et beaucoup d’autres oiseaux encore. Tous 
dépensent pour le vol un travail bien plus considérable que 
les oiseaux du premier groupe. En comparant les aptitudes 
aérodynamiques des représentants de ces deux groupes, 
Chlidonias nigra et Tringa glareola, nous pouvons noter 
leur différence typique. 
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Ainsi la règle donnée par quelques auteurs concernant 
l'importance compensatrice du développement relatif de 
la musculature pectorale prend une signification différente. 
Magnan, qui a parlé du rapport inverse entre la dimension 
de l’aile de l'oiseau et le poids de sa musculature, a nommé 
les oiseaux à grandes ailes et à muscles pectoraux faibles : 
oiseaux planeurs; et les oiseaux à musculature puissante 
ayant la surface des ailes minimes: oiseaux rameurs. Le 
premier terme peut être éventuellement donné aux oiseaux 
du premier groupe à longues ailes et à muscles faibles 
c'est-à-dire aux Mouettes, aux Oiseaux de proie, aux 
Hérons et aux Albatros. Le terme de rameurs peut être 
donné à tous les oiseaux appartenant au second groupe. 
Leurs ailes sont plus courtes, le rapport entre le poids et 
Ja surface plus grand ; la source de la puissance du vol se 
trouve dans leur musculature, 

Néanmoins, dans ce groupe, nous pouvons observer une 
conformité complète entre le développement de la muscu- 
lature et l'aptitude de l'oiseau pour le vol. C’est-i-dire que 
la règle du développement compensateur des muscles et 
celle traitant la musculature comme la somme des apti- 
tudes des oiseaux, se confirment, mais dans certaines 
limites. 

Tia délimitation insuffisamment précise du matériel est 
la raison de l'insuccès des recherches de certains des 
auteurs. 

Il faut évidemment considérer comme relative la diffé- 
rence entre les oiseaux dépensant beaucoup d'énergie pour 
le vol et ceux qui en dépensent peu. Beaucoup d'oiseaux 
qui ont l'organisation du type planeur passent constam- 
ment au vol ramé, mais leur vol est néanmoins différent 
de celui des oiseaux du second groupe. Eventuellement, 
comme par exemple pendant la poursuite ou le transport 
d’une proie par un Rapace, son vol plané peut se modifier : 
l'angle du battement de l’aile devient plus large, la re- 
montée de l'aile devient active et elle est due au travair 
du mn. supracoracoïdeus. Cela prouve que chez les oiseaux 
planeurs, même chez les meilleurs planeurs, la réduction 
du muscle qui gouverne les mouvements de l'aile ne peut 
pas être très considérable. 

1] ne faut pas oublier que là musculature pectorale sert 
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aussi à la respiration et que les oiseaux rameurs dépensent 
pour respirer une force musculaire plus considérable que 
les autres. Les oiseaux à forte musculaiure pectorale et 
aux battements d'ailes fréquents et forts, ont des ailes 
petites et légères. 

Le matériel que j'ai étudié m'a permis de déterminer 
les variations du poids des ailes en pourecntage du poids 
total de l'oiseau; il varie de 4-7 % chez les Grèbes 
(Podiceps nigricollis) jusqu'à 22,4 % chez le Condor. 

Outre les Podiceps, les Marouettes, les Canards plon- 
geurs (surtout l'Erismature à tête blanche; l'indice de 
ses ailes est 4,9 %) et les Gallinacés ont les ailes légères. 
Chez les Canards et les eaux, leur poids est un pen 
plus grand ; ce sont les Mouettes et les Oiseaux de proie, 
c'est-à-dire les oiseaux du type planeur, qui ont les ailes 
les plus lourdes, Les Corvidés sont différents des autres 
Passereaux en ce qui concerne le facteur du poids des ailes 
et la plupart des autres facteurs du vol. La plupart d'entre 
eux sont plus proches des oiseaux du type planeur, tandis 
que les autres Passereaux appartiennent au groupe des 
rameurs. Il y à quelque temps, Schmeidler à proposé une 
formule d'après laquelle, pour les appareils volants à ailes 
battantes, la règle suivante peut être admise: plus le 
rapport entre le poids des ailes et le poids du fuselage est 
grand, plus grand est le coefficient du rendement des ailes 

Si cette affirmation est juste, les Mouettes, les Faucons 
et les Hérons, à ailes plus où moins lourdes, ont de l’avan- 
tage sur les Courlis et autres oiseaux rameurs aux ailes 
légère 

En ce cas, nous pouvons remarquer que les oiseaux 
planeurs jouissent de propriétés dynamiques fort avanta- 
geuses qui leur permettent évidemment une musculature 
relativement moins développée. Le vol d'une Mouette 
exige nn moindre travail que le vol des oiseaux à pro- 
priétés aérodynamiques des rameurs, comme, par exemple, 
le Courlis. 

Néanmoins, nous ne pouvons pas émettre comme règle 
générale qu'une meilleure propriété aérodynamique est 
en rapport direct avec une musculature moins développée 
et vice-versa. 

ÆEn ce qui concerne le groupe des rameurs, l'appauvris. 
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sement de ia musculature pectorale est toujours suivi d’une 
détérioration générale de toutes les facuités volantes de 
l'oiseau. 

Le volume de la musculature pectorale des oiseaux- 
nageurs est toujours moindre que celui des représentants 
d’un autre type de vol. Ainsi, le poids du muscle pectoral 
chez les Grèbes est de 9 % du poids total, tandis que chez 
le Goéland il est de 12,7 % ; il est même inutile de citer 
comme exemp'e les cas exclu des oiseaux ayant perdu 
leurs propriétés volantes. 

Toutes les recherches concernant le vol des oiseaux 
n'ont pas suffisamment éclairci la question de la valeur 
fonctionnelle de l’alula. Nous ne pouvons pas envisager 
l'alula comme un simple rudiment. Des observations mul- 
tiples ont démontré que l'alula possède la faculté du mou- 
vement indépendant et en certains moments du vol ressort 
d'une manière assez prononcée. 

Le degré du développement de l'alula ne correspond 
pas avec l’âge philogénétique de différents groupes 
d'oiseaux. Ta comparaison du développement relatif de 
l'alula comme un simple rudiment. Des observations mul- 
que son fonctionnement durant le vol est, apparemment, 
analogue au rôle de l’avant-aile sur l'aile de l'avion. 
L’alula contribue au développement de la force ascendante 
pour les grands angles d'attaque. En conséquence, elle est 
mieux développée chez les oiseaux buissonniers, à envol 
fréquent, et habitant les forêts épaisses. 

Parmi les espèces voisines, les oiseaux au vol du type 
« Flatterflug » ont une alula plus grande que les oiseaux 
qui ne pratiquent pas ce mode de vol (Gladkov, 1937). 

La forme de l'aile, arrondie ou pointue, est d’une grande 
importance pour le vol; elle varie considérablement d’es- 
pèce à espèce. Et même en comparant les sous-espèces 
d'une espèce, nous observons souvent une grande variété 
de l'angle d’acuité de l'aile. Ainsi les sous-espèces migra- 
trices (Gladkof, 1935; Kipp, 1936) ; apparemment même 
une acuité minime de l'aile donne un certain avantage. 
En ce qui concerne la longueur de l'aile, nous ne pouvons 
émettre que cette règle générale qu'une aile longue donne 
plus d'avantage pour le vol. En comparant l'indice de 
l'amplitude (le rapport de l'amplitude à la longueur de 
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l'oiseau) de diverses espèces, nous trouvons que la gran- 
deur de cet indice est en rapport direct avec les facultés 
volantes de l'oiseau (Gladkov, 1937). 

L'indice maximum de l'amplitude est la propriété des 
Momettes, des Oiseaux de proie et des Albatros. Avec cela 
on peut observer l'influence de la longueur du cou, du bec 
et de la queue sur la valeur de l'indice de l'amplitude, 
Malgré cela, le caractère du vol des oiseaux possédant le 
même indice d'amplitude diffère souvent ; dans ce cas, ces 
différences sont déterminées par la forme même de l'aile, 
par sa dimension et par le rapport de cette dernière au 
poid 
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LES TISSERINS JAUNES ET NOIRS D'AFRIQUE 


par le D" H. von BOETTICHER 


Les Tisserins représentent un groupe d'oiseaux bien 
caractéristiques d'Afrique. Partout, dans les forêts, dans 
les bois, le long des fleuves, dans les roseaux des marais, 
sur les arbres isolés des vastes steppes, on y voit ces oiseaux 
brillamment colorés et on y entend leurs cris aigus et 
leurs chants curieux. Entre tous les Tisserins d'Afrique, 
les espèces dont le plumage est coloré de jaune et de noir 
sont les plus nombreuses. 


I. — S5s 


ATIQUE 


La plupart des ornithologistes réunissent les Tisserins 
jaunes et noirs d'Afrique aux espèces des Indes, dont le 
plumage est caractérisé par la même couleur jaune, dans 
un seul vaste genre: Ploceus Cuvier. Je ne crois pas que 
cela soit juste. A mon avis, les Tisserins jaunes d'Afrique 
ne sont pas si proches des Tisserins des Indes: Bayas, 
Manyars, etc., qu'on les puisse réunir dans le même 
genre. Par contre, les Tisserins des Indes se rapprochent 
évidemment plus des Diochs, Quelea, des Foudis de 
Madagascar, Foudia, et particulièrement des Nélicourvis 
de Madagascar, Nelicuroius. De plus, les Tisserins jaunes 
et noirs d'Afrique eux-mêmes ne sont pas si uniformes 
qu'on puisse les réunir de même en un seul genre. Ils se 
divisent à mon avis en plusieurs groupes naturels, qui 
forment autant de genres. 

Le groupe le plus important est celui des Tisserins 
jaunes à tête noire ou à masque noir. Nous y trouvons 
des espèces géantes et aussi des espèces naines, la majorité 
étant d’une taille moyenne. Le T'isserin géant, Hyphan- 
tornis (Hyphantornis) grandis Gray, qui représente dans 
ce genre un sous-genre particulier, est le type du genre 
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entier et également du sous-genre. Quant au coloris, le 
Tisserin géant se rapproche des Tisserins masqués ou à 
tête noire, qui forment le deuxième sous-genre Plesiosita- 
gra Iredale et Bannerman. Ce sont particulièrement les 
Tisserins « Cap Moor » où Gendarmes, Hyphantornis 
(Plesiositagra) cucullatus (Müll.) et ses cinq sous-espèces 
qui ressemblent beaucoup aux Tisserins géants, étant seu- 
lement plus petits. Un dessin noir, formant un V sur le 
dos, est caractéristique de toutes les sous-espèces de cette 
espèce, dont le grand Tisserin à masque d'Abyssinie n’est 
qu'une race géographique, Hyphantornis (Ples 
cucullatus abyssinieus (Gmel.). 

Le Tisserin cannelle, Hyphantornis (Plesiositagra) 
badius Ca et sa sous-espèce axillaris (Heugl.), pour 
lesquels le coloris du dessous du corps est caractéristique, 
unissent les Tisserins Cap Moor aux Tisserins châtains, 
Hyphantornis  (Plesiositagra)  rubiginosus (Rüpp.) et 
trothæ (Rchw.), dont le plumage ne possède plus de cou- 
leur jaune. 

D'autre part, le Tisserin à collier d'Angola, Hyphan- 
tornis (Plesiositagra) collaris (Vieill.) joint tout à fait 
naturellement les Cap-Moors aux Grands Tisserins à tête 
noire, Hyphantornis (Plesiositagra) nigriceps Layard, y 
compris la race géographique graueri (Hart.), qui sont de 
leur côté les plus proches parents du Tisserin spilonote, 
Hyphantornis (Plesiositagra) spilonotus (Vig.), quoique 
celui-ci ait le dessin noir de la tête tout à fait différent 
de celui des espèces précédentes. Par le dessin noir de la 
tête, le Tisserin spilonote ressemble beaucoup aux Taha- 
talis, Hyphantornis (Plesiositagra) velatus (Vieill.) et ses 
races géographiques arundinarius (Burch.) et tahatali 
(Smith). Je crois qu’on peut réunir aussi les Tisserins de 
Heuglin : heuglini (Rchw.) et neglectus (Neum.) avec les 
trois races précédentes dans le même cercle racial. 

Ces espèces sont sans doute des proches parents du 
Tisserin jaune d'œuf, Hyphantornis (Plesiositagra) vitel- 
linus (Licht.) et de ses sous-espèces uluensis Neum. et 
reichardi (Rchw.), dont la tête, sauf le piléum, est noire. 
Chez le Hyphantornis (Plesiositagra) tæniopterus (Rchb.5 
et sa race géographique furensis (Liynes), qui sont très 
proches aussi au Tisserin jaune d'œuf, le coloris noir ne 
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s'étend que sur le front et les parties antérieures de la face, 
tandis que l'arrière des yeux est jaune. 

Le Tisserin de Speke, Hyphantornis (Plesiositagra) 
spekei est une espèce particulière. 

Le Tisserin intermédiaire, Hyphantornis (Plesiositagra) 
intermedius (Rüpp.) et Æ. (P.) intermedius cabanisi Peters 
sont en vérité bien intermédiaires entre les Tisserins à 
face noire précédents et les espèces suivantes de Tisserins 
à tête noire. Le dessin noir de la tête s'étend chez les 
Tisserins intermédiaires sur le front et sur le vertex même, 
tandis que chez les Lisserins à tête noire, le piléum entier 
est noir. 

On peut comprendre non seulement les sous-espèces 
capitalis (Lath) et dimidiatus Antin. et Salvad., mais aussi 
duboisi (Hartl.) et melanocephalus (1) dans le même 
cercle racial, tandis que Hyphantornis (Plesiositagra) 
jacksoni (Shell.) représente une espèce particulière. Quant 
aux Æyphantornis weynsi (Dubois) et golandi (Clarke), je 
ne puis pas en juger, car je ne les connais pas encore 
suffisamment. Il n’est pas impossible que ces deux espèces 
appartiennent au genre Symplectes, mentionné ci-dessous. 

Par le coloris du plumage et particulièrement le dessin 
noir de la tête, le Tisserin nain ressemble de même aux 
espèces précédentes, mais il est beaucoup plus petit et 
se distingue aussi par ses œufs tout blancs et par ses 
allures plus douces. Il faut donc le placer dans un sous- 
genre particulier: Sitagra Rehb. On ne connaît qu'une 
seule espèce de Tisserin nain, Hyphantornis (Sitagra) 
luteolus (Licht.), qui se divise en trois où quatre sous- 
espèces, dont H. (S.) luteolus monachus Sharpe est la 
mieux connue. Le coloris du plumage et particulièrement 
le dessin noir de la tête sont presque identiques chez cette 
espèce et chez le petit Tisserin masqué, qui, à cause de 
son bec plus long et plus effilé, doit être mis dans un 
sous-genre particulier: Jcteropsis Pelz. Je crois qu'on à 
raison de réunir le petit Tisserin de Cabanis, Hyphantorr 
(Ictéropsis) subpersonatus Cab. à deux autres petits 
isserins dans un seul cercle racial. Ce sont donc : Hyphan- 
tornis (Icteropsis) subpersonatus pelzelni (Hartl) et 
H. (1) s. tuta (Bangs et Phil). C'est ainsi que nous 
n'avons qu'une seule espèce dans ce sous-genre. 
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Le Tisserin à bec épais et fort qui, par le coloris du 
plumage et le dessin noir de la tête, ressemble un peu aux 
espèces précédentes, est certainement le représentant d'un 
genre particulier: Pachyphantes pachyrhynchus (Rehw.). 
Sans doute il relie en quelque sorte les autres Tisserins 
jaunes d’Afrique au Ploceella javensis et par lui aux autres 
Tisserins des Indes du genre Ploceus. 

Les Tisserins noirs et bruns d'Afrique, qui sont évidem- 
ment proches des espèces précédentes, forment d'autre 
part un groupe bien particulier. C'est pourquoi je les 
réunis dans le genre Melanopteryx Rchw., en lui rattachant 
le sous-genre Cinnamopteryx Rchw. Tes Tisserins noirs 
ne comprennent que trois espèces: Melanopteryx (Mela- 
nopteryæ) nigerrima (Vieill.), M. (M.) maæwelli Alex. et 
M. (M.) albinucha (Boc.), tandis que les Tisserins bruns 
se divisent de même en trois espèces, Melanopteryx 
(Cinnamopteryx) castaneofusca (Less.) M. (C.) tricolor 
(Hartl.), avec sa race interscapularis (Rehw.) et M. (C.) 
aureonucha (Sassi). 

En comprenant les sous-genres Symplectes Swains., 
Phormoplectes Rchw., Othyphantes Shelley, Heterhy- 
phantes Sharpe et Hyphanturgus Cab. dans un seul 
groupe plus étroit, je les réunis dans le genre Symplectes, 
qui se divise de cette manière en cinq sous-genres. 

Les Tisserins à dos noir et à ventre jaune, dont on 
distingue six races géographiques, ne forment qu'une 
seule espèce, Symplectes (Symplectes) bicolor (Vieill.), qui 
représente seule le premier sous-genre. 

Les différents Tisserins aux oreilles noires sont inclus 
dans le sous-genre Othyphantes. Tie Tisserin de Reiche- 
now, Symplectes (Othyphantes) reichenowi (Fisch.), avec 
deux races géographiques, et le Tisserin d'Emin Bey 
S. (O.) emini (Hartl}, avec aussi deux races, se rappro- 
chent beaucoup l’un de l’autre. S. (O.) stuhlmanni Rchw. 
avec deux races, #. (O.) fricki (Mearns), S. (0.) baglafecht 
(Vieill.), avec trois races, S. (0.) batesi (Sharpe), S. (0.) 
anachlorus (Rchw.), S. (0.) bertrandi (Shelley) et S. (0.) 
nigrimentum (Rchw.) appartiennent — je suis en ce cas 
d'accord avec W. Ti Sclater — à ce sous-genre. Il est 
possible que quelques espèces sus-nommées ne soient que 
des races géographiques des autres. Il faudrait les exa- 
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miner encore de plus près pour pouvoir les classer tout à 
fait sûrement. 

Les deux espèces du sous-genre Phormoplectes ressem- 
blent beaucoup au sous-genre Symplectes, se distinguant 
par leur dos jaune ou tacheté de jaune, Symplectes (Phor- 
mnoplectes) insignis (Sharpe) contient quatre races géogra- 
phiques, tandis qu'on n'en connaît qu'une seule de $. (Ph.) 
dorsomaculatus Rehw. Le Tisserin noir à tête jaune, 
Symplectes (Heterhyphantes) mmelanogaster (Shell.), avec 
xéographique S. (H.) m. stephanophorus (Sharpe), 
se rapproche non seulement du sous-genre suivant, mais 
aussi des Tisserins noirs et rouges du genre Malimubus 
Vieill. 

Les Tisserins à lunettes, Symplectes (Hyphanturgus) 
nigricollis (Vieill.) et sa race S. (Æ) n. melanozanthus 
Cab., ainsi que S. (Z1.) alienus (Sharpe), sont très proches 
de l'espèce précédente, S. (H.) melanogaster. Sans doute 
Symplectes (Hyphanturgus) brachyplerus (Swains.) [avec 
S. (H.) b. po (Hart.)] et S. (H.) ocularius (Smith) 
[y compris ses racse suahelieus Neum., erocatus (Hartl.) 
et abayensis (Neum.)] se rapprochent fortement l'un de 
l'autre. Je crois que O. Neumann à raison de les com- 
preudre tous dans le même cercle racial. Au Cameroun 
vivent, d'après W. 1 Sclater, aussi bien erocatus que 
brachypterus. 11 faudrait donc savoir exactement si ces 
deux races nichent vraiment dans les mêmes parties de ce 
pays, ce qui est. bien douteux. 

A l'encontre des Tisserins du genre Hyphantornis et 
du genre Melanopteryx, toutes les espèces du genre Sym- 
plectes ont généralement un bec bien plus étroit, allongé 
et un peu plus courbé. 

Enfin, les Lisserins dorés représentent aussi un genre 
particulier, Xanthophilus Rchb. D'après W. L. Sclater, 
celui-ci ne comprend pas seulement Xanthophilus galbula 
(Rüpp.), castanops (Shell), aureoflavus (Smith), subaureus 
(Smith), temporalis (Boc.), æanthops (Hartl.), princeps 
(Bp.), mais aussi X. dicrocephalus (Salvad.), zanthopterus 
(Finseh. et Hartl.), ainsi que X. olivaceiceps (Rchw.) et 
aurantius (Vieill.), qui sont rangées en partie par des 
autres ornithologistes dans le genre Symplectes. Quelques- 
unes de ces espèces se divisent en plusieurs races géogra- 


sa 1 
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phiques. Il est aussi possible qu'un examen plus exact 
nous prouve que nous pouvons réunir certaines formes 
avec d’autres dans des cercles raciaux plus vastes. 
Xanthophilus galbula, par exemple, est évidemment très 
proche de X. castanops, ete. 

Le ‘isserin à front d’or du Cap, ayant un bec beaucoup 
plus fort et plus long, représente un sous-genre particulier 
et distinct: Xanthophilus (Euploceus) capensis (L.) avec 
sa race géographique orientale X. (1.) c. olivaceus (Hahn). 

Le curieux Tisserin de Saint-Thomé, Thomasophantes 
st.-thomæ (Hartl.), qui est rangé par W. Li. Sclater dans 
le genre Ploceus, entre Ploceus (Pachyphantes) pachyrhyn- 
chus et Ploceus (Hyphantornis) grandis, n'appartient pas 
du tout, à mon avis, à ce groupe des Tisserins jaunes et 
noirs d'Afrique. Il eêt, au contraire, bien plus proche des 
ITisserins rouges à bec étroit et recourbé du genre 
Anaplectes Rehb., dont il forme peut-être un sous-genre. 


II, —- Bionogir 


Dans la bio'ogie de ces T'isserins, on peut aussi constater 
certaines différences entre les différents groupes. 

En ce qui concerne l'habitat et les lieux de nidification, 
par exemple, les espèces du genre Hyphantornis et celles 
du genre Symplectes, dans leur étendue donnée par moi 
dans ce travail, diffèrent bien clairement. 

Les espèces d'Hyphantornis habitent des régions ou- 
vertes. On les rencontre dans les hautes herbes des steppes 
et des prairies, comme par exemple FH. spekei, où dans 
les groupes isolés d’acacias et autres arbres épineux épar- 
pillés dans les steppes, principalement au voisinage des 
lieux humides, le long des fleuves, des mares, comme 
H. vitellinus, etc... Beaucoup de ces oiseaux vivent duns 
les broussailles épaisses au bord des torrents et dans les 
buissons et les arbustes au bord des lacs et des ruisseaux. 
On y rencontre non seulement les grandes espèces H. cueul- 
latus, nigriceps, etce., mais aussi les petites: H, luteolus, 
monachus et autres. Lies marais à proprement parler sont 
volontiers fréquentés par ces oiseaux comme lieux de 
séjour et de nidification. Les espèces H. vitellinus rei- 
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chardi, H. migriceps, H. velatus vivent particulièrement 
dans les marais. Même certaines espèces d’Hyphantornis, 
par exemple H. cucullatus et différentes races géogra- 
phiques, construisent volontiers leurs nids au milieu 
des établissements humains et des villages indigènes. Par 
contre, les espèces de ce genre, Hyphantornis 
presque complètement les véritables forêts et ne s'établis- 
sent, comme par exemple H. heuglini, que dans les vastes 
clairières. 

Les espèces du genre Melanopteryx ressemblent à cet 
égard à celles du genre précédent. Les Tisserins noirs 
aussi préfèrent les contrées ouvertes et séjournent prin- 
cipalement, comme par exemple M. nigerrima, dans les 
cl res, les jardins et les champs des indigènes, même 


à l'intérieur des villages où ils nichent de préférence dans 


les fourrés étendus de roseaux, de jones, de papyrus, ete., 
au bord des eaux, comme M. tricolor. 

Bien au contraire, les espèces du genre Symplectes 
préfèrent nettement pour demeure les forêts. Nous savons 
que S. kersteni, bicolor, crocatus, etc., sont des habitants 
des bois ; que S. brachypterus vit aussi bien dans les forêts 
épaisses que dans les bosquets, à l'intérieur des arbustes 
épineux et des fourrés, au milieu des champs cultivés, 
tandis que S. baglafecht p. e. habite aussi les rives boisées 
et les broussailles le long d sseaux. Je n'ai trouvé le 
Symplectes (Heterhyphantes) melanogaster stéphanopho- 
rus, en Uganda, qu'à l'intérieur d'une forêt épaisse, prè 
de Fort Portal, au pied du Runssoro. 

Les Tisserins dorés du genre Xanthophilus se rappro- 


chent davantage, à l'égard de leur habitat, des Hyphan- 


tornis que des Symplectes, Les Tisserins dorés du Cap, 
Xanthophilus (Euploceus) capensis et olivaceus préfèrent 
des localités marécageuses et bâtissent leurs nids sur les 
branches des arbres et arbrisseaux croissant au-dessus des 
eaux. C'est ainsi que X. æanthops vit et niche au bord 
des fleuves, tandis que X. aurantius préfère les taillis des 
plages maritimes, Il niche aussi au bord des fleuves dans 
les hautes herbes. De même X. subaureus habite les 
hautes herbes au voisinage des endroits humides, quelque- 
fois aussi à certaine distance. X. bojeri recherche par 
contre les arbres et les arbustes au milieu des marais, au 
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bord des fleuves, sur le rivage de la mer, éte., tandis que 
X. galbula se tient de préférence au voisinage des pâtu- 
rages, des pares de bestiaux, dans les jardins et sur les 
arbres isolés au milieu des champs d'orge. En Erythrée et 
à Aden, X, galbula joue le rôle du Moineau domestique. 

. aureoflacus paraît être particulièrement attaché aux 
cocotiers, où il niche. Là où les cocotiers disparaissent, ce 
Tisserin disparaît également. 

La plupart des espèces du genre Hyphantornis sont des 
oiseaux très sociables. Ils nichent ensemble en grandes 
colonies et on peut souvent trouver des arbres complète- 
ment couverts des nombreux nids de ces oiseaux. Les 
espèces, qui ne nichent pas en aussi grandes colonies, se 
réunissent au moins vers lé soir en vastes bandes pour 
occuper leurs gîtes. Seul Hyphantornis melanocephatus 
— on le prétend — ne nicherait pas en colonies ni ne serait 
un oiseau sociable, On affirme qu'on ne trouve qu'au plus 
deux nids l'un près de l'autre. Par contre, c'est la règle 
chez les petits Tisserins pelzelni, luteolus, monachus, ete 
qui forment les sous-genres particuliers Feteropsis et Sita- 
gra. Contrastant avec les autres espèces du genre Hyphan- 
lornis, les petits Tisserins de Pelzeln, lutéole et moine 
ne se tiennent que par couples ou en petites familles. On 
peut en conclure qu'à cet égard les petits Tisserins des 
sous-genres Jeteropsis et Sitagra forment des groupes natu- 
rels différents des autres espèces du genre Hyphantornis. 
C'est pourquoi il est raisonnable de les ranger dans les 
sous-genres particuliers ci-dessus mentionnés. 

Les espèces du genre Melanopteryr sont sociables, 
comme la plupart des espèces du genre Hyphantornis. Dans 
le genre Xonthophilus, nous y trouvons aussi bien des 
espèces très sociables, comme X. aureoflavus, bojeri, ete, 
des espèces un pen moins sociables, comme capensis, oliva- 
ceus, aurantius, subaureus, qalbula, ete., et aussi des 
espèces tout à fait insociables, comme p. e. X. ranthops, 
qui, prétend-on, vit par paires ou petites familles. 

Contrastant avec la plupart des espèces des genres 
Hyphantornis, Melanopteryr et Xanthophilus, les espèces 
du genre Symplectes sont insociables et vivent tout à fait 
séparées dans les forêts. On les rencontre par paires où en 
petites familles, composées des deux parents et de leurs 
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petits. Il est rare qu'on les trouve en petites troupes, 
contenant cinq où six couples. 


Il est très remarquable de trouver souvent des com- 
pagnies mêlées de plusieurs espèces différentes, qui nichent 
ensemble dans les mêmes colonies. En plusieurs parties 
et centrale, Melanopteryx niger- 


de l'Afrique occidentale 
rima est presque toujours associée 
tus. Pendant mon voyage à travers l'Uganda, en 1999, 
nous trouvâmes souvent les Tisserins noirs (Welanopteryx 
nigerrima) sur les mêmes arbres avec les Tisserins Cap 
Moor (Hyphantornis eucullatus feminina), et ces deux 
espèces nichaient ensemble en grandes colonies mélées. 
Dans la plupart des cas, les nids des Tisserins noirs étaient 
suspendus aux plus hautes parties de l'arbre, tandis que 
les nids des feminine se trouvaient sur les branches basses. 
Mais la limite entre les deux régions n'était jamais bien 
prononcée et souvent on trouva quelques nids d’une espèce 
au milieu de la région nidificatoire de l’autre. De même, 
Melanopteryx albinucha niche souvent, d’après les rapports 
de différents investigateurs, en colonies de vingt nids à 
peu près, il est vrai en groupes isolés, mais situés sur les 
arbres où nichent les Tisserins Cap Moor. J'ai observé 
moi-même que, sur une petite île rochense parmi les 
remous des flots, au milieu de ln cascade de Ripon, près 
de Jinja, au bord du Victoria-Nyansa, là, où le Nil sort 
du lac, six espèces de Tisserins nichent ensemble en une 
colonie commune, installée sur les branches de quelques 
petits arbres et arbrisseaux. La plupart des nids appar- 
tenaient aux Hyphantornis cucullatus feminina et Mela- 
nopléryx nigerrima, tandis que Æyphantornis jacksont, 
Symplectes aurantius rex et une cinquième espèce, forine 
que je ne pus déterminer exactement et qui est, d’après 
W. IL. Sc évidemment Xanthophilus castanops, y 
nichaient en minorité. Il ne s'y trouvait qu'un seul couple 
de la sixième espèce, Xanthophilus ranthops camburni, 
qui avait bâti son nid un peu à l'écart des autres. Le 
Tisserin nain, Hyphantornis (Sitagra) luteolus niche 
— c'est vrai — toujours isolé et ne vit que par paires, mais 
on trouve souvent des couples solitaires de cette espèce 
au milieu de vastes colonies de Tisserins loriots, Xantho- 
philus galbula. D'autre part, le Tisserin doré du Cap, 


Hyphantornis cuculla- 
26 
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Xanthophilus (Buploceus) capensis olivaceus, s'associe 
volontiers aux Orix, Euplectes orix orix, avec lesquels il 
niche souvent. 

Quant à la forme des nids, ceux des espèces du genre 
Hyphantornis sont ronds, sphériques ou en forme de 
cornue. L'ouverture d'entrée se trouve en dessous. Ce 
n'est que bien rarement qu'un tube tissé prolonge le trou 
de l'entrée, qui conduit à l’intérieur du nid. Ce tube, quand 
il existe chez les nids des espèces du genre Hyphantorni 
est très court et, en quelques cas, ne forme qu'un petit 
toit au-dessus de l'entrée. Il est remarquable que ce tube 
soit construit par quelques individus d’une espèce, par 
exemple le Tisserin jaune d'œuf, Hyphantornis & tellinus, 
tandis que d'autres n’en tissent pas. Les nids des Tisserins 
noirs, Melanopteryx migerrima, tricolor, etc., sont ana- 
logues et ne présentent pas non plus de tubes d'entrée. 
C'est aussi le cas chez les T'isserins dorés, Xanthophilus. 
Les nids de X. galbula ont parfois de courts tubes, mais 
quelquefois ceux-ci manquent. Par contre, on trouve aux 
nids du X. (uploceus) capensis des tubes d'une longueur 
de 13 centimètres qui conduisent à l'entrée du nid, située 
en dessous. 

Les nids en forme de cornue des Tisserins du genre 
Symplectes possèdent tous, par contre, autant que nous 
le sachions, des tubes d'entrée relativement longs et bien 
construits. D’après les rapports des observateurs, le tube 
du nid de Symplectes crocatus mesure à peu près 12 cen- 
timètres, ceux de S. kersteni, ocularius, 15 centimètres ; 
de S. brachypterus, 19 centimètres, et de S. melanoran- 
thus, de 20 à 25 centimètres. À cet égard même, une dif- 
férence évidente existe entre les espèces du genre Sym- 
plectes et celles des genres Hyphantornis, Melanopteryx 
et Xanthophilu 

Quant à la coloration des œufs, elle est tr variée chez 
les espèces du genre Hyphaniornis. On y trouve des œufs 
tout à l'ait blancs, bleu clair, bleu verdâtre, jaunâtres, avec 
des taches ou des lignes foncées brunes, violettes, rou- 
geâtres, où sans marques et tout à fait unicolores. Ces 
différences de coloris des œufs se rencontrent souvent, et 
c’est curieux, chez la même espèce, même quelquefois 
dans le même nid. Les œufs du H. vitellinus, par exemple, 
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des H. nigriceps, velatus, melanocephalus, spilonotus, 
jacksoni, ete. sont fortement variables. Les œufs de 
H. heuglini sont régulièrement vert foncé, tandis que les 
œufs de FH. cabanisi sont, on l’affirme, blanchâtres, ceux 
de H. grandis blanc jaunâtre. Par contre, les œufs des 
petits Tisserins, séparés par moi dans les sous-genres 
Teteropsis et Sitagra, principalement les espèces pelzelni, 
luteolus, monachus et leurs alliés proches, sont blanc pur. 
A cet égard aussi, les espèces sus-mentionnées forment un 
groupe particulier et il est donc juste, à mon avis, de les 
séparer dans des sous-genres spéciaux. 

Les œufs des Tisserins noirs, Melanopteryx nigerrima, 
tricolor, ete., sont bleu clair. Ceux des espèces du genre 
Xanthophilus varient, dit-on, fortement; par exemple, 
chez X. bojeri. D'autre part, le coloris bleu clair, bleu 
verdâtre ou vert pâle avec des taches et des lignes foncées 
où sans aucune marque prédomine chez les œufs des Tis 
serins dorés. Les l'isserins de forêts du genre Symplectes 
ont aussi des œufs pâles, bleu clair, bleu verdâtre, bleu 
blanchâtre ou blanc jaunâtre avec des lignes, des taches 
et des points brunâtres, rougeâtres ou grisâtres. 
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TE COURLIS DE TERRE OÙ ŒDICNÈME CRIARD 
ÉLÈVE-TIL NORMALEMENT 
DEUX OU PLUSIEURS NICHÉES PAR AN ? 


par Noël MAYAUD 


On sait qu'on trouve des pontes où des nich 
Burhinus œdienemus depuis le début d'avril, quelquefois 
même fin mars! jusqu'en septembre et octobre. Il avait 
été généralement admis autrefois qu'il n’y avait qu'une 
seule nichée normale annuelle et que les couvées tardives 
provenaient de pontes dites de remplacement, les pre- 
mières couvées ayant été accidentellement détruites (1). 
Il y à quelques années, des observations faites en Angle- 
terre et en France avaient donné des indications de preuve 
de deux nichées normales annuelles (cf. British Birds, 
xvu, p. 65 et xxvI, p. 200-201; Alauda, 1933, p. 26: 
1934, p. 554-555; Beiträge zur Fortpflanzungsbiologie der 
1, 1983, I, p. 29). À la vérité, on peut mème se de- 
mander s’il n’y à pas trois couvées élevées dans la même 
année, au moins dans certains cas. Je vais tenter de résu- 
mer les données obtenues sur les nichées de Courlis de 
terre, d’après les observations de Louis Bureau, de J. de 
Chavigny, de Guérin et du marquis de Tristan et celles 
antérieures, déjà publiées. 


# 
"7 


D'après les données généralement admises, l’incubation 
dure 26 ou 27 jours. Mais on ne sait pas combien de temps 
les parents accompagnent les jeunes. Ceux-ci sont à peu 
près emplumés à l'âge de 34 jours et ce doit être vers cette 
époque qu'ils commencent à voler: à six semaines ils en 
sont tout à fait capables (Heinroth, Die Vüg. Mitteleu- 
ropas, 1, p. 19-21 et pl. noire n° 190). Il est vraisem- 
blable que l'éducation des jeunes ne dure pas plus long- 


(1) Cependant dans le nouveau Naumann est émise l'hypothèse de 
la possibilité de plus d'une nichée, dans le sud de l'Europe singu- 
lièrement, (T, VIIT, p. 132). 


Source : MNHN. Paris 


LE COURLIS DE TERRE OÙ ŒDICNÈME CRIARD 215 


temps et il est possible qu'elle soit plus courte. T1 semble 
qu'on ne se trompe pas beaucoup en comptant à priori 
environ 70 jours pour la ponte, l'ineubation et l'élevage 
de la nichée; cependant il faut remarquer que les époques 
de ponte, si elles correspondent bien à des pontes succes- 
sives normales, indiqueraient une durée moindre, d'envi- 
ron 60 jours. Il pourrait alors y avoir 3 nichées annuelles? 

En France, on peut estimer qu'il y a trois époques 
favorables pour trouver des pontes fraîches : 


1° Avril et mai; rarement dès la fin de mars; c'est en 
avril et dans la première quinzaine de mai que l’on trouve 
le plus de pontes. Des pontes ont lieu aussi à la fin de mai 
et dans les premiers jours de juin: elles sont bien plus 
rares que les autres et sont peut-être des pontes de rem- 
placement. 


2° Deuxième quinzaine de juin et premiers jours de 
juillet: sont-ce des deuxièmes pontes ou des pontes très 
tardives, on des pontes de remplacement ? 


3% Août et premiers jours de septembre. 


Voici la documentation française obtenue, soit d'après 
des pontes ayant date certaine, et dont le degré d’incubation 
était indiqué, au moins approximativement, ce qui permet 
de déterminer à peu près la date de ponte, soit d'après 
l'âge de jeunes trouvés (1) : 


Première époque de ponte: 
cusenvarioxs Hate aproinaire de ln del ponte 


15 avril 1932: œufs ineubés d'au 
moins 15 jours (T.) . 
20 avril 1936: œufs incubés d’une 
vingaine de jours (T.) . 
12 avril 1924: œufs frais (OH. j 
(Charente-Inférieure) 
12 juin 1873: jeune d’un mois en 
viron (B.) . 
4 mai 1932: œufs incubés 
(D) 


81 mars-1® avril 1932 


31 mars-1® avril 1936 


11-12 avril 1994 


vers 15-17 avril 1873 


15-20 avril 1932 


{1) Je donne entre parenthèses la référence des auteurs ou obser- 
vateurs: (B.): Louis Bureat, observations faites en Loire-Inférieure 
ét Vendée: (CH.): J. de Caviny, localités spécifiées: (G.) : GuÉRIN, 
Vendée; (M.): Mayaup, Indre-et-Loire; (T.): marquis de THISTAN, 
Loiret, 
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OBSERVATIONS Ahte approximative de ln fn de le punte 
7 mai 1932: œufs incubés de 10-15 j 
Poe d 


ï 18-23 avril 1932 
10 mai 192 
avancée (CH.) (Chant). vers 20 avril 1996 
1 juin 1888: 2 jeunes éclos de quel- 
ques jours (B.) . 
vers 5 mai 1921: 2 œufs incubés 
gèrement (G.) 
13 mai 1932: œufs un peu couv 
(CH.) (Char.-Inf,) 
(OH) (AT 


8 mai 1926: œufs fr 
lier) . En 
20 mai 1934: œufs incubés de 10 j 
(CH.) (Marne 
10 mai 1938: œu 
ne-et-Loire) 
13 mai 1997: œufs 
(CH.) (Marne) . 
25 mai 1938: œufs à demi-incuba- 
tion (T.) 


Pontes de fin mai-début de juin: 


31 mai 1926: un œuf ineubé de 8 j. 
(CH) Ale) tir 

22 juin 1912: 2 œufs éclosent (B.).. 24 ou 25 mai 1912 

1" juin 1904: ponte fraîche (T.).. 1° juin 1904 

25 juin 1938: ponte très incubée (T.) vers 5 juin 1938 

14 juin 1938: œufs un peu couvés 


vers 1® mai 1888 


vers 1% mai 1921 


début mai 1932 


T8 mai 1926 
9-10 miai 1934 
9-10 mai 1938 


10-11 mai 1937 


vers 12 mai 1938 


23 mai 1926 


(OM )SCOhAT Int) nn vers 8-10 juin 1938 
Deuxième époque de ponte: 

17 juin 1937: ponte fraîche (T.) .. 16-17 juin 1937 

19 juin 1931: ponte fraîche CT). 18419 juin 1981 


1% juillet 1935: ponte fraîche (T.).. 30 juin-l® juillet 1957 
8 août 1868: 2 Jeunes de 12 j. (B.) 
(15-20 j.1) (1) 


fin juin 1868 
1 août 1927: 1 jeune de 20 j 


(G). vers mi-juin 1997 


Troisième époque de ponte: 


11 sept, 1932: un jeune de 15 j.? 


début ‘août 1932 


20 sept. 1936: un jeune de 8-10 
H.) (Loir-et-Cher) 


a vers 1415 août 1936 
28 Es 1934: œufs ineubés d'un 
(CT) : 


27 août 1934 


Je rappelle qu'en Brenne, Martin a signalé qu'on trou- 
vait assez souvent des poussins incapables de voler jusqu'à 


(1) L. Burran spécifie que les plimes se montrent aux ailes, sur le 
dessus de ln tête, les côtés du cou et les flancs, ce qui indique un 
âge d'au moins quinze jours, 
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la’ fin de septembre (Catalogue des Oiseaux de la Brenne, 
tiré à part, p. 56) ; et que Belon en 1555 (L'Histoire de la 
Naiure des Oyseaux, p. 240) écrit: « C’est un oyseau qui 
fait ses petits bien tard : car encor en avons trouvé qui ne 
sçavovent voler à la fin d'octobre ». L'observation de 
Belon indiquerait une ponte tardive du début de septembre. 

D'après le Marquis de Tristan, le peu de données qu'on 
sur cette tardive époque de ponte s'expliquérait par le 
fait que la reproduction de l'espèce p ait alors facile- 
ment inaperçue; en effet, l'oiseau fréquente à ce moment 
les landes de bruyère rase, les jachères étant très rares 
alors. 


a 


+ 


S'il faut 60 à 70 jours d'intervalle entre les pontes suc- 
cessives d’un même oiseau, il y a possibilité pour que les 
pontes de la seconde quinzaine de juin soient des deu 
mes pontes, et il pourrait y avoir une troisième ponte à 
la fin d'août. Les oiseaux pondant tardivement en mai 
ou les premiers jours de juin, auraient leur seconde ponte 
dans la première quinzaine d'août. Mais il ne faut pas 
oublier la variation individuelle dans cette question de 
pontes suc ives : certaines femelles sont capables d'éta- 
blir de véritables records de vitesse qui sont l’exception. 
De même pour certaines lentenrs: de jeunes oiseaux peu- 
vent avoir une maturité sexuelle anormalement tardive. 
Enfin je répète qu'on ne sait pas exactement combien de 
temps les parents s'occupent de leurs petits avant de 
songer à une nouvelle ponte. Il n'est done pas facile d’in- 
terpréter les dates de pontes ci-dessus. 

I! existe deux indications sur la rapidité avee laquelle 
peuvent se succéder les pontes de printemps : Cecil Smeed 
a eu l’occasion d'observer les nichées d’un couple dent la 
$ pondait des œufs d'une coloration aberrante; en 1923, 
il trouva le 5 mai les œufs à éclosion : donc la fin de la 
ponte avait eu lieu vers le 7-8 avril; or, le 24 juin suivant 
dans le même cantonnement il trouva un jeune frais éclos 
et mort et un œuf en train d'éclore; donc la ponte avait 
eu lieu le 27-28 mai précédent, ce qui ne donne qu'une 
cinquantaine de jours d'écart (1). Cela paraît bien peu; 


(1) British Birds, XVII, p. 66. 
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mais peut-être la première nichée avait-elle eu un accident 
au cours de l'élevage des jeunes et les parents avaient-ils 
eu la possibilité de s'occuper d'une seconde nichée plus 
tôt qu'il n'est normal. 

Un autre observateur anglais, Powell, nota à la fin de 
juin 1932 un couple avec des jeunes « approaching the 
flying stage » (pouvant avoir peut-être une vingtaine de 
jours ?), soit une date de ponte vers le 10-12 mai? Et dans 
le même endroit, il trouva des œufs qui éclorent le 4 sep- 
tembre, ce qui indique une ponte vers le 7-8 août (L). 
L'écart entre les deux dates est de 86 jours environ. 

Si un tel écart était indispensable, une seconde couvée 
ne serait possible qu'à partir de juillet-août. Il faudrait 
done supposer que : les pontes d'avril sont celles d'oiseaux 
précoces, probablement adultes ou jeunes précoces de l'an- 
née précédente; les pontes de juin sont celles d'oiseaux 
dont la maturité sexuelle a été tardive, vraisemblablement 
d'oiseaux de l’année précédente, singulièrement de ceux 
de couvées tardives (2). 

En tout cas, il semble que l'on puisse admettre comme 
certain que les pontes d'août ne sont pas des pontes de 
remplacement, ni des premières pontes, et qu'elles sont 
au moins des secondes pont 

Il faudrait donc s'attacher à connaître : 


1° La durée de l'élevage des jeunes, c’est-à-dire le temps 
qu'ils restent avec les parents (3); 


2° L'âge auquel les jeunes Courlis de terre sont capables 
de se reproduire ; et s'ils le peuvent dès leur première 
année, vers quel mois au plus tôt. 


Ceux de nos collègues qui sont particulièrement bien 
placés pour l'observation de cette espèce nous apporteront, 
je l'espère, dans les années à venir, la réponse à ces ques- 
tions. 


(1) British Birds, XXV, pp. 200-201. 

(2) Naumanx pensait de même que les couvées précoces étaient le 
fait de vieux, et que les plus jeunes ne nichaient que plusieurs se- 
maines après (loc. cit., p. 132). 

(3) Naumanx (loc. cit., p. 134) rapporte que dès que les jeunes 
peuvent voler, ils s’éparpillent pendant le jour et ne se retrouvent que 
le soir: il est probable qu'à ce moment les parents ne s'en occupent 
plus guère. Cela indiquerait une quarantaine de jours d'élevage, 
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par E. LEBEURIER et J. RAPINE 


GARRULUS GLANDARIUS ARMORICANUS 


LE GEAI BRETON DES CHÊNES 


IBSP. NOV. Types : @! 9 mai 1937. Fouesnant (Finis- 
tère); © 11 avril 1937. Fouesnant (Finistère). 


Corvus glandarius Tinnæus, Syst. Nat. Ed. X, p. 106 
1758. (Terra typica restricta : Suède, ex Fauna Suecica). 


Noms bretons: Kegin, plur. Kegined; en Cornouaille, 
Keged, plur. Kegided. 

Faune de Hesse et Le Borgne de Kermovan: Geai 
glandivore T.C.N. Corvus glandarius. En breton : Guéquin 
vulgairement appelé richard dans le Morbihan; excessive- 
ment commun, quelquefois on en trouve de tout à fait 
blancs. 

Faune de H. de Lauzanne: Geai, Garrulus glandarius 
Vieil, — T.C.S.N. 


ÉTUDE SYSTÉMATIQUE 


Matériel breton examiné: 15 g'œ et 15 @ © en prove- 
nance de Plougasnou, de Fouesnant, de St-Jean-du- 
Doigt, de Plounérin, de Locqueffret, de Taulé, de St- 
Martin-des-Champs, de Plouégat-Guerrand, de St-Yvi 
(Finistère), de la forêt de Beffou (Côtes-du-Nord), et se 
décomposant en 1 gf et 5 $Q de janvier, 3 Q 9 de 
février, 3 G'o' et L 9 d'avril, 3 d'a’ et 4 9 9 de mai, 
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1 get 1 ® d'octobre, 4 go et 1 9 de novembre, 
3 d'a de décembre. 


Comme matériel de comparaison, nous avons examiné 
en provenance de nombreuses régions françaises, des Iles 
Britanniques, d'Allemagne, de Suède, d'Italie et de 


Hongrie, 72 g'a' et 57 9 9. 


La taille 
LONGUEUR DE L'AILE (en millimètres) 


15 g'o' du Finistère, soit 2 de 172 — 1 de 174 — 2 de 
175 — 1 de 176 — 2 de 177 — 2 de 178 — 5 de 180, 
donnant une moyenne de 177,6 avec un minimum de 172 
et un maximum de 180. 

15 9 © du Finistère, soit 1 de 165 — 1 de 167 — 1 de 
168 4 de 170 1 de 173 1 de 174 4 de 175 
2 de 178, donnant une moyenne de 172 avec un minimum 
de 165 et un maximum de 178. 


Notre imutériel de comparaison nous a donné: 

Pour 55 go (G: gl. glandarins), 180-189 (minima et 
maxima des auteurs: 178-187. — G. gl. rufitergum, 
173-185). 

Pour 40 99 (G. gl. glandarius), 178-193 (minima et 
Maxima ds auteurs 174-195. — G. gl. rufiterqum 170-188). 

Pour 2 go de la terra typica suédoise 181 et 184. 

Pour 1 Q de la terra typica suédoise 182. 

L'écart pour les oiseaux bretons est de 8 mm. pour les 
Go et de 13 mm. pour les 9 9. 

La longueur de l'aile de l'oiseau breton est, ainsi que le 
confirment les mensurations données ci-dessus, nettement 
inférieure à celle de l'aile de la race nominale, sa moyenne 
demeurant inférieure aux minima enregistrés pour cette 
dernière, Cette constatation, jointe à certains caractères 
différenciels de coloration, nous oblige à nommer la race 
bretonne. La petitesse de celle-ci frappe d'ailleurs immé- 
diatement, les spécimens en chair des races bretonne et 
nominale comparés entre eux accusant une infériorité de 
longueur totale de 4 à 6 centimètres pour la race brétonne. 
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LONGUEUR DE LA QUEUE 


15 Go du Finistère, soit 6 de 140 — 3 de 145 — 4 de 
150 — 2 de 155, donnant une moyenne de 145 avec un 
minimum de 140 et un maximum de 155 

15 QQ du Finistère, soit 1 de 138 — 5 de 140 — 6 de 
145 — 3 de 150, donnant une moyenne de 144 avec un 
minimum de 138 et un maximum de 150. 


Notre matériel de comparaison nous a donné: 

Pour 55 do (G. gl. glandarius), 142-157 (minima et 
maxima des auteurs 140-156). 

Pour 40 @ Q (G. gl. glandarius), 143-156. 

L'écart pour les oiseaux bretons est de 15 mm. pour 


les d'a ct de 12 im. pour les 9 9. 


LONGUEUR DU TARSE 


15 Go du Finistère, soit 2 de 34 — 6 de 35 — 1 de 36 

1 de 37 — 1 de 38 — 1 de 39 — 3 de 40, donnant une 
moyenne de 36 avec un minimum de 34 et un maximum 
de 40. 

15 @ © du Finistère, soit de 1 de 33 — 1 de 36 — 10 de 
37 — 3 de 38, donnant une moyenne de 37 avec un mini- 
mum de 33 et un maximum de 38. 


Notre matériel de comparaison nous a donné: 

Pour 55 go (G. gl. glandarius), 38-45 (minima et 
maxima des auteurs 39-45. — G. gl. rufitergum, 40-44). 

Pour 40 9 @ (G. gl. glandarius), 39-45. 

L'écart pour les oiseaux bretons est de 6 mm. pour 
les Go et de 5 mm. pour les Q 9. Le tarse de G. gl. ar- 
moricanus est nettement plus court que celui de l'espèce 
nominale moyenne demeurant inférieure aux minima 
enregistrés pour cette dernière. En ce qui concerne les 
9, les maxina demeurent inférieurs aux minima enre- 
gistrés pour l'espèce nominale. 


LONGUEUR ET FORME DU BEC 


15 go du Finistère, soit 1 de 22 — 3 de 25 — 4 de 26 
— 5 de 27 — 2 de 28, donnant une moyenne de £ 
uu minimum de 22 et un maximun de 28. 


Source 


MNHN. Paris 
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15 9 9 du Finistère, soit 2 de 23 — 2 de 24 — 8 de 25 
-— 2 de 26 — 1 de 27, donnant une moyenne de 25 avec un 
iminimum de 23 et un maximum de 27. 


Notre matériel de comparaison nous a donné : 

Pour 55 got (G. gl. glandarius}, 27-40 (minima et 
maxima des auteurs, 28-39. — G. gl. rufitergum, 29-35). 

Pour 40 Q ® (G. gl. glandarius) 28-40. 

L'écart pour les oiseaux bretons est de 6 mm. pour les 
d'a’ et de 4 mm. pour les Q 9. 

Le bec des g'o' et des @ © de G. gl. armoricanus est 
constamment inférieur dans ses moyennes et ses maxima 
aux minima enregistrés dans notre matériel de comparai- 
son ainsi que chez les auteurs. Ce caractère est d’ailleurs 
nettement perceptible à première vue et sans qu'il soit 
néc ire de recourir à de précises mensurations. 

Il n'y à rien à dire au sujet de la forme du bec des 
oiseaux bretons qui ressemble à celui des cimens de 
la race nominale, étant seulement réduit dans ses 
dimensions. 


Le poids 


12 Sœ et 16 9 9 pesés d'octobre à juin ont donné 
respectivement pour chaque sexe une moyenne de 
173 gr. 5 et de 168 gr. 7. On constate des différences de 
poids anormales en toutes saisons : Un g' du 24 novembre 
accuse 152 grammes, un autre du 29 décembre 185 gram- 
mes. Une différence encore plus accentuée est observée 
entre un ç' du 29 avril avec 195 grammes et un autre du 
12 mai avec 154 grammes seulement. Pour les 9 9, les 
écarts sont moindres durant l'automne et l’hiver (165 à 
180 grammes pour deux oiseaux des 2 et 20 janvier) et 
sont portés au maximum avec 149 et 193 grammes les 2 et 
10 mai. 

Nous ne pensons pas qu'il faille attribuer à l'embon- 
point ces différences appréciables de poids. L'oiseau ne 
prend que peu de graisse et, d'autre part, le contenu de 
l'estomac pesant 10 grammes environ n'influence pas le 
poids général dans de sensibles proportions. L'hypothèse 
de races différentes ne peut naturellement fournir une 
explication valable; nous avons mis d'ailleurs tous nos 
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soins à ne récolter que des sédentaires et, de toutes façons, 
la question ne saurait se poser pour les nidificateurs ré- 
coltés au mois de mai. Il conviendrait, pensons-nous, de 
rapporter cette différence à l’âge des sujets dont la crois- 
sance doit être lente et se prolonger sans doute deux à 
trois ans sans toutefois intéresser la reproduction qui 
s'effectue dès le premier printemps: 

Les go de mai, les plus légers comme les plus lourds, 
possédaient des testicules identiquement développés, mesu- 
rant respectivement 12 mm, et 12 mm. 5 (grand diamètre 
du testicule gauche) et les ® 9 du même mois couvaient 
leurs œufs et furent sacrifites au nid. 


La coloration 


La nouvelle race G. gl. armoricanus a les dessus, nuque, 
ianteau et dos jusqu'au croupion uniformément roux vif 
acajou chez les spécimens de printemps, le dos étant très 
légèrement lavé de grisâtre chez les spécimens d'automne 
et d'hiver; elle se différencie donc ainsi de la race nomi- 
nale dont les dessus sont d'un roux vineux plus sombre 
toujours largement lavés de gris dans leur moitié infé- 
rieure. La gorge, blanche chez glandarius, est roussâtre 
chez armoricanus qui a également les dessous plus uni- 
formément roux, avec les flancs chaudement colorés de 
la même teinte. La deuxième rémige secondaire est teintée 
@ quelques exceptions près ou le brun est dominant) de 
marron vif principalement sur les barbes internes comme 
chez les spécimens des races anglaises rufitérgum et hi- 
bernicu: 

Les spécimens bretons sont beaucoup plus rufitergum 
que les spécimens anglais porteurs d'un nom qu'on ne 
peut guère leur donner d’une façon certaine aue lorsqu'on 
connaît leur provenance. Il s'agit pour ces derniers de 
différences si peu sensibles, à peu près annihilées d'ailleurs 
par le jeu des variations individuelles, qu'il est impossible 
de faire une discrimination subspécifique si on ne possède 
pas de très grandes séries comparatives. Etant fort com- 
parables aux spécimens glandarius, ils se différencient 
donc dans la même mesure que ceux-ci des spécimens 
armoricanus dont il est aisé, ainsi qu'il se doit pour 


s 
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toute race vraiment valable, de les disting 
vue (1). 

Par le coloris de ses parties supérieures et ses dimen- 
sions réduites, G. gl. armoricanus constitue une excellente 
race géographique. 


ter à première 


ÉTUDE BIOLOGIQUE 


Le milieu. — Le Geai est un oiseau très répandu. Le 
biotope à caractère bocager de nombreux horizons bas- 
bretons lui convient particulièrement bien. Il aime les 
endroits frais et boisés et c'est dans les vallées qu'il paraît 
être le plus à son aise. Aussi loin que l'arbre accompagne 
le cours d'eau, il avance vers la « montagne » ou il 
s'approche de la mer. Dans la zone côtière du Nord, où 
l'arbre n'a pu s'établir sur les plateaux, on ne le voit que 
dans les vallées; dans la zone côtière du Sud, il approche, 
avec le bois, plus près de la mer. Absent sur les crêtes 
pelées de la « Montagne », il apparaît avec les premiers 
bocqueteaux. Dans la forêt, sa population est moins dense; 
aux massifs serrés, il préfè les bosquets, 
les arbres disséminés. Dans les bois de Conifères, il ne fait 


(1) Nous autorisant des unportantes manipulations de l'espèce dans 
ses multiples races auxquelles nous avons été fatalement astreints par 
notre présent travail sur l'oiseau breton, nous pensons pouvoir infir- 
mer les conclusions du docteur Kleiner en ce qui concerne les Geais 
français (ef. L'Oiseau el la R. F. O., n° 1, 1988, p. 149) qu'il assimile 


aux Geais italiens G. gl albipectus. Outre que l'on peut dire d’albi- 
pectus ce que nous venons d'écrire sur rufilergum relativement à la 
valeur de la race, il nous paraît bien impossible de constater, les 
variations individuelles aidant, laquelle des deux formes, 


italienne ou 
française, est le plus albipectus, de nombreux spécimens de la secoude 
l'étant davantage que bien d’autres de la première. Le Dr Kleiner a 
d'ailleurs, de son propre aveu, fondé ses conclusions sur un matériel 
trop restreint et l’on conviendra que l'examen de 3 spécimens italiens 
et de 7 spécimens françeis est insuffisant pour autoriser un boulever- 
sement. de nomenelature, étant donné surtont la similitude des oiseaux 
français et des oiseaux suédois continuateurs du type linnéen, 

Que l'on conserve, si l'on veut, albipectus (alors qu'il aurait été 
préférable, ainsi que l'a fait fort pertinemment Arrigoni degli Oddi 
dans son Ornithologia italiana et compte tenu de sa fragilité subspé- 
cifique, de noter simplement, sans nommer l'oiseau, sa tendance 
posséder des dessous plus pâles) mais que l'on conserve surtout glan- 
darius car ce sont les ciseaux italiens qui, parfois avec une poitrine 
et un ventre plus clairs, ainsi qu'il est d’ailleurs naturel, pourraient 
fort bien rentrer dans le giron de la race nominale, 
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que des apparitions sans lendemain; il aime mieux ceux 
de feuillus, chênes, hêtres, châtaigniers, qui lui fournis- 
sent durant l'automne et l'hiver une nourriture substan- 
bielle et variée, Le gland, qu'il sait découvrir presque toute 
l’année, est sa nourriture préférée. Le Chêne s'attache le 
Geai et c’est l'abondance de l'arbre qui détermine la den- 
sité de l'oiseau. 


L'association sociologique. -— lies formations que fré- 
quente le Geai conviennent à de nombreux oiseaux: Pi- 
geon ramier, Epervier, Pie, Corbeau corneille, Pic, Tro- 
glodyte, Accenteur, Rouge-gorge, Merle noir, Grive musi- 
cienne, Mésange (hormis en général la Mésange huppée), 
Grimpereau, Pinson, Bouvreuil, Fauvette des jardins, 
Fauvette à tête noire, Pouillot, Tourterelle, Pipit des ar- 
bres, Rossignol de muraille, Roitelet huppé, Sittelle, 
Gobe-mouche gris. 


Le cemportement. — A l'automne, les Geais, particu- 
lièrement les jeunes oiseaux, sont localement erratiques et 
leurs déplacements sont réglés par la recherche de leur 
nourriture. En quête de fruits sauvages ce sont surtout les 
Chênes qui les attirent et les retiennent. Si la fructifica- 
tion de l'un de ces arbres est reconnue convenable et abon- 
dante, il devient le rendez-vous des oiseaux d'alentour 
jusqu’à extinction de ses glands (1). 

Le Geai est turbulent, eriard, tapageur, et les rixes sont 
fréquentes dans le dôme des feuilles où ses petites tribus 
se réunissent. Alors beaucoup de glands tombent à terre 
qui seront retrouvés sur le sol quand viendra la disette. 
Au surplus, le Geai est une cause de la dissémination de 
cette graine. 

Aux sédentaires, les Geais de migration viennent s’ajou- 
ter et participer à cette manne en nombre extrêmement 
variable suivant les années. La migration est en effet régie 
en nombre et en temps par la plus où moins grande abon- 
dance des glands, base de la nourriture hivernale. Celle-ci 
épuisée, la migration reprend et peu d'oiseaux demeurent 
sur les lieux jusqu'au printemps. 


(1) Un Chêne bien situé a pu fournir en quelques journées d'au- 
tomne 42 Geais à un chasseur posté sous ses branches. 
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Les années d'abondantes fainées (1936 par exemple) 
attirent les oiseaux dans les Héêtraies, mais ne semblent 


avoir aucune action sur leurs déplacements. 

A la masse des migrateurs provenant des régions septen- 
trionales se joignent certains éléments de l'Est français 
qu'une même pénurie de nourriture entraîne dans le inou- 
vement. En dehors de cette importante migration d'Est 
cn Ouest, il s'en produit certaines années une autre de 
direction nord-sud constituée par de petites bandes de 
Geais anglais Garrulus glandarius rufitergum, que nous 
avons obéervées à plusieurs reprises venant de la mer et 
abordant en une partie dénudée de la côte nord finisté- 
tienne. 


Chaque fois, l'atterrissage l'ut identique, les oiseaux se 
posant en formations clairsemées sur les talus couverts 
de Ronces et de Prunelliers. La fatigue n'avait pas fait 
perdre à ces migrateurs leur naturel pétulant et criard; 
sans cesse en mouvement, mangeant de temps en temps 
quelques mûres, suivant toujours une direction sud, avan- 
çant par petits vols le Tong des talus, chaque individu cher- 
chant à ne pas perdre contact avec le gros de la bande qui 
continuait à gagner très vite vers l'intérieur. C'est tou- 
jours entre 7 et 8 heures que nous avons noté ces arrivées. 


L'amplitude de la migration est sensible à l’arrivée des 
oiseaux qui se dispersent aussitôt dans la région. On se 
rend compte alors momentanément d'une population plus 
dense, puis la dispersion s'opère sans ä-coup, les oiseaux 
continuent doucement leur erratisme, la diminution des 
fruits sauvages les incitant À pousser plus avant leurs pe- 
tits groupes. 

Le Geai breton sédentaire. Ses déplacements se ré- 
duisent à des mouvements locaux de peu d'étendue, eur 
« la terre de granit recouverte de Chènes » lui fournit 
toujours les glands en quantité suffisante. En général, les 
vieux couples se retrouvent aux mêmes endroits durant 
toute l'année à cette différence près que le cantonnement 
d'hiver a des limites un peu plus étendues. En bien des 
endroits, on rencontre des groupes de quelques individus 
trois, quatre, cinq, rarement plus. Jeunes? réunions tem- 
poraires de plusieurs couples? 

Aussi longtemps que ces oiseaux peuvent cueillir glands 
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et faînes, ils ne descendent que rarement au sol, si ce n'est 
pour s'emparer de quelque pomme de terre oubliée sur un 
champ après récolte ou se saisir de quelques insectes, En 
octobre-novembre, ils vont ainsi d'arbre en arbre, toujours 
tapageurs et criards; parfois l'un d'eux s’isole de la bande 
pour aller en paix ingérer, sans risque de rivalités, la proie 
qu'il porte au bec ou la déposer au creux d’une cachette 
selon la coutume de l'espèce. 

Curieux, inais aussi farouches, ils savent conserver leurs 
distances et se prévenir mutuellement par leurs cris désa- 
gréables d’une présence inopportune. Ce eri ils en sont 
fort prodigues quand la peur le leur fait pousser. C'est un 
crà aspiré, aigu dans le grave, sonore, répété et commun 
aux deux sexes. D'autre fois et plus fréquemment au prin- 
temps, ce cri a moins de sonorité, il est alors plus doux, 
plus grave et surtout plus trainant, en tous les cas fort 
dissemblable pour l'oreille et pouvant se traduire par des 
crää& qui constituent sans doute un cri d'appel des sexes. 

Lorsqu'en décembre les fruits sont devenus rares, les 
groupes se réduisent au couple ou au plus à trois ou quatre 
oiseaux qui alors descendent à terre à la recherche des 
glands tombés dans la mousse on les feuilles mortes. 
L'appétence pour ce fruit a développé un tel goût de sa 
recherche que, pendant presque toute l’année, on peut le 
trouver dans les estomaes. 

En cette saison parfois de petits groupes se reforment 
et se rassemblent encore sur les semis du voisinage. Il 
est juste de dire qu'à l'encontre des Pies et des Corbeaux, 
les Geais ne fréquentent que les semis en bordure de leur 
domaine sylvicole ou les emblavures qu'ils peuvent attein- 


dre en cheminant par petits vols au long des talus bois 
Jamais ils ne partent à la découverte loin de leurs canton- 
nements à travers la plaine dénudée. Leurs prélèvements 


s'en trouvent très localisés. A l'époque où les semis de- 
viennent inaccessibles, ils reprennent leurs habitudes à 
deux, trois, quatre individus et cela dure jusqu'en mars, 
inoment où les couples vont se former et disputer aux 
voisins leurs territoires. Les disputes entre mâles com- 
mencent alors durant lesquelles les cris inharmonieux ne 
sont pas ménagés. 

Comment croire qu'un oiseau qui possède un eri aussi 
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désagréable puisse fournir un chant aux modulations sub- 
tiles! Car le Geai mâle a un chant. Peu connu parce que 
très atténué, il ne s'entend qu'à peu de distance et Jor 
qu'on y prête attention. C'est une chanson douce et tendre 
dite à la seule femelle. Il faut surprendre l'oiseau installé 
à bonne exposition dans les branches basses en bordure 
du taillis pour saisir le murmure de ces modulations agréu- 
bles et surprenantes de F'auvette, 

Durant la période des amours, lorsqu'un couple reven- 
dique son droit à la place choisie, quand un mâle dispute 
à ses congénères entreprenants la femelle élue, le mélange 
de cris et de bribes de chant ne revêt plus le caractère 
de suavité de l’amoureux solo. Aux cra aigus où rauques 
poussés dans la poursuite à travers le taillis se mêlent 
durant les haltes des roulades de défi où la note dominante 
est un 6 riu sonore reparaissant souvent au milieu de 
phrases dont l'intonation rappelle l'Etourneau ou le crisse- 
ment grinçant d’un essieu. On connaît le don d'imitation 
du Geai pour certains cris, ses crôu crôu rauques de style 
Corneille où ses kräk kräk kräk du genre appel de la Pie. 

C’est toujours vers la fin de mars et en avril que nous 
entendons le chant, l’oiseau étant en cours de maturité 
sexuelle. Les testicules commencent à grossir dès la fin 
de l’année chez certains sujets (5 %& 5 gr. diam., testicule 
gauche, 29 décembre), le plus communément vers la fin 
de janvier. Au début d'avril nous avons trouvé 7 A 5 et 
11 Va; 19 a 5 en fin de ce mois et notre maximum 14 "à L 
le 5 mai. Lies organes génitaux sont de couleur crème 
allant jusqu'au crème beige, ou jaune paille allant au 
jaune brunâtre. 


La nidification. — Le Geai ne fait qu'une ponte nor- 
male dans les limites moyennes du 10 au 20 mai, Mâle 
et femelle travaillent à la construction du nid, édifié aussi 
bien sur des arbres isolés qu'au milieu de bosquets, dans 
l'épaisseur d'un taillis comme sur les arbustes d’un talus 
de bordure ou dans les Pommiers des vergers. On le 
trouve à des hauteurs variables, jamais aussi haut que 
celui des autres Corvidés. La moyenne est de 4 à 5 mètres 
sur les baliveaux des coupes et les arbres isolés des talus. 
Sur les arbres des bosquets, parcs, futaies, elle peut attein- 
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dre 6 à 7 mètres: dans les vergers et les taillis, elle 
n'excède pas 2 à 3 mètres et peut, en certains cas, ne pas 
dépasser 1 m. 50. Nous n'avons jamais trouvé le nid dans 
les peuplements purs de Conifères mais seulement là où 
la végétation est mixte; chônes, hêtres, ormes, bouleaux, 
pommiers, épines noires sont les arbres les plus recherchés. 

Suivant les cas, le nid sera fort bien dissimulé par du 
lierre grimpant à l'enfourchure de maîtresses branches 
où de branches secondaires, posé sur la tête de vieilles 
trognes de chênes ou entre leurs rejets, parfois il sera 
construit sans aucun souci de dissimulation lorsqu'il est 
placé par exemple sur les pommiers. On le trouve souvent 
sur le bouleau, posé très bas sur des branches horizon: 
tales ou fixé au tronc. 

Le nid est d'un modèle invariable et l'on y trouve tou- 
jours les mêmes matériaux : branchettes de bois et racines. 
La coupe uniquement composée de racines et radicelles 
repose sur un socle de branchettes ligneuses. Le volume 
et la composition du nid suffisent pour permettre de l’iden- 
tifier du premier coup d'œil. 


Quelques exemples pris au hasard : 


a) Taillis de noisetiers et chênes, 5 ans, en bordure de 
ruisseau. Nid dans un chêne à l’aisselle d’une branche 
morte et du trone, 1 m,. 50 du sol. 

Coupe: diam.: 113-193; prof.: 70. Poids: 130 gr.: 
32 gr. fines racines et radicelles; 98 gr. branchettes 
de bois. 


b) Coupe de taillis de l'hiver. Nid entre les branches 
maîtresses d’un baliveau de chêne entouré de lierre, 
4 mètres du sol. 

Coupe: diam.: 125-130; prof.: 53. Poids: 120 gr.: 
49 gr. fines racines et radicelles, une tige verte fanée de 
graminée; 71 gr. branchettes de bois. 

e) Bosquet de deux aulnes, trois chênes et deux bouleaux 
en bordure de ruisseau, nid contre le tronc d'un bouleau 
à l'intersection de branches, 3 mètres du sol. 

Coupe: diam, : 105-120. Poids: 176 gr. : 37 gr. fines 
racines et radicelles, quelques crins noirs et blancs dans 
la coupe; 139 gr. branchettes de bois, 
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De ces trois exemples choisis parmi beaucoup d'autres, 
il résulte que le poids des nids est surtout influencé par le 
poids des branchettes du soubassement, celui de la coupe 
étant plus constant. 

La ponte varie de 4 à 6 œufs dans les proportions 
respectives de 25, 56 et 19 %: celles de cinq œufs sont les 
plus normales. 

126 œufs mesurés ont donné des dimensions moyennes 
de 31,5 x 23,2 avec des variations du grand diamètre 
de 29,1 à 35,2 et de 21 à 24,3 pour le petit (1). 

Les œufs sont ovalo-globulaires. La couleur de fond des 
coquilles varie du bleu pâle au gris-verdâtre ou au beige- 
jaunâtre sale, caractérisant ainsi deux types d'œufs, un 
type pâle et un type foncé. l'andis que certaines pontes 
sont unicolores, le plus grand nombre sont composées 
d'œufs uniformément ponctués de taches brunes plus ou 
moins petites et serrées qui contribuent à les rendre plus 
ou moins clairs où foncés dans les deux tonalités de fond 
existantes. Certains œufs sont marqués de traits noirâtres 
sur le gros pôle qui sont fragiles et disparaissent au lavage. 


Le régime. Le petit nombre d'estomacs autopsiés 
— 31 seulement, mais bien répa sur fous les mois — 
nous à permis d'opérer des recherches suffisantes pour 
faire ressortir le caractère général du régime de l'oiseau. 

Comme tous les Corvidés, il est omnivore; mais si l'on 
en juge par nos analyses, il convient de ne pas trop géné- 
raliser. On peut noter une propension très accusée pour les 
matières végétales avec, en général, mélange de quelques 
insectes en toutes saisons. 

Ce n'est certes pas sans raison que l'espèce porte le nom 
de Geai glandivore on de Geai des chênes. Le gland forme 
le fond de son alimentation soit qu'il le cueille sur l'arbre 
ou le ramasse à terre dans le détritus des feuilles mortes, 
soit qu'il le prélève dans ses cachettes. Il est remplacé 
par des céréales en hiver où par d’autres amendes lorsqu'il 
devient à peu près introuvable en mai. 

En octobre et novembre, le tube digestif en peut conte- 
nir un chapelet (nous en avons compté jusqu'à huit) que 
l'oiseau régurgite dans ses cachettes, ou qu'il avale de 


(1) Moyenne des auteurs; 91,6 x 29, 
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nouveau après en avoir enlevé l'enveloppe. Beaucoup se 
perdent dans ces manipulations successives qui ne sont pas 
sans contribuer à la propagation du Chêne. 

Les châtaignes et les faînes ne sont pas très recherché 
malgré leur abondance dans certain bois. Les premières 
le sont cependant plus que les secondes que nous n'avons 
rencontrées que deux fois en janvier (2 et 28) mélangées 
aux glands. 

IDrois fois en mai, sur sept examens, nous avons trouvé 
des parties d'amendes dures indéterminées; ce qui laisse 
supposer qu'à partir de ce mois le gland est introuvable 
et ses réserves épuisées. 

Les dégâts que peut causer le Geai à nos céréales sont 
restreints et localisés aux semis bordant son domaine 
sylvicole où à ceux qu'il peut atteindre par des chemine- 
ments le long des talus boisés. 

Deux estomacs du 4 novembre nous ont donné 98 et 
14 graines d'avoine avec des fragments de glumes d'autres 
graines (plus des glands); 22 grains de blé dans un esto- 
mac du 30 novembre: deux autres du 29 décembre et du 
27 janvier sont remplis de ces grains, tandis qu'un autre 
du 14 décembre, bourré de glands, contient un seul grain 
de blé. Une bonne occasion fait jouer la loi du moindre 
effort. Le Geai sait profiter d’une céréale trouvée facile- 
ment, mais ne s'y adapte pas comme d'autres Corvidés 
et revient bientôt à ses goûts primi 

Certaines petites graines folles sont prises à l'occasion 
comme adjuvent : 22 petites graines jaunâtres indétermi- 
nées le 7 décembre et 7 gr. de Vicia le 14 décembre. 

On le sait baccivore, mais la Bretagne est peu produc- 
uits. Il mange beaucoup de cerises et d’autres 
fruits divers dans les jardins. Nous l'avons vu manger des 
mûres (Rubus) dans la cmmpagne sans pouvoir toutefois 
nous rendre compte des proportions ingérées. Nous avons 
compté 47 graines de ce fruit dans un estomac du 24 no- 
vembre qui contenait également des baies de Bryonia 
diviea représentées par 6 graines et un débris de peau. 

On ne se plaint pas des dégâts du Geai pour les pommes 
à cidre, alors que ceux du Merle n’échappent pas aux cul- 
tivateurs bretons. Nous avons trouvé cependant 3 pépins 
dans l'estomac d’un sujet tué dans un verger, L'observa- 
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tion laisse supposer que le fruit tombé n’est pas dédaigné, 
mais les prélèvements doivent être restreints. 

Le Geai ne déterre pas les pommes de terre comme le 
font les Corbeaux, mais il est courant de le voir un tuber- 
cule an bec après les arrachages. Par contre en Ba: 
Cornouaille où le maïs-fourrage est en honneur, il sai 
s'approprier la graine au moment de sa germination et 
dans cette même région de culture intensive du petit pois, 
ce sont des allées et venues incessantes de l'oiseau au mo- 
ment où les cosses sont presque mûres, 

Le régime est surtout végétal, mais en toutes saisons le 
Geai se nourrit également d'insectes, principalement de 
coléoptères. Nous en avons contrôlé des traces ou des 
débris dans la moitié des estomacs visités, soit 18 rencon- 
tres sur 36. 

En décembre, janvier et février, les insectes sont 
absents de 9 estomacs sur 12; ils appartiennent en majo- 
rité à de petites espèces, sauf un Géotrupe unique dans 
un estomac du 29 décembre et deux Hannetons (Melo- 
lontha vulgaris) dans un estomac du 5 mai. Aux coléop- 
tères se joignént: 3 larves (dont une très grosse à peau 
noire de 6 em.) et 6 Forficules (20 janvier); 2 gros Musci- 
des (5 avril) et une araignée (2 mai). Les mollusques sont 
dédaignés (an petit le 7 décembre). 

Les déprédations du Geai dans les nids de Passereaux 
sont bien connues; il gobe les œufs ou mange les petits et 
nos analyses n’en font pas mention parce qu'arrêtées trop 
précocement en saison. Il ne dédaigne pas non plus un 
oiseau blessé ou affaibli (barbules et os d'un petit passe- 
reau dans un estomac du 14 décembre). 

11 ne recherche pas spécialement les détritus de voirie 
et s'il fréquente, par exemple, les champs d'épandage, 
nous ne l'avons observé que très rarement en compagnie 
des très nombreux Corbeanx, Pies et Goélands qui s'y 
donnent rendez-vous. Il exploite toutefois les bouses ét 
les crottins et recherche les graviers dont la présence s'est 
vérifiée dans tous les estomacs. 

Très certainement moins nuisible que nos autres Cor- 
vidés, ses prélèvements de céréales et de fruits, son goût 
immodéré pour les œufs et les poussins font du Geai un 
oiseau parfaitement indésirable, (A suivre.) 
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LES OISEAUX DANS LA VENDÉE 
ET QUELQUES CANTONS LIMITROPHES 


par le Profr Dr G. GUÉRIN 


CHAPITRE IT 


(suite) 
V.— Liste des Oiseaux estivants nicheurs 
Lariformes 
LaRmÉSs 
1. Chlidenias niger niger (12) 1758. — Tu Guifette 


épouvantail. 


Oceupe le marais de fin mars à fin septembre. Elle y 
est surtout commune au printemps, à l'époque de la nidi- 
fication. Les colonies s'installent uniquement dans les 

ries inondées (communal de Triaize). L'été torride les 
paraître. Les jeunes, en petites troupes, progressent 
à la côte au début de septembre (1938). 

Dates : très jeunes poussins le 5 juin 1932; en juin 1924, 
nombreuses pontes de deux, trois et même quatre œufs 
incubés. Le 24 juillet 1928, bande de cinquante ad, et juv. 
au communal de l'Aiguillon. 
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2. Sterna albifrons albifrons Pallas 1764. — La Sterne 
naine. 
En patois: Hirondelle de mer. 


Séjourne en particulier — jamais en 
— aux alentours de l'embouchure du Lay d'avril au début 
d'octobre, Quelques ob: ions de sujets nicheurs irré- 
guliers en bordure de la baie de la Belle-Henriette (La 
Faut Mer). Il y à quelque trente ans, des points de 
nidification existaient aussi à la pointe d’Arçay. 

Dates : une ponte de trois œufs le 22 juillet 1931 sur un 
banc de petits galets. 

Captures : 12 mai, juillet, août, 11 septembre 1934. 


grand nombre 


Ardéiformes 
ARDÉIDÉS 


3. Ixobrÿchus minutus minutus (L.) 1758. — Le Butor 
blongios. 
En patois : Porcheron. 


D'avril à septembre; nicheur en petite colonie à la 
Sablière de l'Ile d'Elle avec quelques unités disséminées 
dans le marais. La sécheresse, en 1938, a amené des su- 
jets à séjourner dans la baie de la Belle-Henriette, dans 
une zone inondée à chaque marée (première quinzaine 
de septembre), 

Dates: captures le 1% mai 1937; le 3 août 1930. Le 
26 septembre 1926, un juv. portant encore des duvets à la 
nuque et au croupion est tué à l'Ile d'Elle après le départ 
des adultes. 


Charadriiformes 
CHARADRIIDÉS 
4. Charadrius alexandrinus slexandrinus Ti. 1758. — 


Le Gravelot à collier interrompu. 
En patois : Alouette de mer. 


Migrateur dès mars, puis de juillet à novembre mélangé 
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avec d'autres Gravelots et les Bécasseaux. De rares ni- 
cheurs sur la dune de la Belle-Henriette (mois de mai). 
Dates de captures : jusqu'au 26 septembre en 1935. 


5. Charadrius sp? — Un Gravelot. 

Note. — Nous notons ici, pour mémoire, l'observation 
de Plocq dans le marais d'Olonne d’un cas de nidification 
d'un Gravelot indéterminé (1). (Ch. hiatieula, Plocq 
dixit). 


6. Limosa limosa limosa (Li) 1758. — Ta Barge 
queue noire. 
En patoi 


Berge. 

Migratrice en avril-mai et de fin juillet à septembre. 
A donné des passages considérables au printemps 1938, 
Une observation d'un cas de nidification accidentelle en 
mai-juin 1938 dans le marais de Luçon à Triaize; au 
début de juin, les quatre juv. voletaient accompagnés des 
deux ad. En juillet, il ne subsistait plus qu'un ad. et un 
seul juv. (2). 


7. Philomachus pugnax pugnax (Li) 1758. — Lie Che- 
valier combattant. 


Migrateur en mars, en fin d'été, en octobre, ce dernier 


(1) Nous avons été heureux de constater que dans « l'Ornithologie 
de Basse-Bretagne », Lebeurier et Rapine, observateurs sur le terrain 
et non compilateurs, ont bien donné le petit Gravelot Charadrius 
dubius curonicus Gmelin comme de passage si accidentel qu'une seule 
capture authentique leur est connue en 38 ans. Disons, pour notre 
part, ne l'avoir jamais rencontré dans la baie de l'Aiguillon-sur-Mer 
depuis 19 ans. Seguin-Jerd, en 40 ans de surveillance des bourriches 
des commissionnaires en gibiers — surveillance ayant done porté sur 
des dizaines de milliers d’oiseaux — ne l’a jamais trouvé, (Et l'on 
sait que tout sujet douteux était soumis pur lui au Dr L. Bureau à 
ses passages annuels à l'Aiguillon). Rendons cette justice à M. Marcot 
qu'avec raison il ne l'a pas mentionné dans sa liste d'oiseaux du 
marais et de la baie après 14 ans d'observations. L'erreur de ceux 
qui prétendent tuer le petit Gravelot par douzaines chaque saison 
dans la baie tient à leur ignorance de la morphologie de Charadrius 
hiatieula hiaticula L. en livrée juv. Pourtant le seul critère de la 
longueur de l'aile est typique dans la discrimination des deux espèces, 
la long. maximum de l'aile du petit Gravelot atteignant pas le 
minimum (12,6) de celle du grand Gravelot. 


(2) Observation avec notre collègue, le Professeur Favreau da 
Luçon, 
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mouvement passant presque toujours inaperçu. Est devenu 
très commun en 1937 et en 1938 où des bandes de six à 
sept cents individus ont été observées au début du prin- 
temps (1) (M. Quinqueneau). beur au marais pendant 
ces deux années par suite de conditions spéciales de tem- 
pérature (surtout au communal de Triaize). 

Dates : poussin en duvet le 14 juin 1938 (2); le 90 octo- 
bre 1937, un sujet en première livrée. 


8. Himantopus himantopus himantopus (3) (1) 1758 
ÆEchasse blanche. 


Arrive en avril en faible quantité en certains points du 
marais où la plupart des sujets sont massacrés avant ou 
pendant la nidification. Une colonie se maintient dans la 
zone des marais salants d'Olonne. Près de l’Aiguillon-sur- 
Mer, deux points ont présenté un où deux nids par an 
jusqu'en 1938. (En avril de cette anne, le g' d’un dernier 
couple a été tué). 

Dates : 6 juin 1927, une quinzaine de nicheurs à Olonne: 
29 juillet 1929, un poussin esquisse un vol près de l' 
guillon: 8 juillet 1927, Plocq capture trois grands poussins 
à Olonne. 


9. Scolopax rusticola rusticola L;. 1758. — Ta Béc. 
des Bois. 
En patois : Begasse. 


Normalement migratrice et hivernale du 15 octobre au 
mois de mars. Les vents d'est en novembre amènent de 
forts passages. Un cas de nidification accidentelle observé 
en forêt de Mervent en fin avril 1934. Le 30 juin 1927, 
trois poussins hors du nid dans le bois de St-Maurice-la- 
Fougereuse (Deux-Sèvres, Bureau). 

(Ces sujets exceptionnels pourraient aussi bien être 
classés parmi les sédentaires nicheurs). 


(1) Alors que pendant la période écoulée Seguin-Jard recevait 
presque uniquement des oiseaux vivants pris la nuit au filet. 

(2) Capture de M. le Prof, Favreau qui avait déjà récolté un autre 
poussin en 1937 (publié sans indication d’origine) . 

(3) Comparés avec une bonne série de peaux de Tunisie, les ni- 


cheurs vendéens paraissent identiques. ; 
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BURHINIDÉ 


10. Burhinus œdicnemus œdicnemus (Li) 1758. — 
L'Œdicnème criard. 
En patois: Poule de guéret, Courlis de terr 


Arrive en plaine au plus tôt dans la deuxième quinzaine 
de mars, surtout en avril; y séjourne jusqu'en octobre, 
commensal de l'Outarde canepetière. Lies nicheurs sont 
en nombre réduit et localisés en quelques points de la 
plaine après avoir été communs jusque sur les dunes et 
dans les îles il y a trente ans. On trouve des pontes aussi 
bien en avril qu'en juillet (noter ici une variabilité consi- 
déruble dans la forme et la taille des œufs). 

Dates : arrivée le 23 murs 1926. Captures le 9 septem- 
bre 1926: le 26 septembre 1927; le 17 octobre 1937 dans 
les Deux-Sèvres, près de Niort, 


OTIDÉS 


11. Otis tetrax tetrax (1) Li. 1758. — L'Outarde cane- 
petière. 
En patois 


ère. 


: Cane ou pe 


Arrive fin mars-avril pour repartir fin septembre-fin 
octobre. L'espèce est en diminution brutale depuis une 
douzaine d'années. Le piégeage des gg sévit dans la 
plaine aussi bien de Fontenay à Niort que de Fontenay à 
Luçon. 

Dates: arrivée le 25 mars 1932. Poussin incapable de 
voler le 24 juillet 1928. Jeune ne faisant que de petits 
vols le 4 septembre (!) 1924. 


(1) Au sujet d'un cus ancien de nidification en Vendée de Otis 
tarda L. ayant fait l'objet d’une note en cette Revue, disons qu'il 
est impossible de s'y arrêter, quelle que soit la bonne foi de son 
auteur, pour les raisons suivantes: aucune identification scientifique 
ne fut faite, oiseaux en main; aucun d'eux ne fut naturalisé. Nous 
avons retrouvé un serviteur qui eut à s'occuper des juv. Il a précisé: 
« qu'on ne savait pas à ce moment quels étaient ces oiscaux; qu'ils 
avaient une grosse tête et qu'on leur faisait manger des sauterelles, 
ce dont ils moururent ». 
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Ralliférmes 
RALLIDÉS 


12. Crex crex crex (I) 1758. — Le Râle de genêts. 
Surnommé : roi de Cailles. 


Apparaît en mars très régulièrement et niche tôt. Les 
mois de septembre humides voient des passages copieux 
dans les herbages, tamarins, luzernes du bord de la mer 
(’Aiguillon-sur-Mer) ct dans les jeunes taillis de la Cha- 
rente-Inférieure. 

Dates de capture : le 31 mars 1926: 25 septembre 1934. 
Le 4 juillet 1936, un juv. encore incapable de voler (nichée 
de remplacement ?) 


13. Porzana pusilla intermedia Herm. 1804 — La 
Marouette de Baillon. 

Occupe certains points du marais d'avril à l'automne. 
Nicheur régulier dans les fossés encombrés de végétation 
(St-Michel-en-l'Herm. et zones voisines). 

Date : Poussin et adulte le 13 juin 1932. 


Galliformes 
PHASIANIDÉS 


14. Ceturnix coturnix coturnix (L.) 1758. — La Caille 
des blés. 

En patois: Cail. 

Chante en avril dès son arrivée; les ad. partent surtout 
en août-septembre, le mouvement des jeunes se poursui- 
vant en octobre. Nous avons observé une seule fois une 
nichée (sans ad.) hivernant jusqu'en mars (Charente- 
Inférieure). En diminution considérable, les nicheurs 
faisant parfois défaut sur de grandes étendues. La densité 
au départ est souvent plus forte au bord de la mer. 

Dates: arrivée le 24 avril 1929. Dernier chant: le 
15 août 1931, marais de Moricq. 
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Columbiformes 
COLUMBIDÉS 
15. Streptopelia turtur turtur (L.) 1758. — La Tourte- 


relle des bois. 
En patois 


Tourte. 


Arrivées enregistrées en 1929 du 20 avril au 25 mai. 
Hôte habituel du bocage ou de la gâtine, des bosquets et 
des pares. Les ad. partent dès le mois d'août, des jeunes 
pouvant rester jusqu'à la mi-octobre. Quelques oiseaux 
nichent au marais desséché aux alentours des villages; 
normalement dans le marais bois 

Dates: gros départ les 25-26 août 1931 au bord de la 
mer; un nid avec poussins, 20 juin 1995. 


Accipitriformes 


FALCONIDI 


16. Circus pygargus pygargus (L.) 1758. — Le Busard 
de Montagu. 


En patois : Cossarde. 


Se montre dès le mois d'avril; le rush des jeunes bat 
son plein en août-septembre pour se terminer en novembre. 
Pendant les années à Campagnols, surtout au marais 
desséché, leur nombre peut devenir considérable en fin 
d'été. Par température douce, quelques unités peuvent 
être rencontrées alors en hiver. Niche dans les ajoncs en 
massifs, surtout dans les zones humides, dans les taillis 
fourrés et aussi au marais. La forme nègre est commune 
en Vendée, même avec iris jaune (1). 

Dates de passage : le 18 avril 1937 à travers la plaine 
de Luçon; le 23 avril 1928. 


(1) N’a-t-on pas dit qu’il s'agissait là d’une livrée juv, ce qu’infirme 
cette coloration de l'iris? 
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17. Pernis apivorus (Li) 1758. — Ia Bondrée apivore. 

En patois: Cossarde (non différenciée de la Buse). 

Arrive assez tard et ne semble pas nicher avant la fin 
de juin, c'est-à-dire longtemps après la Buse commune. 
Les nicheurs dans notre zone de surveillance se réduisent 
à quelques unités d'ailleurs: deux nids connus en forêt 
de Mervent; un troisième dans la bocage. Ponte toujours 
réduite ici à un seul œuf. La migration en septembre est 
toujours sensible même à la côte (La Faute-s-Mer, Pointe 
d’Arçay, 1938). Mélanisme et albinisme partiels com- 
muns, 

Dates: 23 juin 1921, une couveuse en place avec un seul 
œuf (1). Captures le 1° juillet 1923; 20 septembre 1930; 
24 août 1921 : un juv. hors du nid. 


18. Milvus milvus milvus (L.) 1758. — Le Milan royal. 

D'acquisition récente en qualité de nicheur. Est vu en 
Vendée dès le début de février, surtout en mars-avril, 
jusqu'en octobre et toujours en petit nombre sauf quand 
le vent d'est souffle longtemps en avril; de ce fait, le 
ge de 1938 fut particulièrement copieux dans le 
ais de l’Aïguillon, grossi d’ailleurs par la présence de 
nombreux Milans noirs. Un seul cas de nidification connu 
en bordure de la forêt de Mervent. 

Dates de captures: le 2 février 1929; 15 février 1932; 
9 octobre 1932 à Saint-Maurice-des-Noues. Observation 
d'un groupe de huit oiseaux le 25 octobre 1926; d’un 
couple en Charente-Tnférieure le 21 mars 1937 (Saujon). 


19. Circaëtus ferox gallicus J. F. Gmelin 1788. — Le 
Circaëte Jean-le-Blane. 


Extrêmement rare en Vendée et nous n'avons jamais 
suivi qu'un seul couple nichant en forêt de Mervent, du 
15 mai au 1° septembre 1920. À cette dernière date, le 
juv. suivait les ad. au vol, en livrée bien distincte. Existe 
en Charente-[nférieure près de la Côte. 


(1) La ponte tardive est en relation avec les exigences du régime 
spécial de l'oiseau, les colonies de Vespa ct Polistes n'étant en plein 
développement qu’au cours de la saison la plus chaude, De même la 
réduction de la ponte est fonction du nombre relativement restreint 
de ces colonies en Vendée, 
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Strigiformes 
BusonInés 


20. Otus scops scops (L.) 1758. Le Hibou petit-due. 
En patois: petite Chouette. 


Devient introuvable dans la zone de Fontenay-le- 
Comte après avoir niché pendant des années successivi 
jusque sur la place Viète de cette ville, aux abords des 
villages, même en plaine (Petosse) et dans les jeunes pins 
en semis de la dune (La Faute-sur-Mer). Peut se ren- 
contrer d'avril à septembre. 

Dates de captures: 15 mai 1922; 20 mai 1930. Nids 
dans des trous de marronniers et dans un vieux nid de 
Pie au bord de la mer. 


Piciformes 
PicIDÉS 


21. Jynx torquilla torquilla D. 1758. — Le Torcol 
fourmilier. 

En patois: Torcou. 

Arrive fin mars; chante d'avril à juin; disp: 
septembre-octobre. Affectionne pour nicher les trous 
d'arbres fruitiers dans les vergers où pullulent les fourmis. 
Un sujet bagué en Vendée repris à Besançon la même 
année. 

Dates: chante le 13 avril 1929; le 10 avril 1930; le 
14 juin 1937 au marais de Marans (peupliers). 


it en 


Cuculiformes 


Cu 


LIDÉS 


22, Cuculus canorus canorus Li. 1758. — Lie Coucou 


Arrive au plus tôt fin mars, les jeunes passant encore 
au cours du mois de septembre souvent très près du litto- 


6 
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ral (D. Nous avons trouvé des œufs de Coucou dans des 
nids de: Pipit, Rouge-gorge, Pie gr 
Rousserolle turdoïde. 

Dates du chant: le 25 mars 1929: 6 avril 1930: 
IL avril 1931; 3 avril 1933; 4 avril 1937 (2). 


‘che grise et surtout 


23. Clamator glandarius L. 1758. — Le Coucou geai. 


Nous donnons sous toute réserve les indications suivantes 
recueillies en juin 1921 à la ferme de la Girarderie, à 6 kilo- 
mètres de Fontenay-le-Comte, à la limite du bocage. Le fer- 
mier ayant souffert des dégâts causés par un couple de Cor- 
beaux corneilles nicheurs près de l'habitation, faisait grimper 
son berger à l'arbre dans l’intention de détruire la nichée. 
A son approche, une jeune Corneille s’envolait:; deux autres 
étaient capturées au nid, ainsi qu'un très jeune « Coucou » 
n'ayant presque pas de plumes. 

[Nous signalerons ici que des Oxylophes © ©, au moment de 
leur migration au travers de la Vendée, ont été trouvés dans 
un état de préparation sexuelle très avancé. C’est ainsi que 
le sujet tué le 8 mars 1937, près de l’Aiguillon, avait des 
éléments de la grappe ovarienne de la grosseur d’un gros 
pois. Un second sujet le 23 avril 1938, dans les tamarins de la 
pointe de l’Aiguillon, était poursuivi et houspillé par deux 
Pies nicheuses pour des motifs qu’il n’est pas téméraire 
d'imaginer. ] 


Coraciiformes 
CAPRIMULGIDÉS 
24. Caprimulgus europæus europæus L. 1758. — L'En- 


goulevent crépusculaire. 
En patois : Crapaud de bois. 


Assez commun d'avril à fin septembre, Nicheur en 
forêt de Mervent à des dates souvent tardives. Le 
$ août 1926, des poussins étaient encore au nid en cette 


(1) Nous rappelons la eurieuse adaptation d'un Epervier de la 
forêt de pins maritimes de La Faute-sur-Mer qui mangenit unique- 
ment des Coucous! (plumées et pelotes adressées à O. Uttendôrfer). 

(2) Des sujets en superbe livrée rousse (Cuculus hepatieus Latham) 
sont assez communs à l'extrême début dn printemps. Ils disparaissent 
eusuite, mais la coloration n'apparait pas dans la livrée juv. des 
oiseaux qui nous quittent en fin d'été. Elle doit done s'appliquer 
uniquement aux © au cours de la deuxième année de leur existence, 
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zone. Il existe parfois des différences de taille considérable 
entre les poussins d’une même nichée. 

Dates de captur 30 avril 1937, du 9 au 18 septem- 
bre 1928. 


UPUPIDÉS 


25. Upupa epops epops Li 1758. — La Huppe fasciée 

En patois: Puput. 

Arrive en Vendée aux environs qu 20 mors. Disparait 
presque toujours dans la première quinzaine de septembre 
au plus tard. Niche dans les « tétards » creux, les tas de 
pierres, digues, murailles, dans des habitations. L'espèce 
se raréfie. 

Dates du 1* chant: le 20 mars 1926, 1937, 1938; 
28 mars 19 25 m 1932; IL avril 1931. 


Micropodiformes 
MIiCROPODIDÉS 


26. Micropus apus apus [2 1758. — Le Martinet noir. 

Apparaît surtout au cours de la deuxième quinzaine 
d'avril et part dès le 25 juillet, le gros des migrateurs 
attendant la première semaine d'août. Conserve on aug- 
mente ses effectifs dans toutes les villes où Hirondelles 
de fenêtre et de cheminée sont en voie de régression très 
marquée. 

Dates des arrivées: 12 avril 1932, 
9 avril 1938, 25 avril 1927, 18 avril 1928. 

Le 8 septembre 1935, à la Faute-sur-Mer, un i 
vers l'est, tête au vent. Une ponte de quatre œufs 
le 12 juin 1932. 


avril 1930, 


lé vole 
incubés 


Passeriformes 


HARUNDINT 


27. Delichon urbica urbica (1) 1758. — L'Hirondelle 
de fenêtre. 


En patois: qualifiée d'oiseau du Bon Dieu comme la 
suivante. 


Source 


MNHN. Paris 
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Arrive en Vendée après l'Hirondelle de cheminée au dé- 
but d'avril, très rarement avant, mais souvent au cours de 
li deuxième quinzaine par temps défavorable. Repart en 
septembre avec parfois des retardataires au début d’octo- 
bre. En diminution considérable dans la région de Fon- 
tenay-le-Comte où les zones à nids sont désertées. Sou- 
vent ne pond pas avant juin. Il s’en suit que des petits 
(nichées de remplacement) peuvent être encore inaptes 
üu vol à l'époque des grands départs. [Le 7 octo- 
bre 1927, une ® seule nourrissait une nichée dans une rue 
de Fontenay !] 

Dates d'arrivées : 4 avril 1926, 28 avril 1928, 27 av 
1930, 21 mars 1938. 


28. Hirundo rustica rustica (12) 1758. — L'Hirondelle 
de cheminée. 


De la mi-mar 


— presque toujours deuxième quinzaine 


— à la fin de la première quinzaine d'octobre, le mois de 
septembre enregistrant le gros des dépe doublés, à la 


côte, de celui des Cotyles riveraines. En voie de diminu- 
tion depuis un demi-siècle (observation de sept nids an- 
ciens superposés en ligne verticale au-dessus d'une pierre 
saillante d'une étable (Charente-Inférieure). 

Dates d'arrivées : 22 mars 1922, 17 mars 1926, 24 mars 
1931, 12 mars 1932 (ruisseaux gelés et neige), 15 mars 
1935. Le 7 octobre 1929, des groupes d'Hirondelles re- 
montent au nord, vent debout. 


MUSCICAPIDÉS 


1 

29. Muscicapa striata striata (Pallas) 1764. — Lie Gobe- 
mouche gris. 

En patois: Grasset. 

Arrive surtout en mai. Migration sensible à la côte en 
septembre. Nicheur dans les parcs, les châtaigniers du 
bocage, contre une habitation. 

Dates : couveuse le 3 juin 1937 dans une rue de Fonte- 
nay-le-Comte, dans un lierre encadrant un portail. Le 
29 juin 1937, un Choucas tiré au fusil laisse tomber un 
Gobe-mouche juv., sa capture (Pare de Fontenay). 
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TurDDÉS 


30. Saxicola rubetra rubetra (L.) 1758. — Le Traquet 
tarier. 
En patois: Traquet. 


De la mi-avril à la fin de septembre au moins et très 
commun au marais à cette dernière époque de la migra- 
tion. Nicheur dans les prairies du marais desséché, mais 
jamais observé en cette qualité dans la plaine calcaire ba- 
thonienne. 

Dates: arrivée et capture le 17 avril 1937. Nid avec 
poussins le 13 juin 1937, marais de Marans. Le 14 juin 
1937, juv. commençant à voleter, marais de Triaize. 


31. Œnanthe œnanthe œranthe L. 1758. — Le Traquet 
motteux. 
En patois: Cul-blanc. 


Du début de murs à octobre (1), avec des mouvements 
de migration très faciles à contrôler en bordure de la mer 
(digue de l'Aiguillon). Le nombre de nidificateurs paraît 
en régression dans la plaine. 

Dates : arrivées le 12 avril 1922, 14 avail 1927. Un nid 
le 16 mai 1924 à la pointe de l'Aiguillon étrangement logé 
dans un bidon de pétrole échoué sur la dune! (Musée de 
Fontenay-le-Comte). 


32. Luscinia megarhyncha megarhyncha Brehm 1831. 
— Le Rossignol harmonieux. 


Certains sujets semblent arriver à date fixe (début 
d'avril). Départ des ad. dès le mois d'août. Peu de 
jeunes en septembre. La faiblesse du chiffre de ces der- 
niers en tout temps tient sans doute pour beaucoup à 


(1) En réalité, le mouvement de migration de la forme œnanthe se 
fait en uoût-début de septembre; les Traquets groënlandais suivent 
ensuite, mais avant la fin de septembre, c'est-à-dire plus tôt que ne 
le suppose Salomonsen, Quant à la forme schiæleri, personne encore 
n'a pu fixer son passage en Bretagne ét dans le Sud-Ouest et nous 
ne l'avons pas encore trouvée en Vendée, quelque probable que soit 
sa venue, 
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l'instinct inexplicable qui les pousse à quitter le nid alors 
qu'ils sont incapables de voler, 

Dates: arrivées en Vendée: 6 avril 1922, 8 avril 1928, 
11 avril 1937. Le 15 juin 1930, un nid contre un treillag 
exposé au nord avec poussins moyens (le @ chante à 
cinquante mètres de là). 


33. Luscinia suecica namnetum N. Mayaud 1 
La Gorge-bleue à miroir vendéenne. 


4, — 


Les mâles précèdent les femelles et arrivent dès le 
15 murs; c'est cette observation qui rend leur € pbure si 
aisée. Tls partent aussi les premiers en août; jusqu'au 
T août en 1938, on pt trouver des Q nourrissant des juy. 
en première livrée, Les g‘g si communs à la limite du 
marais, au bord de la mer, dès le début de septembre sont 
invariablement des sujets nordiques des formes cyanecula 
À aile longue et suecica à tache rousse. Nids communs dans 
les zones saumâtres où dominent les rejets de T'amarix où 
sur les pentes des « ruissons » à végétation retombante. 

Dates: 26 avril 1924, une ponte de six œufs: 25 août 
1934, capburé d'un sujet en livrée ju T août 1938, 
jeunes également en première livrée; 26 avril 1938, un 
nid terminé à l'extrémité d'un couloir de plus de soixante 
centimètres de long (1). 


SYLVIIDÉS 


%4. Locustella nœvia nœvia (Boddaert) 1783. — La Lo- 
custelle tachetée. 


Introuvable dans les secteurs qui nous sont familiers en 
Vendée. Elle est commune dans tous les cas durant tout 
le mois de septembre le long de la côte en Charente-Infé- 
rieure, de passage dans les cultures. Elle y nicherait, 


35. Locustella luscinioides luscinioides Savigny 1814. — 
La Locustelle luscinioide. 


D'avril à septembre, paraît, pour la Vendée, être étroi- 


(1) Couloir situé naturellement à ferre. Si nous insistons, c’est 
qu'il a été dit que la Gorge-bleue ne nichait pas dans cette situation, 
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tement localisée et rare dans les marais d'Olonne. Nidi- 
fication en ce point (Ploeq). 


36. Acrecephalus schœnobaenus schœnobaenus (L.) 
1758. — La Rousserolle des phragmites (1). 


Commune au marais d'avril-mai à octobre partout où 
les grands fossés et les canaux lui offrent les jones qu'elle 
affectionne et où elle niche. 

Dates : arrivée le 21 avril 1938 dans les tamarins de la 
Pointe de l'Aiguillon; juv. hors du nid mais voletant à 
peine le 14 juin 1938 à St-Michel-enl'Herm; le 8 juin 
1934, une jeune se tue au phare de la Tranche. 


37. Acrocephalus arundinaceus arundinaceus (L.) 1758. 
— La Rousserolle turdoïde. 
Surnommée : Fauveite des roseaux. 


D'avril à septembre dans les massifs étendus de joncs 
(La Sablière de l'Ile d'Elle) où elle est en butte au pa 
sitisme du Coucou; en somme, assez peu répandue dans 
le marais proprement dit, surtout desséché. Les étangs 
aux lui conviennent mieux. Paraît en diminution. 
30 mai 1932, une ponte avec œuf de Coucou; 
3 juin 1937, une ponte de trois œufs. 


à nm 


38. Sylvia communis communis Latham 1787. — Ta 
Fauvette grisette. 

Commune partout de la fin de mars au début d'octobre 
avec rush en septembre. Nicheuse dans | es, les 
grandes herbes et jusqu'au ras du sol parfo 
(Entre l'Aiguillon-sur-Mer et Grues, 1937). 

Dat arrivée le 29 mars 1932, marais de Grues; le 
6 avril 1937, à Fontenay: 20 mai, Q couveuse; le 6 octo- 
bre 1938, sujets en migration à Fontenay. 


au marais. 


39. Sylvia borin borin Boddaert 1783. — La Fauvette 
des jardins. 


Moins répandue que la précédente d'avril au début de 


(1) C'est une erreur d'avoir donné Aerocephalus paludicola (Vieillat) 
comme nicheuse en Charente-Inférieure (Bonnet de Paillerets). 
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l'automne, surtout dans les zones où les ronciers sont 
dominés d'arbres. Recherche et trouve des baies dès son 
Laurus des par puis attaque les cerises en 
mai; les mûres et les baies d’if en juillet et août: les 

s-framboises et les baies de douce-amère en sep- 


tembre. 
Dates de captures : 17 avril 1927, 8 septembre 1924. Un 
nid au 2 mai. 


40. Sylvia hortensis hortensis Cimelin 1788. — La Fau- 
vette orphée. 


D'avril à fin septembre, extrêmement rare dans la 
plaine vendéenne et toute la région de Fontenay-le- 
Comte. Nicheuse assez commune dans les Deux-Sèvres. 
De passage régulier près du littoral en Charente-Infé- 
rieure, 

Date: une capture d'adulte le 10 juin 1931, 


41. Phylloscopus bonellii bonellii (Vieillot) 1819, — Te 
Pouillot de Bonelli. 


En patois: bec-figue comme les autres Pouillots. 
rive en avril et repasse en nombre dans la première 
quinzaine de septembre; mouvement très sensible en 
bordure de la mer (La Faute-su Mer) à cette dernière 
époque dans les haies de Tamarins. Nicheur dans les 
clairières à bruyères dé la forêt de Mervent dès le début 
de mai, 

Dates : 29 juillet, capture d'un g' en mue: 4 août, d'un 
juv.; 29 août 1936, of en migration. 


42. Phyllescopus sibilatrix sibilatrix (Bechst.) 1793, — 
Le Pouillot siffleur. 


On le voit apparaître fin avril, début de mai. Il repart 
dans la première quinzaine de septembre, Niche en forêt 
de Mervent dans lés grandes futaies assez claires, 

Date: capture d'un of ad. le 28 avril 1927, futaie de 
pins, 
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43. Hippolais polyglotta Vieillot 1817. — Le Contre- 
faisant à ailes cour! 


Séjourne du mois d'avril au mois de septembre, le mou- 
vement de départ chez les adultes pouvant se faire sentir 
dès la fin de juillet, avec maximum en août. Nicheur dans 
les haies-buissons dominées d'arbres, mais en nombre 
assez restreint. 

Dates: nid en mai 1924 à La Porte-de-l'Ile, en bor- 
dure du marais boisé. 

Captures: g' en migration, lignes d' rbres dans la 
plaine, le 30 juillet 1926; qf juv. à la pointe d'Arçay, 
dans des toufles de Carex, le 8 septembre 1938. 


44. Cettia cetti cetti Tem. 1920. — La Bouscarle de 
Cetti. 


Peu répandue de mars à novembre. Observée par nous 
4 la Sablière de l'Ile d'Rlle et près de la gare de Velluire 
pour la Vendée. Niche aussi au lae de Grandlieu. 

Date: une capture le 20 novembre 1924 à l'Ile d'Elle. 


45. Cisticela juncicis Tem. 1820. — Ta Cisticole d'Eu- 
rope. 


Espèce d'acqui nte, paraissant séjourner 
dans ses cantonnements d'élection de fin mars à septem- 
bre. La première observation de l'oiseau est de Christian 
Fjerdingstad, en face de l'île de -moutier, en août 1936, 
dans une zone à Jnula christmoides et Sueda fruticosa. 
Alerté nn an après par Plocq, nous n'avons aperçu deux 
ou trois sujets qu'au 15 septembre, à la veille de notre 
départ de la mer (1) (dans les vasières herbeuses de l’em- 
bouchure du Lay). Cette zone nous était parfaitement 
connue pour y avoir cherché plusieurs années de suite 
les Rousserolles des phragmites et aquatiques et nous 
pouvons affirmer qu'un oiseau au vol si ca actéristique 
que la Cisticole n'y existait pas. En partant, nous aler- 
tâmes à notre tour notre collègue Quinqueneau qui restait 


(1) Les oiseaux visiblement en migration étaient très sauvages et 
partaient à longue distance, L'un d'eux abattu dans ce milieu difficile 
ne put être retrouvé. 
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sur les lieux et qui, toujours en septembre, retrouva, en 
effet, deux oiseaux. En 1938, le même observateur pouvait 
enregistrer l’arrivée des Cisticoles le 29 mars à la Pointe 
d'Arçay et récoltait un gf pour notre Musée de Fontenay. 
Les arrivées se multipliaient ensuite rapidement le long 
de la Pointe de l'Aiguillon, puis sur tout le pourtour de 
la baie de l'Aiguillon aussi bien en Vendée qu'en Cha- 
rente-Inférieure (Esnandes). Deux autres sujets g' et 9 
étaient encore collectés les 16 et 17 avril. À cette date, 
nous allâmes passer quinze jours sur les lieux et la déci- 
sion était prise de ne plus tirer les oiseaux qui, visible- 
ment, S'accouplaient pour la nidification, On pouvait 
observer les Cisticoles transportant des toiles d'araignées ; 
luals cessant fout va et vient dès l'approche de l'observ 
teur, Des gœ isolés et bruyants indiquaient, par leur 
imimique, des Q Q déjà convenses. Des jeunes hors du 
nid et nourris par les parents furent, en effet, trouvés par 
Quinqueneau dans la première quinzaine de mai. Au 
15 septembre 1938, les Cisticoles étaient en nombre réduit 
et en migration, par exemple en face de la baie de la 
Belle-Henriette, le long des cultures (L). 


TiaxTmÉs 


46. Lanius collurio collurio 
écorcheur. 
En patoi 


+ — La Pie-Grièche 


Trejasse, Pie-bâtresse, 


Apparaît au plus tôt à la mi-avril, En septembre, on 
ne voit plus guère que des sujéts en livrée juvénile. Répan- 
due partout mais cependant en diminution très nette de- 
puis une dizaine d'années comme les autres Pies-Grièche 
Nicheuse dans les haies d'anbépines et quelques buissons 
de la plaine. 


(1) Nous assistons là à une de ces « pulsations » de l'espèce comme 
on en a déjà enregistré un exemple antérieurement dans notre Sud- 
Ouest: de Lastie Saint-Jal ayant constaté déjà la nidification de la 
Cisticole dans les Deux-Sèvres voisines, Il est donc à présumer que 
l'envahissement actuel sera d’une durée réduite, 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DU BAS-POITOU 251 


Dates des arrivées: 16 avril 1922, 17 avril 1924, 
3 mai 1926, 5 mai 1927 (1). 

Pontes : le 4 juillet 1922, 20 juin 1925, 7 juin 1937, tou- 
jours à faible hauteur (à noter le polychromisme des pontes 
vendéennes). 


47. Lanius mirer minor Gmelin 1788. — La Pie- 
Grièche à poitrine rose. 

En patois : Traquet-bat-aja 

Arrive après l'Ecorcheur, au début de mai et part aussi 
avant elle, fin août. Uniquement cantonnée le long des 
grandes routes nationales et départementales dans la tra- 
versée de la plaine vendéenne, Y était extrêmement ré- 
pandue jusqu'aux environs de 1927. Depuis, la chute des 
effectifs a été brutale et l'absence parfois même totale (2). 

Dates : captures le 28 mai 1924, 17 mai 1923. Un juv. 
hors du nid le 30 juillet 1925. Nid à Gnaphalium avec 
ponte au Musée de Fontenay. 


8, Pie-bâtresse. 


48. Lanius senator senater Li. 1758. — La Pie-grièche 
à tête rousse. 

En patois: Trejasse. 

Arrive au cours de la 2° quinzaine d'avril; seulement 
quelques jeunes encore à l'extrême fin de septembre (le 
1% octobre 1938). Nicheuse le long des grandes routes, 
mais parfois aussi dans les jardins de banlieue. Dans cette 
espèce, les effectifs sont restés plus stables. 

Dates: arrivées le 22 avril 1930, 22 avril 1937. Cinq 
poussins le 7 juin 1929. 


MOTACILLIDÉS 


49. Anthus trivialis trivialis ([.) 1758. — Le Pipit des 
arbres. 

En patois: Titi. 

D'avril à septembre, nicheur sur des remblais en bonne 


(1) On fera cette curieuse constatation qu'au fur et à mesure de la 
diminution des oiseaux, les dates d'arrivée sont de plus en plus 
tardives. 

(2) A côté de cette disparition, 1appeler que certains départements 
du Nord-Est ont, par contre, été envahis par la Pie-Grièche à poitrine 
rose, par exemple la Meurthe-et-Moselle en 1954 (Heim de Balsnc). 
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exposition dans la forêt de Mervent. Ne paraît pas extré- 
mement répandu. 

Date: 30 avril 1924, capture d'une © d'un couple en 
forêt. 


0. Anthus campestris campestris (T) 1758. — Te 
Pipit rousseline. 

Très commun sur la dune d'avril à septembre et jus- 
qu’en octobre, dans le voisinage de la baie de l’Aiguillon ; 
fréquente les îles et se rencontre aussi en plaine, Niche 
bien à Noirmoutier. 

Dates: capture d'un © ad. le 13 octobre 1923, plaine 
de St-Martin-de-Fraigneau: d’une ® juv. le 17 août 1934, 
dune de La Faute-sur-Mer, 


ATAUDIDÉS 


51. Calandrella cinerea brachydactyla (Leisler) 1814, — 
L'Alouette calandrelle. 
En patois: Alouette ratelle, 


Presque complètement localisée au bord immédiat de la 
mer sur les dunes anciennes où on la voit courir avec le 
Pipit rousseline, son commensal. S'y rencontre d'avril à 
octobre et y niche (bord du Lay, pointe d'Arçay). 

Dates : captures au 18 août et au 12 septembre de juv. 


Ortor1D 


52. Orielus eriolus oriolus (1) 1758.— Le Loriot jaune. 
En patois: Loriou, , 


De la mi-avril au début de septembre et assez clairsemé 
dans la plaine, Niche de préférence dans les grands arbres. 
Paraît manger bien moins de cerises que le dit la chanson. 
Les sujets en livrée parfaite sont assez rares, 

Dates: captures le 2 juin 1924, pare de Fontenay; le 
23 juin 1929, parc du château de St-Cyr-en-Talmondais: 
le 17 avril 1926, à l’Aiguillon-sur-Mer; le 13 juin 1937, un 
sujet nicheur dans un alignement de peupliers du marais 
de Marans, 
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53. Emberiza hortulana hortulana L:. 1758. — Le 


Bruant ortolan. 
En patois: Binetu. 


Arrive dans la 2° quinzaine d'avril ; en migration au 
mois de septembre jusqu'au bord de la mer. Commun dans 
la plaine calcaire où il niche à faible distance des aligne- 
ments d'arbres des grandes routes, parfois même dans la 
pelouse des bas-côtés. 

Dates : captures le 25 avril, 5 août 1924, le 13 mai 1926. 
Le 8 septembre 1938, un adulte perché sur des fils télé- 
graphiques à la Faute-sur-Mer. 


“ 


Par comparaison avec la Basse-Bretagne, nous trouvons 
une augmentation considérable du nombre des estivants 
nicheurs, le pourcentage en plus dépassant 76 en re- 
lation de cause avec celle des sédentaires nicheurs. Il eût 
été du plus haut intérêt de pouvoir également comparer les 
chiffres obtenus ici avec ceux du « Catalogue des Oiseaux 
de la Charente-Inférieure » de M. de B. de Paillerets. 
Mais le mode de présentation y est tel qu'il est souvent 
impossible de savoir si un oiseau donné, dans l'esprit de 
l’auteur, est ou n'est pas nicheur. Si le qualificatif de 
« sédentaire » doit impliquer aussi la qualité de nidifica- 
teur dans le cas par exemple du Grimpereau des jardins 
ou du Sansonnet, doit-on faire une interprétation identique 
quand il s'applique à l'Huitrier-pie, au Faucon émerillon, 
au Pic cendré, à l'Aigle botté? Nous dirons done seule- 
ment qu'il semble que notre liste compte environ 17 ni- 
cheurs de plus: le Traquet motteux, parfaitement nicheur 
pourtant en Charente-Inférieure; le Corbeau freux, les 
Hérons bihoreau, cendré, pourpré ; le Grèbe huppé, 
l'Echasse blanche, le Pipit maritime; des accidentels ou 
d'acquisition récente : la Barge à queue barrée (à recher- 
cher non loin de La Rochelle-Rochefort) ; le Bruant fou, 
le Hibou brachyote, les Canards morillon, souchet, pilet, 
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ce dernier nicheur accidentel près de La Rochelle ; le 
Chevalier combattant, le Courlis cendré, le Pigeon colom- 
bin, la Cisticole, nicheuse en Charente-Tnférieure au moins 
en 1938. 

Par contre nous nous refusons d'admettre ou ignorons 


la nidification à l'heure actuelle — quelquefois même la 
présence — d'une vingtaine d'espèces dans la portion de 


ce département englobée dans notre Bas-Poitou : la Rous- 
serolle aquatique, la Bergeronnette jaune, le Butor étoilé, 
le Chevalier guignette, la Corneille mantelée, le Crabier 
chevelu, le Faucon émerillon, la Guifette leucoptère, 
l'Aigle botté, la Mésange noire, la Panure À moustache, 
le Pic cendré, la Marouette ponctuée, la Rousserolle ver- 
derolle (possible), la Sterne hirondelle, le Traquet stapa- 
zin, l'Avocette à manteau, l'Huitrier-pie (?), le Grand 
Corbeau, 

Mais il faut accepter la nidification de la Marouette 
poussin (dans le sud du département). Notre observation 
de l'oiseau au début de juillet près de Saint-Michel-en- 
l'Herm en plumage très usé semble bien indiquer qu'il 
doit également nicher en Vendée. 


(A suivre.) 
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DE L'OUBANGUI-CHARI OCCIDENTAL 


(B: 


n supérieur de l'Ouham) 


par L. BLANCOU 


IT 


LISTE DES ESPÈCES 


(Suite) 


Strigiformes 

TYTONIDÉS 
55. Tyto alba affinis (Blyth). Effrave africaine. 
Baya: Divibidenné, 


Comme en Oubangui-Chari central, les Effrayes de 
l'Oubam-Pendé paraissent avoir une préférence pour les 
habitations humaines. Le 15 novembre 1932, le planton 
des bureaux administratifs, à Bozouwm, in'en apportai 
capturée la nuit sur le pigeonnier de la Circons 
grâce à des baguettes enduites de glu placées en éventail 
au bout d'une perche devant l'entrée des pigeons. L'oiseau 
était accusé de se nourrir de pigeonneaux et il faut avouer 
que ceux-ci disparaissaient régulièrement depuis quelque 
temps. Cependant, l'estomac du rapace incriminé ne conte- 
nait qu'un rat de brousse fraîchement tué. 

En septembre 1933, les boys me firent remarquer la 
présence d'un autre de ces oiseaux au-dessus des nattes 
formant le plafond de ma maison, présence signalée par ses 
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excréments. Cependant, je n'entendis jamais le bruit de 
l'Effraye elle-même, comme cela se produisait dans la 
Ouaka. 

Une seule fois, le 25 novembre 1932, vers 17 heures, j'ai 
aperçu un représentant de cette espèce en brousse : c'était 
dans un petit ravin ombreux vers le sommet de la monta- 
gne du village Pasom, dans un endroit également très fré- 
quenté par les Columba quinea, qu'il s’envola à quelque 
distance et sans avoir été spécialement dérangé. 


CRIGIDÉ 


Strix Woodfordi nuchalis (Sharpe). Hulotte de l'Ouest 
africain. 


Baya: Guédibidené ? 


Je suis maintenant à peu près certain que ce n'est pas 
cette espèce que j'ai vue et entendue la nuit sur les toits 
de Bambari, mais bien Bubo africanus cinerascens. 

Toutefois, le 7 décembre 1932, au milieu de la nuit, à 
Bozoum, le 12 octobre 1933, à 21 h. 30 dans le village de 
Baléné (route Bozoum-Paoua) et le 15 octobre 1933, vers 
5 h. 30 au même endroit, j'ai entendu un cri de rapace 
nocturné inconnu jusque là, qui n’était ni celui de B. lac- 
teus, ni d'Otus, ni de B. africanus, et qui pouvait appar- 
tenir à cette espèce. Lie 21 septembre 1933, à l’aube naï 
sante, sortant de la case de passage du village Boumbalou II 
(route Bozoum-Bangui), un Hibou partait du toit de la case 
et s'envolait en brousse que je ne pus identifier comme 
l’une des trois espèces précédentes. Mais je n'ai jamais 
obtenu de spécimen. A noter cependant que toutes ces ren- 
contres ont eu lieu en terrain boisé. 


56. Otus senegalensis senegalensis (Swains.). Petit Duc 
africain. 

Très abondant dans toute la subdivision, aussi bien en 
brousse que dans les lieux habités. J'ai noté que son cri 
résonnait presque uniquement par les nuits de lune ou, 
tout au moins, très claires. Plus les ténèbres étaient épais- 
ses et moins il y avait de chance de l'entendre. C'est ce 
qui explique, à mon avis, que, bien que l'ayant remarqué 
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quelquefois seulement de mai à septembre ne alors qu'il 
était très fréquent le reste de l'année, je ne l'ai pas noté 
une seule fois du 23 avril au 1% septembre 1933, au fort 
de la saison des pluies où, naturellement, le ciel est très 
souvent voilé. 

Le 7 janvier 1933, à 18 h. 45, au moment où venait de 
cesser ie rappel des Francolins de Schlegel que j'avais 
vainement tenté d'approcher depuis le coucher du soleil, je 
commençai à entendre le cri des Petits-dues. J'en fis 

d’abord partir un à dix mètres perché dans un petit arbre 
dans une plantation de sésame, puis je le rapprochai dans 
un autre arbre où il avait été se percher à 15 mètres plus 
loin. Il était un peu ventrioque car, me trouvant sous 
l'arbre qui le portait, le grelot profond de son cri me le 
faisait croire plus loin. Ne pouvant arriver à le distinguer, 
je finis par lancer une pierre dans le feuillage et, à mon 
grand étonnement, il partit de son perchoir à trois ou 
quatre mètres au-dessus de ma tête. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, À. 123-133. 


57. Glaucidium perlatum (Vieill.). Chevéchette perlée. 

Obtenue à Bozoum par Tessmann (A. 112) et, à Bouar, 
par Elbert. 

Je ne l'ai pas obtenue moi-même, mais le 8 juin 1933, 
au village du capita Guedoko (route Bozoum- Bossangoa, à 
42 kilomètres de Bozoum), et le 20 septembre 1933, au vil- 
lage Boguila (route Bozoum-Bangui), j'ai vu et entendu 
un petit rapace nocturne que je crois pouvoir identifier 
comme cette espèce, d’après les notes de Bannermann. 


58. Bubo africanus cinerascens Guer. Grand-duc cendré. 

Baya: Dirri. 

Ne paraît pas commun, mais entendu et vu quelquefois 
cependant, à Bozoum et le long de la route Bozoum- 
Bangui. J'en obtins un le 19 octobre 1932, au village Bo- 
danga, à l’aube, vers 5 h. 15, sur un couple. Mon exem- 
plaire avait les “ongles de deux serres de la patte gauche 
usés ou coupés antérieurement. L'estomac contenait un 
assez gros rat et des débris végétaux. 

Une autre fois, le 16 septembre 1933, sur la même route, 


ïè 
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au village Bekadiri, j'en vis partir un à 18 heures, d'un gros 
arbre surplombant la route à 20 mètres de moi à peine. 
Ayant observé son manège, j'en aperçus un second. Les 
deux oiseaux tantôt se perchaient sur des arbres, tantôt 
s’abattaient dans l'herbe épaisse. À deux reprises, ils me 
parurent littéralement plonger au vol dans le feuillage des 
arbres avant de se poser à terre. Peut-être chassaient-ils 
de petits oiseaux ? 


59. Bubo lacteus (lenun.). Grand-duc lactescent ou 
Grand-duc de Verreaux. 


Baya: Dirri. Karré: Fesoum. 


Une seule fois, j'ai vu et obtenu cet oiseau à Bozoum le 
19 juin 1932, Il se dénonça par son cri profond et lointain 
souvent répété dans un bois clair entre la route Bozouwn- 
Bocaranga et la Kouyali. Au moment où je commençais à 
le localiser et où mon boy Mamadou me disait qu'en aucun 
cas le rapace ne s'enfuirait, celui-ci s'envola d'un 
arbre. Je n'avais pu repérer son point d'atterrissage, n 
le vacarme produit par d'autres oiseaux me permit de le re- 
trouver. Le Grand-due s'était perché au-dessus du ruisseau 
mais il s'envola de nouveau à notre approche, poursuivi 
par ses ennemis. Trois fois de suite, le concert de ceux-ci 
uous permit de le rapprocher. 11 y avait à, mêlés dans une 
inême colère, des Touracos gris et surtout une douzaine 
de violets (P. leucolophus), des Coucals (Centropus sencga- 
lensis) et beaucoup d’autres espèces plus petites que je 
n'identifiai pas sur le moment. Lie rapace se posait chaque 
fois sur de grands arbres assez touffus et à une vingtaine de 
mètres du sol. Tes autres oiseaux tournaient autour et se 
posaient tout près, sans toutefois le toucher mais criant à 
qui mieux mieux. Certains paraissaient aller chercher du 
renfort et tous étaient peu préoccupés de notre approche. 
À chaque départ du Grand-due, ils s'écartaient, mais le 
suivaient et certains l'ayant perdu de vue étaient nette- 
ment guidés par les cris des autres. Le vol du Bubo était 
assez rapide et mou. Je le tirai enfin et il s'abattit en 
claquant du bec. A. 430; Q. 230. Les ongles des serres 
conservaient des poils de rongeurs. L'éstomac était vide 
(vers 9 li. 80) sauf quelques débris de rats. 
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Scotopelia Peli Peli Bp. Chouette pêcheuse d'Afrique. 


Je n'ai pas observé cet oiseau, mais un cri de rapace 
nocturne entendu un matin de la saison sèche 1932-1935, 
au-dessous du poste de Bozoum, en direction d'un terrain 
marécageux, correspondait bien à la description donnée 
par Belcher et par Bannerman d’après Fischer. 

D'autre part, mon camarade et ami, M. Hommel, des 
Services s de l'A. E. F., m'a dit avoir tué à Fort de 
Possel (sud de l'Oubangui-Chari central), où. de vastes 
marécages existent à côté du poste, un grand hibou de 
1m. G0 d'envergure dont l'estomac était rempli de gre- 
nouilles. J'ai tout lieu de croire qu'il s'agissait bien de 


cette espèc 

Un spécimen avait d'ailleurs été obtenu par la mission 
Chevalier en 1902 à la rivière Gribingui (Oubangui-Chart 
central) (1). 


Psittaciformes 
PSITTACIDÉS 


60. Poicephälus crassus (Sharpe). Perroquet Niam- 
nian. 
Baya: Kaniaka (onomatopée). Karré: Bahoro. 


Cette espèce est l’une des très rares qui paraissent jus- 
qu'ici localisées exclusivement dans la sous-région Z00l0- 
gique appelée «€ District de l'Oubangui-Ouellé »_ par 
Chapin et qui, par conséquent, permettent de la distin- 
guer des autres subdivisions ornithologiques éthiopienne: 
En effet, le Perroquet Niam-niam atteignant sans doute 
les lisières nord de la grande forêt au Sud, sur le 4° pa- 
rallèle environ, ne paraît pas dépasser au nord le 7° (2). 

Poicephalus crassus n’est certainement pas rare dans 
bassin supérieur de l'Ouham, mais il n'est pas facile à 
obtenir parce que très méfiant. Je tuai mon premier spé- 
cimen le 23 novembre 1932, à la mare de Dalia (route de 


(1) Ousrater, — Bulletin du Museum de Paris, 1904, p. 431. 

(2) J'en ai obtenu un spécimen le 12-1V-% à Fort-Crampel, mais 
jamais au nord du 7e parallèle où il paraît être remplacé par Poice- 
Dhalus Meyeri Meyéri. 
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Bozoum-Bocaranga, à 20 km. du poste). Ce matin-là, à 
6 h. 30, en quittant le village, j'apercevais presque tout de 
suite un couple de Perroquets traversant la route pour ailer 
à la mare. Arrivé à celle-ci j'en abattais immédiatement 
un faisant partie d'un couple et dont le conjoint ne voulut 
pas d’abord quitter la place. Je ne pus toutefois l'obtenir. 
Les Perroquets de cette espèce étaient nombreux dans les 
arbres grands et petits autour de la mare et ils criaient 
presque sax s, mon coup de fusil les ayant 
effrayés, ils ne tardèrent pas à s'envoler. Je guettai ensuite 
vainement un couple qui cria pendant près d'une demi- 
heure. Ghazi me dit que cet oiseau était commun dans la 
région, mais qu'on ne le trouvait que par couples ou pe- 
tites bandes. Mon spécimen mesurait: A. 170; Q. 80; 
B. 28. Son estomac contenait du mil broyé. Comme je 
l'avais tué à 6 h. 40, Ghazi me dit que cette nourriture 
avait été ingérée la veille. Le 26 novembre 1932, à la 
même mare, à la même heure, je tuai un autre spécimen 
dans les mêmes conditions que le précédent (A. 172, Q 88, 
B. 29, P. 185 gr. Estomac: graines d'arbre jaune pâle). 
Une fois identifiés, j'ai retrouvé ces oiseaux dans la vallée 
de l'Ouham au nord-est et à quelques kilomètres de 
Bozoum, dans la galerie forestière d'un petit marigot, le 
15 janvier 1933, au village du capita Guedoko (42 km. de 
Bozoum sur la route Bozoum-Bossangoa), les 8 et 9 juin 
1933, soir et matin, où il y avait un passage régulier 
orienté pour quelques-uns sud-nord, mais pour la majorité 
nord-sud et par couples toujours, au village du capita Folaï 
sur la même route, le 14 juin 1933 et à de nombreuses 
reprises encore d'août à octobre 1933, soit autour de Bo- 
zoum, soit sur la route Bozoum-Bangui, soit en brousse 
entre les routes Bozoum-Paoua et Bozoum-Bocaranga, 
soit encore sur celle-ci. Chose bizarre pourtant, revenu à 
la mure de Dalia le 16 octobre 1933, j'en entendis crier à 
quatre ou cinq reprises, mais je n'en vis pas un seul. J'en 
obtins encore un couple le 23 juillet 1933, après une 
approche très difficile dans une petite galerie forestière 
marécageuse, près de la Kouyali à Bozoum et du même 
coup de feu, tellement ces deux oiseaux étaient serrés sur 
la même branche. A. 161 et 163. Q. 80 et 69. B. 26 et 25. 
T. 12 et 15. Ces deux exemplaires, quoique bien préparés, 


Source : MNHN. Paris 


ÉTUDE DES OISEAUX DE L'OUBANGUI-CHARI 261 


s'abimèrent par suite de l'humidité et ne purent être 
conservés. 

Au total et de l'ensemble de mes notes, il m’a semblé 
que l'espèce se rencontrait surtout en région de forêt mon- 
tagneuse ou qu'elle était tout aû moins attirée vers les 
montagnes par les grands arbres pour y chercher sa nour- 
riture et un abri. D'autre part il y a probablement des 
migrations locales comme pour les Pigeons verts. Enfin, 
ces Perroquets, comme beaucoup d'autres, vont par couples 
et sont très attachés l’un à l’autre en cas de malheur pour 
l'un d'eux. Leurs cris, très « acides » et piailleurs, chan- 
gent de ton lorsque les oiseaux aperçoivent quelque danger 
à proximité. Ils les poussent continuellement au vol ou 
perchés. Comme les Pigeons verts et quoique beaucoup 
plus méfiants ils préfèrent quelquefois rester silencieux 
et immobiles dans les feuillages que de s'enfuir s'ils se 
sentent découverts (peut-être pour ne pas abandonner un 
bon repas). La saison d'amour paraît être le milieu des 
pluies août-septembre. En résumé, leur mode de vie ne 
paraît nullement différer de celui des autres Poicephalus 
de l'Ouest-africain. Lorsqu'ils sont seulement blessés, ils 
se défendent vaillamment avec leur bec en pinçant les 
doigts de leurs capteurs. J'ai noté aussi que, comparative- 
ment aux autres oiseaux leurs blessures saignaient abon- 
damment, ce qui rendait la préparation de la peau ma- 
laisée après un transport un peu long du corps à travers 
la brousse. 

La teinte plus ou moins jaune des joues me paraît être 
une affaire de variation individuelle. Chez le couple obtenu 
le 23 juillet 1933, elle était très accentuée chez l'un des 
sujets, presque inexistante chez l’autre. 

Obtenu dans l'Ouham par Tessmann, dans la Sangha 
par Elbert et sur la Nana Barya (région de Paoua) par 
Houy. 


61. Psittacula Krameri Krameri (Scop.). Perruche à 
collier. 


Baya: Kania. Banda: Tamanguéré. 


Le 21 août 1932, Ghazi m'en montra une qui paraissait 
donner la becquée à des petits dans un tronc d'arbre creux, 
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dans les plantations du chef Nakouine, près de Bozoum. 
A la jumelle, je l’identifiai parfaitement. J'en avais déjà 
aperçu quelques-unes au vol auparavant, mais je ne pus 
tirer celle-là qui paraissait très sauvage, J'en aperçus aussi 
le 15 septembre 1932 sur la route Bozoum-Bossangoa et 
le 18 octobre 1932 sur la route Bozoum-Bangui, sous 
la pluie ; j'en poursuivis vainement et successivement 
plusieurs dans les plantations de coton des villages 
Bozangui et Bossembélé. J'en ai vu aussi quelques autres 
sur d'autres points de la subdivision, mais elles m'ont 
paru beaucoup moins communes que les P. crassus. 

L'interprète banda Djikini, qui m'accompagnait le 
18 octobre 1932, me donna à cette occasion leur nom 
banda. (Je l'avais déjà appris à Tppy, mais sans savoir à 
quel oiseau il s’appliquait). 11 me dit 
blaient à des Perroquets » (sic), qu'elles nichaient toujours 
dans le tronc des grands arbres lisses et quelquefois dans 
les kapokiers dont les épines gênaient les dénicheurs 
qu’elles garnissaient leurs nids de kapok et qu'il en existait 
deux espèces appelées toutes deux du même nom par les 
Banda, celle-ci de savane et une autre de forêt, plus 
grande. Je n’ai pu comprendre ce qu'il voulait désigner 
par là, peut-être P. crass 


qu’ « elles ressem- 


Us. 


62. Agapornis pullaria pullaria (1:.). Inséparable à tête 
rouge. 
Baya: Kania. 


Obtenu par Tessmann dans l'Ouham, par Elbert, à 
l'Ouham, et Bouar. (A. 90-91). 

Je n’en ai jamais vu à Bozoum, mais Ghazi me dit 
qu'il les reconnaissait parfaitement sur la gravure de 
Bannermann et qu'elles existaient dans sa plantation de 
manioc, moins nomades et farouches que les grosses 
espèces. 


Cuculiformes 
MUSOPHAGIDÉS 


63. Turacus leucolophus (Heugl.), Touraco à huppe 
blanche, 


Bay: Koa (onomatopée), 


Source : MNHN. Paris 
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rois : Bozoum, 15 mai 1932, 27 août 1932, 19 novembre 
1933 

Un: route Bozoum-Bangui, 22 septembre 1933. 

A. 165-180, Q. 1 00, B. 25, D. 37-38, Li. 390, 
P. 200-250 gr. 

Mrès commun partout et en toute 
évidemment avant fout les galeries forestières. Traverse 
souvent les routes au vol. Estomacs: deux vides, un 
contenant deux g fruits noirs comestibles d'arbust 
l'autre de petites graines plates, marron clair. 

Le 17 septembre 1933, je tirai sans succès sur la route 
de Bozoum-Bangui, dans une galerie forestière, un Touraco 
que je ne reconnus pas pour cette espèce et que je crois 
T. persa Zenkeri, Daba me confirma dans cette idée en 
lui attribuant un nom spécial : Noëdolé, « l'oiseau des 
blessures », parce que, me dit-il, celui qui le tue ou 
seulement ramasse ses plumes pour s'en parer, sera ble: 
par la suite s’il ne l’a déjà été, Il le distinguait de Koa, 
mais Ghazi me dit que c'était un seul et même oiseau. La 
présence de T. persa dans les galeries forestières de la 
région n'aurait rien d'invraisemblable, 11 n'y à pourtant 
jamais été obtenu et je ne pense pas qu'il y existe, T!. leu- 
colophus, au contraire, avait été obtenu à l'Ouham par 
'essmann et, à Bouar, par Elber 


aison, mais habite 


64. Musophaga Rossæ savannicela Grote. Touraco violet 
ou Touraco masqué. 

Obtenu à l'Ouham (Bouala) et à Bouar par Klbert, 
c'est-h-dire sur le plateau où se trouvent les sources de 
l'Ouham et de la Sanga. Je n'ai malheureusement pu 
collecter dans la région, mais je pense que cette espèce à 
dû y parvenir en suivant le cours et la galerie forestière 
de la Haute-Sangha (rivière Nana), car je ne l'ai jamais 
observée dans la subdivision de Bozoum, le long de 
l'Onham et de ses affluents. 


65. Corythæola cristata (Mearns). Grand Touraco bleu 
ou Touraco géant. 
Baya: Kouloungou. 


Je n'ai jamais vu cette espèce dans le bassin, mais 


Source : MNHN. Paris 
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d’après Djikini, elle existerait dans les galeries forestières 
tout à fait au sud de la subdivision. 

Le nom baya voudrait dire : « Crie au-dessus des forêts 
à sources » (?) 


66. Crinifer piscator obscuratus Grote. Touraco gris. 
Baya: Kohoko où Kolonko (Onomatopée). 

Karré: Korongolo ? 

Deux : Bozoum, 14 mai 1932, 11 décembre 1932. 


À. 295, Q. 245, B. 30, M. 40, P. 360 gr. (celui du 
11 décembre 1932). 


La sous-espèce obscuratus à été décrite de Bozoum par 
Grote (Orn. Monatsber, 1923, p. 3), mais elle est consi- 
dérée comme douteuse par Bannermann et Friedmann. 

Aussi commun que le Touraco à huppe blanche mais 
moins localisé que lui aux guleries forestières. Je les ai 
peu observés toutefois sur des arbustes ou des buissons 
comme dans la Ouaka, mais plutôt à des hauteurs 
moyennes et pointant assez souvent leurs têtes dans le 
feuillage au sommet des arbres. Je les y ai trouvés aussi 
beaucoup plus sauvages. Ils sont très souvent en bandes 
tandis que T. leucolophus se rencontre plutôt seul ou par 
couples. 

Estomac: graines noires d'arbres, tout petits insectes. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


CucurmÉs 


67. Cuculus canorus gularis Siephens. Coucou africain. 
Baya: Kororôn. 


ÆEntendu très souvent mais vu rarement entre le 
15 janvier et le 24 mai 1933, presque toujours en pleine 
brousse mais aux environs du poste de Bozoum, une seule 
fois sur la route Bozoum-Bossangoa, près de l'Ouham., 
En 1932, fait assez curieux, je ne l'avais noté qu'une 
seule fois, le 1* mai 1932, dans les céaras du poste l'après- 
midi, en train de chanter, et je le manquai d’ailleurs. 


Source - MNHN. Paris 
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Le 2 novembre 1933, j'en tuai un en train de chanter 
dans la vallée de l’Ouham, près de Bozoum,. A. 220, 
D 180B M9 ET P. 105 gr. Estomac: sauterelles et 
poils de chenilles. 

Le 12 octobre 1933, j'en obtins un autre exemplaire 
dans une plantation du village Baloua, route Bozoum- 
Paoua. Il était perché vers 18 h. 10, silencieux sur un 
petit tronc coupé à hauteur d'homme. C'était un immature 
A, 295, Q. 195, B. 20, T. 22, L. 360 et dont la race était 
bien difficile à déterminer. Envoyé au Muséum de Paris, 
M. Berlioz ne crut pas pouvoir se prononcer à son sujet. 
L'estomac était bourré de chenilles. 

11 me paraît amusant de noter, comme suite à une 
observation du même genre faite à Ippy, que Daba et 
Ghazi et mon boy Mamadou déclarérent que le premier 
de ces oiseaux était un épervier (Tourkou). Pour le second, 
il y eut divergence, Daba le prenant pour un Engoulevent, 
Ghazi pour un Hibou et Mamadou toujours pour nn 
Epervier… 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


68. Cuculus clamosus gabonensis Lafesn. Coucou criard. 


Obtenu à Bozoum et dans la Sangha par Tessmann. 
Je ne l'ai jamais va moi-même mais ayant identifié son 
cri par la suite à Ndélé (nord de l'Oubangui-Chari cen- 
tral), je suis certain maintenant de son existence à la fois 
à Bozown et dans la Ouaka. Cependant, à Ndélé tout au 
moins, c’est la sous-espèce typique que l’on rencontre. 


G9. Clamator cafer (Licht.). Coucou de Caffrerie, 

Obtenu à Bozoum par Lessmann. Je ne crois l'avoir vu 
qu'une seule fois, le 22 novembre 1932, l'après-midi, à la 
mare de Dalin, venu se percher sur un arbre à quelque 
distance de moi, silencieux et sauvage. Je ne pus le tirer. 


70. Lampromorpha caprius Bodd. Coucou Didric. 
71. Lempromorpha Klaasi (Steph). Coucou de Klaus. 


Obtenus tous deux à Bozoum par Tessmann. Je ne les 
y ai jamais observés à mon grand regret mais tous ces 


Source : MNHN. Paris 
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coucous sont peu aisés à obtenir à mon avis tant qu'on 
n'a pas identifié leur chant (1). 


72. Centropus Grilli Grilli Hartl. Coucal noirou où 
Coucal à ventre noir. 


Baya: Toutou. 


Cette espèce est certainement rare dans la Subdivision 
et je crois le fait dû à son habitat qui, d'après les notes 
de Belcher et les miennes, est probablement restreint au 
mar Sans être tout à fait aussi absolues, les observa- 
tions de M. Hostains citées par M. Berlioz (2) paraissent 
les confirmer quelque peu. Je n’en ai malheureusement pas 
obtenu de spécimen, mais j'en vu trois fois. Le 
4 juillet 1932, dans une savane marécageuse près de la 
route Bozoum-Bangui et sur la rive gauche de la rivière 
Goui, à 15 kilomètres de Bozoum environ, l'un d'eux 
partit de l'herbe et alla se poser à 50 mètres plus loin sur 
un arbuste bas. J'aurais pu l'avoir assez facilement si je 
ne l'avais pri 1bord pour C. senegalensis. Lie 4 septem- 
bre 1932, dans une savane du même genre des bords de 
l'Ouham en amont de Bozoum, j'en vis successivement 
deux (bien observés à la jumelle, silencieux), mais je ne 
pus les tirer. Enfin, le 9 septembre 1933, encore sur la 
route Bozoum- Bangui en terrain marécageux, j 
un autre mais la pluie torrentielle qui tombait sur mon 
tipoye à ce moment-là me dissuada de courir après lui. 


73. Centropus senegalensis senegalensis (Li). Coucal du 
Sénégal. 

Baya: Toutou (Onomatopée). 

Karré: Tiourou ? 


Deux : Bozoum, 15 mai 19392, 24 août 1932. 
A. 170, Q. 200, 


Très commun partout et en toute saison. 
ÆEstomac: petits insectes, petits os; oiseau, rat. 
Obtenu à Bozoum par Tessmann, 


(1) J'ai depuis vu et tiré L. caprius à Ndélé mais sans l'obtenir. 
(2) L'Oiseau et la R. F, 0., 1991, janvier-février, n° 1-2, p. 64, 


Source : MNHN. Paris 
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Piciformes 
CAPITONIDÉS 


74. Pogonornis dubius (Gm.). Barbican à poitrine rouge. 


Baya: Kombo. Banda: Dekoumbourou. 


Ne paraît pas très rare dans toute la région où je l'ai vu 
et obtenu plusieurs f Le 14 novembre 1932, je tuai une 
femelle à Bozoum même, au dessous du poste, sur un petit 
arbre au bord d'un ruisseau desséché. A. 115, Q. 88, T!. 27, 
P. 105 gr. Estomac : graines d'arbres. Ghazi me le donna 
comme rare et cantonné dans les galeries forestières. Le 
95 novembre 1932, sur la montagne du village Pasom 
(piste Bozoum-Bocaranga) dans un petit ravin à végétation 
touffue, j'en vis deux ensemble et je les manquai. Le 
18 décembre 1932, j'en aperçus deux sans pouvoir les 
tirer à proximité de Bozoum, sur la piste Bozoum-Bouar. 
Le 22 janvier 1933, en pirogue sur l'Ouham, j'en vis un 
couple dont je,tuai l'un sur les arbres de la rive et qui me 
donna bien du mal pour le retrouver: *Q A. 110, Q. 90, 
B. 33, . 30, P. 95 gr. Estomac : une seule graine d'arbre 
jaune. Le 7 juin 1933, j'en voyais un à deux reprises le 
long de la route Bozoum-Bossangoa. Enfin, le 24 novem- 
bre 1933, mon camarade, M. Hommel, m'en apportait nn 
spécimen tué la veille à Bossangoa. C'était un mâle, 
A. 112, Q. 90, B. 4, M. 30, L. 260, P. 90 gr. Estomac : 
débris d'un coléoptère vert bronze. 

Mais Bossangoa (125 kilomètres à l'est de Bozoum) 
n'est pas la localité la plus orientale où se rencontre ce 
Barbican car j'en ai depuis rencontré des exemplaires le 
25 janvier 1934, entre Kort Crampel et la rivière Koddo, 
le 21 et le 22 mai 1934 sur les bords de la rivière Vassako 
dans le Pare National de l'Oubangui-Chari, dit du 
Bamingui-Bangoran, le 23 septembre 1934 dans les rochers 
au nord-est du poste de Ndélé et j'en ai obtenu un (sur un 
couple) le 3 novembre 1934 sur la route de Mbré-Ndélé, 
entre le Bamingui et le Bangoran, du côté opposé au Pare 
National. C'était un G', A. 115, Q. 90, B. 35, T. 30, 
12. 295, P, 105 gr. Estomac : graines d'arbre, En le voyant, 
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mes tipoyeurs, originaires de la subdivision de Bambari 
(Ouaka), me dirent qu'ils le connaissaient bien dans leur 
pays et me donnèrent son nom banda. Je crus d’abord 
qu'ils les confondaient avec P. bidentatus mais, comme les 
noms diffèrent, je pense finalement que c'est bien de 
P. dubius qu'ils voulaient parler. 

Le nom baya veut dire: « L'oiseau de forêt », 


Pogonornis bidentatus bidentatus (Shaw). Barbican à 
bec denté. 


Obtenu à la Kadei (Moyen-Congo) par Tessmann. 
A. 103 et 105. Doit exister en Ouham-Pendé, mais je ne 
l'ai jamais rencontré. 


Lybius Vieilloti rubescens (Temm.). Barbu de Vieillot, 
Baya: Saraiélé. Kar 


Doui, Banda: Aouada. 


Un: route Bozoum-Bangui, 16 octobre 19: 
Bozoum, 24 janvier 1933. 
A. 79-80, Q. 45-47, B. 18, T. 20, P. 42 er. 5. 


J'ai certainement entendu le cri de cette espèce dans la 
Ouaka et elle peut être considérée comme y existant. 

A Bozoum, elle paraît commune, mais je ne lai tou- 
tefois observée qu'au poste et le long de la route Bozoum- 
Bangui. J'en ai reçu un spécimen immature vivant le 
10 juin 1932, pris au lacet par un boy et, le 19 août 1932, 
un adulte dans les mêmes conditions. 

Obtenu à la Kadei et à la Sangha par Tessmann, à 
Bouur par Elbert. 


76. Lybius leucocephalus Adamauæ Reichw. Barbu à 
tête blanche. 


Baya: Lohôno. 


Vu une seule fois deux oiseaux de cette espèce le 
21 juin 1932, près de ln route Bozoum-Bangui, à 25 kilo- 
mètres de Bozoum environ, mais pas pu les tirer. Je la 
crois rare dans la région. Pourtant Ghazi, qui me donna 
son nom, paraissait bien la connaître, 


Source : MNHN. Paris 
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77. Pogoniulus chrysocomus Schubotzi Reichw. Petit 
Barbu à front doré. 

Obtenu par Tessmann à l'Ouham et à la Nana, par 
Ælbert à l'Ouham et à Bouar, 

Je ne l'ai pas observé moi-même, mais j'ai, à plusieurs 
reprises, noté un cri analogue mais un peu différent de 
P. leucolaima et qui doit appartenir à cette espèce. D'autre 
part, Ghazi et Daba paraissaient très bien différencier les 
deux formes. 


78. Pogoniulus leucolaima leucolaima (Verreaux). Petit 
Barbu à dos jaune. 

Baya: Kouvoyo. 

Si je n'ai pas confondu son chant avec celui du précé- 
dent, ce petit eapitonidé est commun à Bozoum où je l'ai 
entendu un peu partout mais surtout en saison des pluies. 
Je n’en ai obtenu qu'un spécimen, le 10 septembre 1933, 
sur la route Bozoum-Bangui et presque par chance, car 
l'oiseau n’est pas commode à voir et son monotone chant 
de ventriloque n'aide pas à le découvrir dans le feuillage 
épais des arbres. *A. 55, Q. 30, B. 11, T. 15, Li. 100, 
P. 10 gr. Estomac: graines d'arbres et petits insectes 
noirs. 

Ghazi me dit qu'il vivait uniquement en forêt ou dans 
les galeries. 


INDICATORIDÉS 


79. Indicator indicator Sparm. Oiseau indicateur, 

Baya: Bassara. 

J'ai vu où entendu cet oiseau beaucoup plus rarement à 
Bozoum que dans la Ouaka et cela peut venir de la moindre 
quantité d'abeilles existant dans la région, mais probable- 
ment aussi du fait que j'ai passé beaucoup moins de temps 
en pleine brousse et que, par conséquent, j'ai eu beaucoup 
moins d'occasions de le rencontrer. L'espèce paraît foute- 
fois assez régulièrement répartie dans la subdivision. 

Dimensions d'un jeune G‘ tué le 14 novembre 1932 
au-dessous du poste administratif : A. 110, Q. HO:40:"16, 
B. 13, P. 50 gr. Estomac: petits insectes, fourmis. 


Source : MNHN. Paris 
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D'après Daba, les indigènes respectent cet oiseau à 
cause de son rôle d’auxiliaire pour la recherche du miel, 
aussi familier aux Baya qu'aux Banda. « Bassara » 
signifie : « celui qui appelle ». 

Obtenu dans FOuham et la Sanga par Tessmann et 
Elbert. 


80. Indicator minor Riggenbachi Zedl. Petit indicateur 
du Soudan. 


Obtenu dans l'Ouham par Tessmann et Elbert. 


S1. Indicator exilis exilis (Cassin). Indicateur minule. 


Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


82. Proedotiscus regulus camerunensis Rehw. Indicateur 
pygmée du Cameroun. 


Un seul spécimen obtenu à Bozoum le 16 mai 1914 par 
Tessmann. À. 77. 


Dicibé 


83. Campethera punctuligera Batesi Bann. Pic à taches 
noires. 


Baya: Gongomété où Gomété. 


Deux: Bozowu, 15 mai 1932, 4 décembre 1932. Un: 
route Bozoum-Bossangoa, 8 juin 19 

A. 105-118, Q. 62-70, B. 20, T. 16, L. 60-62. 

Les Baya confondent toutes les formes de Pics sous le 
même nom générique qui 

J'ai vu et obtenu plusieurs fois cette espèce un peu 
partout eb en toute saison mais j'ai pu parfois la confondre 
avec la suivante, Lies spécimens que j'ai vus ne criaient 
pas mais quelques-uns frappaient les troncs d'arbre suffi- 
samment fort pour être entendus. 

Estomac : petites fourmis. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


ignifie : « Frappe le bois ». 


Source : MNHN. Paris 
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84. Campethera Abingoni Tessmanni Keichw. Pie à 
queue dorée. 


Baya: Gomété. 


'ué un exemplaire de l'espèce le 15 septembre 1932 sur 
la route Bozoum-Bossangoa à 40 kilomètres de Bozown, 
dans une plantation. Il piaillait sur le mode aigu. of. 
A. 115, Q. 65, B. 30. Estomac: une quantité de toutes 
petites fourmis. La veille au soir, dans une plantation 
voisine, j'en avais vu au moins une demi-douzaine, identi- 
fiés à la jumelle mais que je n'avais pu tirer. Ils poussaient 
continuellement des cris en volant d'arbre en arbre. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. A. 110-111. 


85. Dendropicos Lafresmayi Lafresnayi Mull. Pie du 
Congo. 


Obtenu dans l'Ouham par Tessmann et Elbert. 


86. Dendropicos obsoletus ebsoletus (W 
dos brun. 


). Petit pie à 


Baya: Gongomété. 


Obtenu une seule fois le 19 novembre 1 
plantation de sésame près de Bozoum. ŸA. 84, Q. 
B. 18, T. 15, L. 130, P. 20 gr. Estomac: petites chenilles, 
fourmis. Je n'ai observé l'espèce que ce jour-là et aussi le 
13 août 1933 dans une autre plantation près de l'Oubam 
et de la route Bozoum-Bocaranga. M'ont paru assez peu 
farouches mais ils se déplacent continuellement, frappant 
beaucoup et assez fort contre les troncs. Le 19 novembre, 
il y en avait un couple dont le survivant s'enfuit en criant 
sur le mode de Campethera après mon coup de fusil. 


3, dans une 
) 


à 


57. Mesopicos goertæ centralis Reichw. 1 


goertan. 

Baya: Gongomété, Karré: Perekodé. 

Observé et tué une seule fois, le 8 octobre 1933, dans 
une plantation près de Bozoun. Il y avait un couple. 
Ayant abattu un mâle (A. 115, Q. 72, B. 25, T. 20, I. 200, 
P. 50 gr. Estomac: chenilles ou larves), le second oiseau 
s'envola d’abord et revint au bout de cinq minutes, 


Source 
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frappant contre les trones en grimpant rapidement, sans 
paraître se préoccuper le moins du monde du sort de son 
compagnon, mais je le manquai. À mon avis, ce spécimen 
se rapprochait bien davantage de la description de 
goertæ agmen que de celle de M. goerlæ centralis. 
il n'y avait pas trace d'orange dans le plumage. 

La sous-espèce centralis a été obtenue cependant à 
Bozoum par Tessmann et à Bouar par Elbert. 


88. Thripias namaquus safuratus Berlioz, 1934. Pic 
barbu de l'Oubangui-Chari. 
Baya: Gongomété. 


J'ai obtenu le type de cette nouvelle sous-espèce le 
19 septembre 1933 près de la route Bozoum-Bangui, dans 
la plantation de coton du village Boguila, à 60 kilomètres 
sud-est de Bozoum. L'oiseau était seul et silencieux et 
ne frappait même pas, bien que eramponné à un tronc 
d'arbre et en train de chercher sa nourriture à l’intérieur. 
Il se laissa facilement approcher et ce fut heureux car 
j'étais gêné par le soleil descendant de 16 heures 

Le bec était gris-noirâtre, les pattes brun-verdâtre, l'iris 
de couleur rosâtre-sombre. L'estomac contenait trois 
grosses chenilles (peut-être larves) jaunâtres molles, mais 
pus de fourmis. *A. 140, Q. 80, B. 34, T. 95, L. 240, 
P. 80 grammes (1). 


89. Iynx ruficollis pulchricollis Ilart]. 
rousse du Haut-Nil. 
Baya: Mahadea. 


orcol à poitrine 


M. Berlioz a étudié (loc. cit.) les rapports et l'aire de 
distribution de cette race vis-à-vis des autres sous-espèces 
de Tynx ruficollis. J'en ai obtenu un seul exemplaire le 
9 juin 1933, près de la route Bozoum-Bossangoa et de la 
plantation de coton du village Bokoté à 45 kilomètres de 
Bozoum environ. Ils étaient deux, piaillant presque sans 
arrêt. Ghazi qui, en entendant leur cri, me les avaient 
aussitôt signalés comme inédits, me dit qu'on ne voyait 


(1) J'ai obtenu depuis an couple de la même sous-espèce au nord 
de Ndélé (sur la piste Ndélé-Am Timan) le 17-VI-34. 
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LUDE 


ces oiseaux dans la région qu'en saison des pluies seule- 
ment. Il ajouta même qu'ils se cachaient dans des trous en 
saison sèche. D'après lui, le nom baya signifie : « Je veux 
la saison des pluies ». 

#* A..93, Q. 89, B. 15, 


20, P. 53 grammes 5. 


Trogoniformes 


TROGONIDI 


Apaloderma sp? Couroucou narina. 


J'ai aperçu et tiré le 17 octobre 1933, à la mare de Dalia, 
un oiseau que je crois être de cette espèce mais, tombé 
seulement dans l'herbe épaisse, je ne pus jamais le retrou- 
ver malgré que, pendant près d'une heure, j'aie fouillé et 
bouleversé toute la végétation au-dessous de l'arbre sur 
lequel il était perché. 


Micropodiformes 
CAPRIMULGIDÉS 


Caprimulgus inornatus inornatus Heugl. Engoulevent 
terne. 


Sur le petit plateau même du poste administratif de 
Bozoum et en brousse aux environs, de pr ence dans 
les savanes herbeuses, j'ai fait lever à cinq ou six reprises 
des Engoulevents qui m'ont paru appartenir à cette espèce 
mais je ne suis par parvenu à les obtenir. (4 septembre 
1932, 30 novembre 1932, 2 décembre 1932, 8 janvier 1933). 


90. Macredipteryx longipennis (Shaw). Engoulement à 
balancier. 


Observé à plusieurs reprises, plus où moins en plumage 
de noces du 22 décembre 1932 au 12 mars 1933, soit à 
Bozoum même où aux environs, routes et pleine brousse. 
Mont paru bien moins nombreux que dans la Ouaka. 

Obtenu à l'Ouham par Tessmann et Elbert. © 
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91. Cosmetornis vexillarius (Gould). Engoulevent porte- 
étendard. 


Baya: Lepha et Pouda. Karré: Bekanga. 


Espèce beaucoup plus commune que la précédente, à 
l'inverse de l'Oubangui-Chari central. J'en ai rencontré 
des spécimens en plumage aux dates suivantes: trois G' 
le 22 mai 1932, brousse, vallée de l'Ouham en amont de 
Bozoum; un g' le 3 juin 1932 posé à plat sur une branche 
de trois où quatre mètres de hauteur à Bozoum (A. 170, 
Q. 130, T. 21. Estomac: quelques petits insectes ailés) ; 
deux g' le 29 juin 1932, route Bozoun-Bangui, près de la 
limite sud-est de la subdivision; un tué le 10 juillet 1932, 
perché sur les bords de l'Ouham près Bozoum (Estomac : 
petits insectes rougeñtres; l'une des neuvièmes primaires 
était entièrement grise, l’autre blanche et noire); un tué 
le 26 mars 1933 pas en plumage, perché sur les bords de 
lOuham (A. 227, Q. 137, B. 12, T. 22, P. 65 grammes. 
Estomac : insectes) ; un Œ' le 5 juin 1933, en brousse aux 
environs de Bozoum; deux gf le 7 juin 1933 et le 9 juillet 
1933, un le 16 juillet 1933 duns une savane au bord de 
l'Ouham, le 13 août 1933, à Bozoum. 

Obienu à Bouala et sur la route Carnot-Bozoum par 
Tessmann et Elbert. 


MicROPODIDÉS 


92. Micropus apus apus (1)? Martinet noir. 
Baya: Palankpalank. 


Le 12 août 1933, au coucher du soleil, devant mon 
habitation à Bozoum, j'observai pendant quelque temps 
un passage de gros Martinets très criards dont je tirai l'un 
sans pouvoir l'obtenir. Je ne suis done pas absolument 
certain de mon identification. Ghazi me dit que ces oiseaux 
n'apparaissaient que pendant les pluies, venant des monts 
Karré où ils nichaient dans les grottes. Je pense qu'il y 
avait quelque confusion dans son esprit avec une autre 
espèce sédentaire, peut-être avee Colletoptera affinis abys- 
siniens, car les Martinets vus à Bozoum étaient trop 
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grands pour appartenir à cette espèce. D'autre part, ils ne 
me paraissaient pas pouvoir être attribués à 11. melba car 
trop petits, et la région n’est pas d'une altitude 
élevée pour qu'il y ait probabilité de l’existence de cette 
espèce. 

J'avais certainement vu plusieurs fois des Martinets 
sant de la même espèce sur le plateau de Bozoum 
son des pluies 1932, lancés à la poursuite des insectes 
après la pluie et au crépuscule, me sembla-t-il. 


eZ 


93. Colletoptera aflinis abyssinicus Streubel ? Petit 
Martinet à croupion blanc. 


Le 15 septembre 1933, sur la route Bozouu-Bangui, 
dans un terrain préparé pour les plantations, à côté du 
village Bobakala (143 kilomètr 1 sud-est de Bozoum), 
j'observai plusieurs minutes à l'œil nu et à la jumelle, 
ans même tenter de les tirer, de nombreux Martinets 
virevoltant au-dessus de ma tête, un peu avant une aversé 
qui les fit s'enfuir, Ils paraissaient entièrement sombres 
avec une queue courte et de fortes ailes et je les identifiai 
approximativement. 


Cypsiurus parvus brachypterus (Reichw.). Martinet des 
palmes de l'Ouest-africain. 


A été obtenu à la Sangha par Tessmann, probablement 
dans une région de Palmiers à huile (Eleis). Existe pro- 
bablenient dans l'Ouham-Pendé dans les peuplements de 
Roniers (Borassus) qui y sont rares, à ma connaissance (1). 


Coraciiformes 
CORACHDÉS 


94. Coracias abyssinica Hermann. Rollier d'Abyssinie. 

Baya: Rôn-rôn (onomatopée). Karré: Doyélé. 

Un, route Bozoum-Paoua, le 19 novembre 1932. 

Un, route Bozoum-Bocaranga, le 24 novembre 1932. 

Deux, Bozoum, les 29 janvier et 22 février 1933. 

A. 141-166, Q. 130-145 et 225-250, un 394, B. 
1, 93, P. (un) 10 gr. 


(1) Je l'ai trouvé depuis dans le poste même de Ndélé (1934). 
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Commun dans la région, tout au moins sur la latitude 
et au nord du poste de Bozoum, mais en saison sèche seu- 
lement. Observé entre le 17 novembre 1932 et le 5 mars 
1933, puis revu le 1L novembre 1933. 

Je les ai vus assez souvent voler en cabriolant de la 
façon si curieuse qui leur à valu leur nom vernaculaire 
français. Ils étaient aussi souvent en lutte avec les Dron- 
gos et les Corvinelles. 

Estomacs: sauterelles et coléoptères divers décortiqués 


s textuellement de mes notes les remarques sui- 
vantes à propos du spécimen du 24 novembre 1932 : « Pré- 
sentait une curieuse mutilation de la patte gauche amputée 
à la naissance des doigts. Ce tarse mesurait 20 millim. et 
l'autre 25 mm., mais il était plus gros que le non mutilé. 
Il me paraît évident que l'oiseau devait se reposer sur la 
partie postérieure du tarse, ce qui y avait déterminé un 
élargissement et creusé un sillon, le tarse donnant au 
toucher la même impression que celle du dessous des 
doigts, c’est-h-dire un peu molle en même temps que 
plissée et de couleur grisâtre ». 


95. Coracias nævia nævia Daudin. Rollier varié d'Afri- 
que. 

Observé et obtenu une seule fois sur la route Bozoum- 
Bocaranga à 30 kilomètres de Bozoum environ, dans la 
région des collines Karré, le 17 octobre 1933. A. 175, 
Q. 138, B. 39, T. 23, L. 335, P. 130 gr. Estomac: petits 
insectes rouges et peut-être des sauterelles. L'oiseau était 
inconnu de Ghazi et des autres Baya ainsi que des Karré. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


97. Coracias cyanogaster Cuv. Rollier à ventre bleu. 
Baya: Noéouélé. 

Un, Bozoum, 17 juillet 1932. 

Un, route Bozoum-Bossangoa, 11 juin 1933.* 


Oiseaux aussi communs dans le bassin que les Rolliers 
d'Abyssinie, mais, contrairement à ceux-ci, je les ai vus 
en saison des pluies seulement et jamais au nord de Bo- 
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zoum, mais surtout autour du poste et le long de la route 
Bozoum-Bangui, de préférence dans les plantations de 
coton. Ils étaient généralement par deux, quelquefois trois 
et très combatifs, surtout avec les rapaces. 

Ainsi que je l'ai déjà signalé, cette espèce existe aussi 
dans la Ouaka, mais je l'y ai rarement observée toutefois. 
Je l'ai vue quelquefois sur le territoire de la subdivision de 
Ndélé entre le 7° et le 9° parallèles nord et jusqu'au 21° est 
environ où le 16 août 1934 j'ai obtenu un spécimen trop 
abîmé pour le conserver entre la rivière Kouba et la rivière 
Manouvo ou Tété, c’est-à-dire, chose curieuse, presque 
mathématiquement sur la même longitude que mon spé- 
cimen d'Ippy (Oubangui-Chari central). 

Elle a été obtenue aussi à Bessou près Fort-de-Possel 
(sud de l’Oubangui-Chari central) par la mission Cheva- 
lier (2): deux ©, septembre 1902. 


97. Eurystomus afer afer (Tath.). Rollier africain ou 
Petit Rollier violet. 


Baya: Noénguélé et Koulissonga. 


Cinq, Bozoum : 29 mai 1932, 17 juillet 1932, 31 juillet 
1932, 22 avril 1933, 23 juillet 1933. 

À. 180-182, Q. 105, B. (un) 15, T. 17-18. 

Assez commun en saison des pluies. Observé plusieurs 
fois du 1% mai au 7 octobre 1932 et du 9 avril au 18 août 
1933, à Bozoum ou dans les environs. 

ÆEstomac: petits insectes, fourmis. 

Obtenu à Carnot par Escherich, 

(A suivre.) 
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par M. MACLATCHY 


Ta Zoogéographie a mis en évidence l'importance de 
la végétation dans la distribution de l’avifaune : tel oiseau 
reste confiné en forêt, non seulement parce qu'il y trouve 
une atmosphère favorable à son développement, mais aussi 
parce qu'il y découvre, et à seulement, la nourriture indis- 
pensable à son existence. Tel autre, à mœurs savanicoles, 
n'hésitera pas, par éclectisme alimentaire, à pousser des 
incursions en forêt pour goûter à certains fruits: et, pour 
ce faire, à s'établir à l'orée de la brousse. 

L'arbre, d'ailleurs, en plus des ressources alimentaires, 
lui procurera parfois les matériaux nécessaires à la 
construction du nid et même un abri pour lui et sa pro- 
géniture. 

Parmi les essences forestières, il en est une cependant 
qui m'a paru, plus que toute autre, exercer sur certains 
représentants de l'avifaune gabonaise une attirance parti- 
culière et digne d'être mise en évidence; je veux parler 
du palmier à huile Ælæis quineensis, extrêmement abon- 
dant dans les immenses forêts du Gabon et même, 
pourrait-on dire, le plus commun des arbres fruitiers sau- 
vages de cette colonie. 

Bien que très abondant, le palmier à huile n’est pourtant 
pas universellement représenté au Gabon; il est absent en 
un certain nombre de lieux, notamment dans la grande 
forêt qui couvre le nord et le nord-ouest de Mimongo, les 
monts Tandous et beaucoup d’autres encore. 

IL pousse surtout aux abords des lieux habités ainsi que 
dans les vieilles plantations, sur l'emplacement des vieux 
« Pindi », ces campements sordides qu'édifie l’indigène 
pour y couler, loin de toute surveillance, et dans un doux 
farniente, une paresseuse existence, exempte de soucis 
administratifs et autres. 

La raison de l'abondance de l'arbre à huile, en ces 
lieux hantés par les humains, est qu'après extraction de 
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la pulpe destinée à la confection de Fhuile, les noyaux 
sont jetés au voisinage des habitations où ils trouvent, 
dans le riche humus des détritus accumulés, un terrain 
de choix où ils ne tarderont pas à germer en bouquets 


serrés. 
11 en résulte une propagation d'autant plus intense que 
la population est plus nombreuse. 

Nous verrons d’ailleurs bientôt que l’homme n'est pas 
seul à propager le végétal favorisé et que certains oiseaux 
y contribuent plus activement encore, pour leur part, car 
ils trouvent eux aussi dans le fruit une nourriture de choix, 

i l'on en juge par certains exemples. 

Cette attirance n'est pas uniforme et agit à divers degrés 
suivant que l'oiseau fait des drupes sa nourriture essentielle 
ou y recherche simplement une provende complémentaire 
ou occasionnelle. Une distinction s ‘impose entre les oiseatix 
dont l'habitat est conditionné par la présence de l'arbre, 
ceux qui se cantonnent dans les régions à Élæis, parce que . 
cette nourriture leur agrée sans cependant leur être indis- 
pensable, ceux enfin qui se nourrissent, à l'occasion, des 
fruits, mais qui peuvent s’en passer sans inconvénient, si 
la région qu'ils occupent ne leur en procure pas. 

La première catégorie n’a, à vrai dire, qu'un seul repré- 
sentant, c’est le Perroquet gris Psittacus erithacus, à qui 
l'arbre à huile procure sa nourriture essentielle, sinon ex- 
clusive. 

Dès la pointe du jour, après avoir quitté leurs perchoirs 
nocturnes, au milieu des cris, des sifflements, des pirouet- 
tes, des vrilles, par lesquels ils semblent fêter le départ 
comme une troupe joyeuse grisée par l'apparition du 
soleil, les Perroquets se dirigent en bandes nombreuses 
vers les lieux de gagnage, en l'occurence les peuplements 
de palmiers. 

Ils s'abattent sur les arbres par trois ou quatre et se 
mettent en devoir de décortiquer les régimes et extraire 
les drupes savoureuses. 

Le bec, véritable cisaille, est seul mis en œuvre pour 
le détachement des noix, solidement fixées par leur seule 
juxtaposition et la pression réciproque qu'elles exercent 
les unes sur les autres. Pour ceux qui n’auraient pas eu 
l'occasion d'examiner des régimes d'Ælæis, il suffira de 
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signaler que parfois, maloré une chute d’une dizaine de 
mètres, pas une noix ne se détache du bloc compact. Ce seul 
exemple suffit à établir l'effort que doit développer l'oiseau 
pour opérer l'extraction, ou, pour mieux dire, l’évuision. 

La noix enlevée est saisie par la patte, comme avec 
une main, et portée au bec pour être mangée. 

Un concert de sifflements satisfaits et de gazouillis fort 
réjouissants accompagnent cette intéressante opération 
alimentaire. 

Assez souvent le Perroqnet emporte, en s’envolant, une 
noix qu'il laisse tomber peu après ; il en résulte une pro- 
pagation des palmiers, d'autant plus intense aussi que les 
peuplements ont attiré un plus grand nombre d'oiseaux 
sur les lieux. 

Aussi peut-on énoncer justement que, où l'Elæis est 
abondant, le Perroquet l’est également et, par réciproque, 
que lorsque les Perroquets sont nombreux, les peuplements 
d'Elæis ne cessent de gagner en importance. 

C'est après de nombreuses observations sur le terrain 
que j'ai été amené à formuler cette hypothèse d'influence 
réciproque. 

Ainsi le nord de Mimongo, vierge de palmiers, ainsi que 
je l'ai signalé plus haut, n'abrite pas un seul Perroquet, 
tandis que ce dernier abonde dans la partie sud de la 
même subdivision, tout au long de la vallée de l'Ogoulou, 
c'est-à-dire à 50 où 80 kilomètres environ à vol d'oiseau. 

Un autre exemple frappant peut être observé à l'ancien 
poste de Bongo (subdivision de Fernan-Vaz), où les arbres 
à huile, serrés à se toucher, alimentent des tribus innom- 
brables de Perroquets nichant sur les arbres mêmes du 
poste. J’estime à plusieurs milliers de têtes les seuls vols 
cantonnés aux abords de l'agglomération. 

Cette curieuse collaboration de la nature et de l'oiseau 
a d’ailleurs frappé de longue date l'imagination des indi- 
gènes de toutes races. Ainsi les Mitsogo, Massango, Bake- 
lai, Bapounou des régions de N'Gounie et de Mimongo 
admettent, dans leur mythe particulier de la création, que 
le Perroquet fut chargé par « N'Zambi », le créateur, de 
porter et de répandre les palmiers sur la terre ; mission 
dont il s'acquitte fort bien encore, comme nous venons de 
le voir, 
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Toutes ces circonstances font que l'existence de l'oiseau 
est conditionnée par la présence des fruits. Il en résulte 
certains déplacements locaux et saisonniers (je n’ose dire 
migrations) dus, semble-t-il, à la maturité plus ou moins 
tardive des drupes suivant les régions. 

Ainsi le Perroquet, abondant dans la N'Gounie pendant 
Ja saison sèche, c’est-à-dire de juin à septembre, se raréfie 
de notable façon vers le début des pluies, soit d'octobre 
à décembre, époques où les régimes ne portent que des 
fruits naissants. Il est probable qu'il se déplace alors vers 
des peuplements plus riches et en pleine maturité. 

Ajoutons que cette affection pour l'Elæis amène la ren- 
contre de l'oiseau avec un mammifère, grand amateur de 
drupes, lui aussi, et étroitement cantonné dans les régions 
& palmiers ; je veux parler du Cercopithèque Moustac 
(L. cephus). Cette similitude d'habitat due à des causes 
identiques est assez remarquable pour être signalée. 


Comme le Perroquet, mais à un degré bien moindre, le 
Vautour pêcheur (Gypohieraæ angolensis) se trouve attiré 
par les peuplements d'Elæis, 

D'après une croyance généralement admise par les colo- 
niaux, le Gypohierax serait un oiseau typique des régions 
à grands cours d'eau, lacs et lagunes. 

ous les voyageurs sur la région côtière ou les grands 
fleuves du Gabon ont eu, en effet, l'occasion renouvelée 
d'apercevoir ce moine à la livrée noire et blanche, perché 
sur quelque arbre mort dominant l’eau glauque, et plongé, 
semble-t-il, dans un rêve sans fin. Son funèbre plumage 
est d’ailleurs en parfaite harmonie avec ces paysages 
mornes et mélancoliques des lagunes, s'étendant à perte 
de vue sous un ciel lourd et plombé. 

Là pourtant n'est pas l'habitat exclusif du Vautour 
pêcheur. Son aire de répartition s'étend beaucoup plus loin 
à l'intérieur, au cœur de la grande forêt hygrophile, en 
des lieux où n'existe pourtant aucun cours d’eau impor- 
tant lui permettant de s'alimenter avec les produits de la 
pêche. 

Ce prédateur des rivières doit alors se contenter d'une 
nourriture à base végétarienne, dont les drupes d'Elæis 
semblent former, d’après nos observations, l'essentiel, 
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J'ai ainsi pu noter dans la forêt montagneuse du nord 
de la N'Gounie, à Mimongo et M’Bigou, en particulier, 
la présence de nombreux Gypohierax, cantonnés en des 
points sillonnés uniquement de ruisseaux à menu fretin, 
is toujours en des lieux riches en arbres à huile. 

L'hypothèse du déplacement temporaire dans un but 
de cure végétarienne semble, à mon avis, devoir être 
écartée. 

J'ai pu observer à diverses époques le comportement de 
quelques couples cantonnés ça et là aux abords des vil- 
lages; or pas un ne disparaissait, même pour un départ 
momentané. Tls semblaient bien s'être établis définitive- 
ment sur place; je n’en veux d'ailleurs pour preuve que 
la présence de nids et de nombreux jeunes tout au long 
de l’année. 

11 apparaît donc, après étude de répartition géographique 
du Vautour pêcheur, que certains oiseaux s’'éloignent ou 
se sont éloignés autrefois de leur habitat normal pour 
pénétrer dans la zone sylvestre; puis que de là, en 
gagnant de proche en proche, ils se sont répandus un peu 
partout, soit par les voies d’eau, soit en suivant les peuple- 
ments d’Elæis, au point que l'on trouve actuellement des 
représentants en des lieux les plus inattendus. 

Je suis heureux de signaler qu’un article para dans 
The Journal of animal Ecology, intitulé « Note sur la 
distribution du Vautour pêcheur », abonde dans le sens 
de cette hypothèse et qu’il admet que cette répartition 
anormale est en relation étroite avec la présence du 
palmier. Il donne même comme raison à cette affection 
pour une alimentation végétarienne, la présence de v 
mines À dans la pulpe des fruits. Mais ceci est du domaine 
du laboratoire. 

Quoi qu’il en soit, le phénomène est d'autant plus re- 
marquable qu'il s’agit d’un rapace et non d’un frugivore, 
comme dans le cas précédent. Il est vrai que le Vautour 
pêcheur fait preuve d'un éclectisme assez étonnant ; deux 
sujets que je gardais en captivité à Mimongo absorbaient 
entrailles de volailles, viande de sangliers et d’antilopes, 
menues bestioles, poissons, crevettes, noix de palmier, 
avec autant de voracité les uns que les autres. Cette expé- 
rience m'incline à penser que l'oiseau ichthyophage en 
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général doit s'adapter avec aisance et rapidité à un nouveau 
régime alimentaire nécessité par le changement d'habitat, 
ce régime serait-il essentiellement végétarien comme c'est 
le cas présent. 

Les Gypohicraæ sylvicoles peuvent évidemment absorber 
d'autre nourriture, et sans doute les proies animales ne leur 
font-elles pas entièrement défaut, sous la forme soit de 
menus mammifères arboricoles, soit surtout de cadavres 
perdus en brousse, mais il est certain que ces rencontres 
ne sont qu’occasionnelles et ne peuvent, de ce fait, rempla- 
cer l'alimentation régulière que le Vautour prélève sur 
les drupes. 

Je dois reconnaître d’ailleurs que l'oiseau ne s’est pas 
seulement adapté à la nourriture, mais également au 
milieu. Il circule avec une aisance déconcertante à travers 
la végétation la plus épaisse du sous-bois et se faufile à 
travers le labyrinthe des arbres avec une rapidité et une 
souplesse qu’on n’attendrait pas de ce rapace à la structure 
massive et au vol apparemment lourd. 

Pour se procurer les fruits, il se pose sur la couronne 
de palmier et les détache à l'aide du bec et des ongles. 
11 les dévore sur place en les tenant fixés dans une serre 
imais sans porter le fruit au bec, comme le Perroquet. Il 
opère ainsi suivant la manière habituelle des rapaces et 
déchiquète les drupes maintenues par les serres contre 
le perchoir. 


A l'instar du Vautour pêcheur, le Petit Serpentaire 
(Gymnogenys typieus pectoralis) est un autre amateur du 
fruit d'El: 

Cet oiseau familier des régions forestières, au vol lent 
et souple, ne peut manquer d'attirer l'attention en raison 
de son abondance et de la variété de ses plumages. Il passe 
en effet par divers stades qui vont du brun noir uniforme 
au chamois clair, avant de revêtir la magnifique livrée 
d'adulte, strice finement de noir et de blanc. Les pattes, 
la cire et les plages lorales, de couleur jaune vif, complètent 
le portrait de ce splendide oiseau, dont un de mes amis 
disait justement et plaisamment « qu'il était bien caracté- 
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ristique de l'Afrique où les plus beaux animaux sont les 
bêtes de proie ». 

Le Petit Serpentaire se nourrit indifféremment de proies 
vivantes ou de drupes de palmiers. 

Véritable pirate des nids, il sème la désolation parmi 
les tribus de Ploceidæ, Ploceus cucullatus et Ploceus niger- 
rimus, dont heureusement l’activité reproductrice a tôt 
fait de réparer les dégâts. 

Par bonheur pour eux aussi, le Gymmogenys passe ln 
majeure partie de son temps à explorer les palmiers de 
son territoire de chasse, et paraît autant estimer les fruits 
huileux que les jeunes oisillons chapardés ça et là dans 
les nids. 

L'ampleur de ses ailes lui permet de s'accrocher des 
serres aux régimes en se maintenant en équilibre par de 
brefs battements. La noix détachée, il s pose sur le pal- 
mier pour la décortiquer, et, ainsi branché, achève tran- 
quillement son innocent festin. 

Mais au contraire du précédent, on ne saurait affirmer 
que le palmier soit la condition essentielle de la présence 
de l'oiseau. Il est probable que ce dernier se tient de pré- 
férence en des lieux où abonde l'Elæis, mais qu'il peut 
s'en passer à l'occasion. Beaucoup de régions que j'ai 
parcourues, bien que vierges d'arbres à huile, étaient 
abondamment pourvues en Gymnogenys. 

11 est en tout cas curieux que deux rapaces, carnivores 
où ichthyophages par définition, s'accommodent aussi 
facilement, bien qu'à des degrés divers, de cette nourr 
ture végétarienne et que l’un d'eux arrive même à en faire 
son alimentation quasi exclusive. Ce n'est pas le problème 
le moins attachant parmi ceux si complexes, soulevés par 
lavifaune de la grande forêt hygrophile du Gabon. 


Il est encore beaucoup d’autres oiseaux de la brousse 
gabonaise qui prélèvent sur l'arbre à huile une partie de 
Jeur alimentation quotidienne, 

Voici parmi eux les plus typiques et les plus directe- 
ment intéressés par ce palmier : 

Parmi les Bucerotidæ, le Calao longibande (Lophoceros 
fasciatus) est l'un de ceux-là. Ce curieux oiseau filiforme 
et dégingandé, d'aspect anémique, au vol maladroit et peu 
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assuré, au cri ridiculement faible, inspecte tous les matins 
les div arbres à graines, dont l'Elæis. Il ne s’attarde 
d’ailleurs guère et va de l'un à l’autre en mangeant çà et là 
une drupe qu'il a tôt fait de décortiquer avec son énorme 
bec caricatural. 

Le Calao à longue queue du Congo (Tropicranus albo- 
cristatus cassini) mène une mystérieuse existence dans les 
profondeurs sombres de la forêt. On sait que cet étrange 
et silencieux oiseau, à la queue immense, se met à la re- 
imorque des bandes de singe (L. cephus), Ho- 
cheur (L. nictitans), Pogonias (L. pogonias), pour man- 
ger les divers fruits que les simiens font choir au cours 
de leurs évolutions aériennes et surtout les drupes de 
palmier. Il est utile d'ajouter que cette nourriture n'est 
us exclusivement végétarienne, mais est complétée d’in- 
sectes dérangés par la troupe turbulente. 

Je ne saurais affirmer par contre que le Calao à pattes 
blanches (Bycanistes albotibialis), le Ricaneur (B. Sharpii 
duboisi), le grand Calao noir (Ceratogymna atrata) puis- 
sent être rangés parmi les « elæivores », si je puis me 
permettre ce néologisme, encore que le Calao noir soit 
un fervent des noix du palmier raphia (Raphia vinifera). 

Parmi les Plocéidés, j'ai noté comme autres amateurs 
les deux espèces de Tisserins qui hantent les lieux habités, 
le Ploceus cucullatus et le PL nigerrimus. 

En raison de leur taille exiguë, ces deux oiseaux ne 
peuvent évidemment pas détacher les drupes. Ils se con- 
tentent d'en picorer la surface extérieure, qu'ils peuvent 
atteindre ; c'est pour cette raison d’ailleurs que la plupart 
des régimes cueillis auprès des habitations sont presque 
toujours rendus inutilisables par le bec de ces pillards im- 
pénitents. 

Enfin, le Corbeau pie (Corvus albus), seul représentant 
des Corvidæ au Gabon, ne dédaigne pas dans son éclec- 
tisme les fruits d'Elæis lorsqu'il s'en présente; on le trouve 
fréquemment perché sur les palmiers, occupé à détacher 
consciencieusement les drupes des régimes. Il est vrai 
qu'il n’est guère d'aliments dédaignés par cet oiseau 
omnivore, végétarien ou nécrophage suivant les circons- 
tances. 

Je devrais ajouter, pour compléter ce bref exposé, les 
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oiseaux demandant à l'arbre soit les matériaux pour leur 
nid, soit un abri pour le construire. 

Parmi les premiers, les Tisserins, ces remarquables arti- 
sans, ne cessent de déchiqueter les feuilles en longue 
lanières étroites qu'ils entrelacent ensuite en un réseau 
lâche, mais solide ; ils les obtiennent en piquant du bec 
une fibre et en se laissant tomber de tout leur poids, les 
ailes à demi repliées. Ta fibre se détache ainsi sur toute 
sa longueur. 

Parmi ceux édifiant leur nid sur l'arbre à huile, j'ai 
noté : le Pigeon vert (Vinago calva calva), le Martinet des 
palmiers (Cypsiurus parus brachypterus), le Guêpier noir 
(Melittophagus qularis australis), le Merle métallique (Ony- 
chognathus fulgidus Hartlaubi). 
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par Grégoire de GUIRTCHITCH 


LEs OISEAUX LES INDIGÈNES DE L'AFRIQUE DU Norb 


Les indigènes de rique du Nord, y compris la Tu- 
e, sont de mauvais zoologistes; je ne parle pas des 
dans leur soif per pétuelle de transformer tout en or, 
ceux-ci n'ont ni le temps, ni le désir de s'occuper de l'obser- 
vation des animaux, ce qui produit des conséquences iné- 
vitables pour leur folklore très pauvre en sujets animaux. 
Leurs ennemis, les Arabes, se trouvent dans une situation 
différente. Les agriculteurs ou les nomades, vivant en 
majorité à la campagne, sont toujours en contact étroit 
avec la nature. Ils ne peuvent pas ne pas posséder de con- 
nces sur le monde des animaux, et sur les oiseaux 
en particulier, mais ces connaissances, ‘parfois justes et 
intéressantes, sont mélangées à d'autres datant du Moyen- 
Age et d'au delà et qu'on ne trouvera sûrement pas chez 
les ornithologistes européens. Même actuellement, l'œuvre 
de l'Egyptien El Demiri Haïati el Haïaouani » (6 à-dire 
« la vie des animaux », Le Caire, 1895-1896, 2 vol.), ré- 
pandue dans l'Afrique du Nord, présente, comme affirmait 
feu M. Monchicourt, ce connaisseur indiscutable de la 
vie tunisienne (1), « le tableau des connaissances de la 
moyenne des lettrés musulmans », Pour apprécier la va- 
leur scientifique de cet ouvrage, écrit au xIv* siècle, il 
suffit d'indiquer, que ce savant arabe (que Dieu Très- 
Haut le couvre de sa miséricorde et lui accorde les mar- 


(1) Monchicourt: Mœurs indigènes, p. 7, Tunis. Ecrit en 199, mais 
tout récemment un lettré arabe, bien connu à Tunis, m'a confirmé 
les renseignements de cet auteur. 
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ques de sa satisfaction}, en discutant gravement la nais- 
nce des sauterelles, ce fléau ancien de l'Afrique du 
Nord, leur attribue une origine maritime, car, d'après 
une tradition, le prophète Mohammed (que Dieu répande 
sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut!) à indiqué 
que ces orthoptères naissent de l’éternuement des pois- 
sons; mais dans l'élan magnifique d’une critique savante, 
El Demiri ne se permet pas de cacher que d’autres affir- 
ment que ces insectes proviennent, au contraire, des 
excréments des hôtes de la mer, et qu'il existe même une 
opinion leur attribuant l’origine terrestre! Au pauvre hé- 
risson, El Demiri accorde généreusement cinq pieds. 
L'imagination ardente orientale ne se contente pas de 
faits précis, mais les pare de considérations personnelle 
et surnaturelles, en ajoutant, il est vrai, parfois la phrase 
traditionnelle et résignée : « Mais Dieu Très-Haut connaît 
mieux ce qui en est véritablement ». 

Je vais exposer brièvement ce que pensent et écrivent 
les Arabes au sujet de quelques oiseaux bien connus. Pour 
ne pas trop alourdir cet article par des renvois, je me 
bornerai à indiquer que les renseignements qui suivent sont 
confirmés ou tirés des ouvrages des savants arabes et euro- 
péens connus aux arabisants: AT Absihi, El Démiri, Ibn 
Khaldoun, Maeoudi, Doutté, Monchicourt, Vassel, Abri- 
bat, etc. 

Les Arabes et les Juifs de la Tunisie portent le plus 
grand intérêt aux oiseaux rapaces nocturnes, mais sans 
préciser exactement leur espèce. « Au temps de l'igno- 
rance », comme disent les auteurs arabes, c’est-à-dire avant 
J'islamisme, les Arabes étaient persuadés qu'un oiseau, 
espèce de Chouette, sortait de la tête de l'homme, victime 
d'un meurtre et pas encore vengé, et ne cessait pas de 
crier auprès de la tombe du mort : « Donnez-moi à boire » 
jusqu'à ce qu'on l'eut vengé. Même actuellement dans la 
Tunisie du Nord, les rapaces nocturnes inspirent souvent 
une véritable terreur aux indigènes, musulmans et juifs, 
qui en font des espèces de vampires. On dit d’un homme 
intrépide chez les Juifs: « Envoyez-le chercher la tête du 
Hibou (ou de la Chouette), il l'apportera ». « Bouma », 
(le Hibou ou la Chouette), d’après les Arabes et les Jui 
porte malheur à la maison, sur laquelle il se pose. On se 
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hâte de fermer portes et fenêtres et les Juifs poussent à 
tue-tête le cri: « À la mer! à la mer! » On l'appelle « oum 
es sobiane » (l'oisean aux enfants), car son influence est 
néfaste pour les enfants en bas âge, auxquels il donne « le 
inal de la Chouette », une maladie, dont le diagnostic est 
facile: yeux vitreux, caves et agrandis des enfants atteints, 
la pâleur cadavérique de leur teint et la diarrhée qui les 
épuise. Les médecins « roumis » l’appellent, paraît-il, une 
dysenterie amibienne. le remède le plus sûr contre cette 
inaladie terrible est, d'après les Juifs, une douche, qu'on 
administre au petit malade en le plaçant sous le jet d'urine 
d'un chameau. « Et même ce traitement si approprié », 
ajoute malicieusement Vassel, « est rarement couronné de 
succès, tant l'influence de cet oiseau est maléfique ». Si 
une Chouette tombe vivante entre les mains des femmes 
arabes dans certains endroits de la Tunisie, elles lui disent : 
« Fais-moi la promesse » (c'est-à-dire la promesse qu'il 
n'arrivera pas de mal aux enfants). Si l'oiseau tend l'aile 
droite, il est censé consentant; l'aile gauche, c’est un 
refus. Si l'oiseau est capturé vivant par les Juifs, la mère 
de famille « lui demande l'alliance » et en gage du pacte 
lui arrache une plume de l'aile droite. Mais quelle que soit 
la réponse de l'oiseau, on le tue généralement pour plus de 
sûreté. 11 y a quelques dizaines d'années, un des Beys de 
Tunis, étant encore héritier du trône, achetait des 
Chouettes pour les faire égorger, à titre de prophylaxie, 
vraisemblablement (1). 

Mais, d'après les écrivains arabes même, les rapaces 
nocturnes peuvent être utiles : par exemple, on peut sécher 
au soleil leur cœur, le mélanger avec les cœurs également 
séchés du Chacal et de la Gerboise, les envelopper tous 
dans un morceau de peau de Lion; le possesseur heureux 


(1) Les travaux récents de mon ancien compatriote le professeur 
Wassilieff, de l'Institut Pasteur de Tunis, ont démontré avec certi- 
tude sous quelle menace permanente et terrible d'une épidémie de 
peste vit toujours la Tunisie et la ville de Tunis en partieulier, 
grâce à la contamination générale des petits rongeurs même de cam- 
pagne, dont les rapaces nocturnes sont de grands destructeurs; leur 
conservation done est particulièrement importante pour ce pays, La 
loi tunisienne, en date du 29 mai 1918, défend en tout temps la des- 
truction, la capture, la vente, l'achat, le colportage, la détention 
et l'exportation de tous les rapaces nocturnes, mais cette défense 
reste lettre morte et même est peu connue. 
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de ce talisman peut être sûr, si Dieu le veut, que ni les 
djinns (esprits), ni les hommes, ni les fauves ne l’appro- 
cheront avec des desseins mauvais. Le Hibou ne dort que 
d'un œil; l'autre est toujours ouvert ; si l'on prend l'œil, 
qui reste ouvert, et qu'on le mette sous le chaton d'une 
bague, la personne, qui porte cette bague, ne dort point. 
tant qu'elle se trouve à son doigt; quand on veut établir 
une discrimination parmi les yeux d'une Chouette, on 
les jette dans l’eau : celui qui coule possède la vertu sopo- 
rifique ; celui qui surnage, c'est celui qui a le don de vous 
tenir éveillé. Ne mettez jamais le cœur d'un Hibou dans 
la main gauche d'une femme endormie, car — horresco 
referens — elle raconte alors durant son sommeil tout ce 
qu'ele a fait. D'ailleurs, avant moi, Pline l'Ancien (* siè- 
cle de rotre ère) niait déjà l'efficacité de ce moyen désas- 
treux à coup sûr pour la vie fami ; mais de son temps, 
on recommandait d'appliquer le cœur de Hibou sur la 
mamelle gauche d’une femme endormie. Quand même, les 
de. tunisiens sont souvent sollicités par les Arabes 
des campagnes de tuer une « bouma », dont ils espèrent 
retirer les ressources indiquées. Mais les chasseurs eux- 
mêrnes ne manquent jamais l’occasion de détruire « un 
rapace nuisible ». 


La Hupre (Upupa epops epops), qu'on rencontre en 
Tunisie pendant la belle saison, transmettait jadis de vive 
voix, comme vous le savez peut-être, les messages d'amour 
du roi Salomon (que la paix repose sur lui!) à la reine 
de Saba. Les plumes de cet excellent oiseau, portées par un 
homme qui se trouve en procès, ont pour effet de le lui 
faire gagner sur son adve: e, de lui faciliter l'accom- 
plissement de ses affaires et de le mettre en possession de 
ce qu'il désire. La personne, qui suspend sur elle la 
« barbe » (huppe) de cet oiseau, se concilie l'affection des 
gens. Sa chair, mangée cuite, constitue un bon remède 
contre les coliqu 

La Huppe a la vue si perçante qu'elle voit même l'eau 
qui coule sous terre. Celui qui, avant le lever du soleil, 
emploie en collyre les yeux de Hérisson, de Hibou et de 
Huppe séchés ensemble et additionnés de leur poids d’an- 
timoine, distinguera aussi l'eau qui coule sous terre, faculté 
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très importante dans un pays où, comme la Tunisie, l'eau 
est tout. Malheureusement, je n'ai pas entendu dire que 
M. le Directeur général des Travaux Publics ou ses subor- 
donnés, qui dépensent tous les ans des sommes considé- 
rables à la recherche des eaux souterraines, employât ici 
ce moyen simple et bon marché! On peut se servir 
lement des yeux de la Huppe pour avoir la possibilité de 
voir et d’interroger les esprits (en mélange avec les yeux 
d’Ecrevisse (?!) et de Chat domestique, en collyre) et 
pour recevoir la capacité d’être invisible (mélange assez 
compliqué de la cervelle de Genette, de Singe, de Vautour, 
de Coq noir, de Huppe, de Chauve-souris, séché à l'obscu- 
rité et placé dans la peau de chacal tannée d'une façon 
spéciale) . 

Malgré ces qualités précieuses, la Huppe ne jouit pas 
en Tunisie, au moins dans le sud de ce pays, de l'affection 
de toute la population arabe. Les gens de Sahaline (près 
de Monastir) la détestent sous le prétexte immérité que 
son cri « tebbib » rappelle celui par lequel ces braves gens 
excitent leurs bæœufs. Il y a longtemps, ces villageois ont 
remarqué, dit-on, sur le rivage de la mer, un énorme pois- 
son échoué. La tradition ne dit pas, à mon regret, de 
quelle espèce était ce monstre, et je ne crois pas que les 
ichtyologistes infidèles puissent nous le dire. Mais je me 
permets de présumer, que c'était peut-être ce monstre 
marin, que « l'iman, l'unique, le savant, le très érudit, le 
disert, le perspicace Sihab Ad-Din Ahmad Al Absihi » 
appelle « le poisson juif » et qui, en possession de deux 
pattes de derrière, pareilles à celles des grenouilles, dans 
la nuit de samedi dès que le soleil s’est couché, sort de 
la mer, s'étend par terre et ne remue plus, mais replonge 
dans la mer dans la nuit du dimanche. Ignorant peut-être 
cette particularité, les gens de Sahaline résolurent de 
traîner cette proie occasionnelle jusque chez eux. Ils ame- 
nèrent sur la plage un attelage de bœufs muni d’un gros 
crochet. Mais quand le crochet ent été enfoncé dans la 
chair du monstre, celui-ci se réveilla et se dirigea vers la 
mer en entraînant, hélas! avec lui l’attelage dans les 
ondes, malgré les clameurs désespérées des gens de Saha- 
line, qui criaient inutilement « tebbib, tebbib » pour exci- 
ter les bœufs à résister et à se sauver. Dès lors, ajoute 
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Monchicourt, la Huppe à été prise en grippe à Sahaline, 
car son cri est devenu un terme de dérision, rappelant la 
mystification dont ces villageois ont été l'objet de la part 
d'un poisson. 

Le Corbeau, comme les rapaces nocturnes, est un oiseau 
funeste. A Dieu ne plaise que l'on rencontre deux Cor- 
beaux du côté gauche! C’est un sinistre pré ; mai 
on rencontre ensuite une jeune fille à la ceinture flottante 
et portant du lait, le funeste effet est détruit. 

Les Arabes ne tuent presque jamais le Corbeau, tout au 
plus pour protéger les poulaillers qu'il dévaste parfois. Cet 
oiseau était auparavant tout blanc, affirment les Ouled 
Ouezzaz (caïdat des Frechiches-ouest de la Tunisie). Le 
prophète Mohammed, sur qui soit le salut, l'a chargé un 
jour de porter deux sachets : l'un, plein d’or, était destiné 
aux vrais croyants: l’autre, rempli de poux, aux infidèles. 
Cet oiseau étourdi, que le prophète appelait « débauché », 
fit justement le contraire de ce qui Jui avait été ordonné; il 
a été puni par le changement de la couleur de son plumage. 
Voilà pourquoi les roumis sont riches et les musulmans 
couverts de vermine. 

Le Corbeau fournit un excellent remède pour faire dis- 
paraître les taches de rousseur: il faut lui inciser la tête, 
en recueillir le sang, dont on se frotte le visage. Les 
plumes d'un Corbeau, trempées dans le vinaigre et séchées 
ensuite, réduites en poudre, fournissent un remède excel- 
lent pour rendre les cheveux noirs en les frictionnant. 

Les gens de la tribu Oulad Sidi El Mouella, dispers 
près du Kef, Teboursouk et Maktar, manifestent un dégoût 
invincible à l'égard du Rhaad (Otis tetra l'Outarde cane- 
petière ou Poule de Carthage). L'apparition d'un de ces 
oiseaux, même la vue d'une plume, les fait vider les lieux 
précipitamment ; il est malséant de parler des Rhaads 
devant eux. Monchicourt indique le cas qui suit (d'ailleurs 
datant d'avant la grande guerre). Un Mouelli de Tebour- 
souk n’a pas voulu récolter le blé de son champ, car au 
moment où les moissonneurs étaient à l'œuvre, une Poule 
de Carthage s'éleva du milieu des épis. Cette tribu consi- 
dère les Rhañds comme des oiseaux de malheur. Cette 
opinion est basée sur les événements suivants: un jour, 
leur cheik était parti sur sa mule chez le cxïd pour lui 
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verser le montant des impôts perçus sur la tribu. En che- 
min, la mule effrayée par une Poule de Carthage, qui 
s’envola soudainement sous ses pas avec un bruit s 
téristique, se cabra, jeta à terre le cheik et ses sacoches 
et s'enfuit, laissant ce digne représentant de la tribu avec 
l'argent de ses administrés dans un pays presque désert 
et loin de sa maison et de la résidence du caïd. L'autre 
cas était encore plus grave et révoltant. Il existait jadis, 
dans ce parage, avant l'occupation de la Tunisie, un bri- 
gand célèbre, Salem, qui infligeait des vexations sans fin 
aux Ouled Sidid EI Moue Un jour, après avoir saisi les 
principaux personnages de cette tribu, Salem les attacha 
au pied d’un arbuste, où nichaient les Poules de Carthage, 
qui ne se génèrent pas pour se soulager sur ces notables, 
Il va de soi, que le nom « Salem » est également banni 
de chez les Mouellas. La disparition rapide des Poules de 
Carthage en Tunisie ne peut que réjouir grandement ces 
braves gens un peu rancuniers. 

Tes Hirondeiles de diverses espèces sont respectées par 
tous les Arabes, car elles viennent de la Mecque et en plus 
elles ont été créées par Dieu pour égayer Adam (que la paix 
repose sur lui!) chassé du paradis et qui était près de 
s'ennuyer. Voià pourquoi ces oiseaux n’abandonnent 
jamais les demeures habitées. L'Hirondelle fournit un 
remède excellent contre la jaunisse : c'est une pierre, 
qu’elle apporte dans son nid, quand les personnes atteintes 
de jaunisse barbouillent de safran les petits de l'oiseau : 
l'Hirondelle, s'imaginant que ses petits sont atteints de 
cette maladie, part à la recherche de cette pierre et la fait 
tomber dans le nid. Enfin, les Hirondelles fournissent éga- 
lement un excellent remède cosmétique contre les taches 
de rousseur et les boutons: il faut prendre leurs excré- 
ments et les mélanger en pommade avec la salive d'ûn 
homme à jeun. 

Pour finir cet article déjà bien long, je me permets de 
citer, à peu près textuellement, la légende charmante con- 
cernant l'Hirondeile, qui a été racontée par l'iman Al 
Absihi: une Hirondelle mâle, perchée sur le dais du roi 
Salomon (que Dieu couvre son visage de gloirel) parlait 
à une femelle et lui faisait des propositions amoureuses. 
Comme celle-ci refusait de lui céder, le mâle lui dit: « Tu 
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ne veux point de moi et cependant, si je le voulais, je 
pourrais renverser ce dais ». Salomon, ayant entendu ce 
propos, fit appeler l'Hirondelle et lui dit : « D'où vient que 
tu as tenu pareil langage? » « O Prophète de Dieu », lui 
répondit l'Hirondelle, « on ne doit point punir les amou- 
reux pour les propos qu'ils tiennent ». 

On peut se demander comment les Arabes traitent en 
général les oiseaux dans la vie quotidienne. L’Arabe, ce 
grand destructeur devant l’Eternel, le reste à l'égard de la 
gent ailée. Certainement, il est inutile de chercher chez 
lui, souvent affamé, des coutumes, qui, comme en Russie 
jadis, prescrivaient de laisser échapper des oiseaux cap- 
turés de leurs cages pendant certaines fêtes (l'Annoncia- 
tion, par exemple), ou qui considéraient comme un péché 
grave la chasse avant le jour des saints Pierre et Paul 
(le 12 juillet). Chaque nid, trouvé par les Arabes, est 
dévasté ; chaque oiseau attrapé est tué: Tout dernièrement, 
grâce aux insistances de personnalités influentes arabes, la 
Direction des Services Economiques, à qui on reproche 
d'être trop attentive aux demandes de cette espèce parfois 
nuisibles aux intérêts généraux, a pris une mesure très 
impopulaire ici parmi les amateurs de la nature: la per- 
mission de la chasse aux Ortolans pendant la fermeture 
générale de la chasse et encore au filet (espèce de chasse 
rigoureusement défendue en l'unisie. 

Sous l'influence de l'instruction, si intensivement 
poussée ici par la nation-protectrice, beaucoup de coutumes 
et même d'opinions locales anciennes chez les indigènes 
sont condamnées à disparaître dans un avenir plus ou 
moins proche. Mais il serait tout à fait erronné d'attendre 
de ce fait, affirment les pessimistes, le changement, au 
moins prochain, de « l’âme » de la majorité des Arabes 
et de leurs rapports avec les oiseaux. 
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LES OISEAUX BAGUÉS 


Pendant l'année 1937, il est parvenu à ma connaissance les 
cas suivants de capture en Tunisie d'oiseaux bagués: 


I. Les Erounwraux (Séurnus vulgaris). 


1. Tué le 9 janvier à D'maien Fokkania, près de Tindja. 
Bagué dans le nid par Vogelwarte Rossitten (Allemagne) 
N F 292965, à Finkelstein (Silésie, Allemagne), le 
20 juin 1936. 

2. Tué le 20 janvier près de Mateur; bagué jeune par 
la même Station N F.280%63, le 6 mai 1936, à Althaus, près 
d’Oppeln (Silésie, Allemagne). ÿ 

3. Tué le 22 janvier aux environs de Tunis; bagué jeune 
par la même Station NF 281808, le 22 juin 1936, à Al- 
thaus (Silésie). 

4, Tué le 22 janvier au Cap Bon; bagué jeune par la 
même Station N F 281590, le 22 juin 1956, à Althaus. 

5. Tué le 27 janvier près de Feriana; bagué jeune par 
la même Station, le 11 mai 1936, à Johannerberg (Silésie). 

6. Tué le 28 janvier sur le domaine de Sidi-Salem, près 
de Mateur; bagué jeune N 171946 par la même Station, 
le 20 mai 1935, à Zirkowitz, près d'Oppeln (Silésie). 

7. Tué aux environs de Tunis et acheté au marché de 
cette ville le 29 janvier; bagué adulte N F 30027 par 
la même Station, à Kaufrengen (Saxe, Allemagne), le 
5 octobre 1936. 

8. Tué sur le lac d'Iéchkeul, près de Bizerte, le 17 fé- 
vrier; bagué jeune N 279614 par la même Station, le 7 mai 
1936, à Sziekunstwoo (Silésie). 

9. Tué le 928 février, à Aïn-El-Asker; bagué jeune 
N EF 289008 par la même Station, le 2 juillet 1936, à Hal- 
dendord (Silésie). 

10. Tué le 17 mars près de Tindja; bagué N 280981 par 
la même Station, le 11 mai 1936 (jeune), à Johannerdorf 
(Silésie). 

11. Acheté au marché de Tunis le 16 décembre; bagué 
jeune par la même Station N F 280257, le 6 mai 1936, à 
Althaus (Silésie). 

12. Capturé près de Sidi-Saad gare (centre de la Tuni- 
sie) entre le 16 et le 31 décembre bagué jeune N F 177625, 
le 20 mai 1935, à Finkelstein (Silésie), par la même 
Station. 

13. Capturé près de Sidi-Saad gare pendant la période 
indiquée; bagué dans le nid par la même Station 
N 254130, le 5 mai 1936, à Münstelrberg (Silésie). 
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14. Capturé près de Sidi-Saad gare le 16-31 décembre : 
bagué jeune par Vogelwarte Helgoland N 629690 À, le 
10 mai 1933, à Dometzko, près d'Oppeln (Silésie). 

Bagues Bologna Univ. Ital 


15. N'A16120; bagué le 17 octobre 1935 (jeune), à 
Ancona (Italie). 


16. N 17117; bagué à Ancona (jeune), le 6 novembre 1936. 


17. N 19150; bagué à Ancona (jeune), le 14 mars 1937. 

18. N 20450; bagué à Ancona (jeune), le 14 octobre 1937. 

19. N F 2966 (Zoologia Bologna Italy 
1937, à Praz. Bertalia (Italie) (adulte). 


20. Bague N D 5619 « N. Museum Praha OC. SP, »: 
l'oiseau a été bagué le 11 juin 1937, en Tchécoslovaquie 
du Nord. 

Les bagues des Etourneaux capturés à Sidi-Saad m'ont 
été envoyées par M. N. Wiazmitinoff. 


bagué le 25 avril 


21. Tué le 25 mars près de Souk-El-Khemis; bague 
Vogelwarte Sempach Helvetia N 625230, 


II. Caxarps (1). 


Tué le 9 février dans les marais au sud de Mahdia. 
Bague « Moskwa 47878 ». 


III. Berogrowwerte (Wotacilla alba). 


Capturée à la fin de février, à El-Aroussa, baguée jeune 
par Station de Rossitten N 374905, le 22 mai 1936, à Los 
sen, près de Breslau (Allemagne). 


IV, Vaneau nuppé (Vanellus vanellus). 


Tué en février, près de Munchar; bague Federcaccia 
CONS Roma 27656. 


V. GRIVE MUSICIENNE (l'urdus ericetorum). 


Tué le 1% décembre, près de Tunis; bagué par Vegel- 
warte Helgoland N 8354468, le 6 octobre 1937 (jeune), à 
Helgoland (Allemagne). 


VI. Hénrows cexprés (Ardea cinerea), 


1. Capturé le 1* janvier, au sud de la ville de Zar: 
bagué jeune par Rossitten N B 38616, près de Dramburg, 
province de Commern (Allemagne), le 22 mai 1933. 


2. Tué près de Sfax, le 13 février 1935; bagué au nid 
par Station de Rossitten NB 47542, le 15 mai 1934, près 
Neudenburg, Ostpreussen, Allemagne. 
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VII. Conworans (Graxns) (Phalacrocorar eurbo sinensis) 

1. Capturé le 18 février sur la plage de Kraïeb aux îles 

Kerkennah; bagué jeune par Station de Rossitten, le 

28 mai 1933, dans l'ile de Rügen, Poméranie, Allemagne. 

2. Tué à la mer près de Sfax, le 28 février; bagué en 

duvet par la même Station et dans la même île, le 29 mai 
1935. 


VIII, Sraruces mLaNcuEs (Platalea leucorodia). 


1. Tuée le 27 janvier, aux îles Kerkennah ,au large de 
Sfax: baguée par l'Institut Royal Ornithologique de 
Hongrie N 107587 en duvet, le 5 juin 1935, dans les maré- 
cages du Kisbalaton, près de Kesthely (Hongrie). 

2. Trouvée morte aux salines de Sfax, le 20 octobre; 
baguée par le même Institut N 115204 en duvet, le 4 juin 
1937, dans le même endroit, 

IX. Mourrre RIEUSE (Larus ridibundus). 

Trouvée morte le 26 janvier, près de Ben-Gardame (sud 
de la Tunisie); baguée par Station de Rossitten (jeune) 
N E 109372, à Buchenau, en Silésie (Allemagne). 


X. Rouer-conce (Zrithacus rubecula). 


Tué à la fin de janvier, au Cap Bon; bagué adulte par 
la Station de Rossitten, le 10 octobre 194, à Lossen (Silé- 
sie), Allemagne. 

Je n'ai pas pu connaître les numéros des bagues: 

1. D'un Cormoran noyé dans une nasse en rade d'Houm- 
Souk (ile de Djerba), à la fin d'octobre; l'oiseau portait 
une bague du Muséum d'Histoire Naturelle de Leiden 
(Hollande) et trois bagues en cnséine durcie: rouge, verte 
et bleue. 


2. D'une Caille (9), tuée le 12 septembre près de 
Sousse et baguée le 15 juin 1937, à la Station Ornitholo- 
gique de Castel Fusano (Italie). 


MM. N. I et N. N. Wiazmitinoff, à Sidi-Saad gare, 
M. Bédé, à Sfax, M. Choumoviteh, à Moularès, et 
M. Victor Conus, à Cebala du Mornag, ont bien voulu 
faciliter ma tâche en diverses circonstances. M. Nicolaï, 
de La Dépêche Tunisienne, m'a prêté son aide dans ma 
lutte contre la destruction impardonnable des oiseaux utiles 
à Tunis. Que ces messieurs veuillent bien trouver ici l’ex- 
pression de ma profonde gratitude ! 


Tunis, Mars 1938. 
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La Grande Sterne à dos blanc 
(Sterna maxima albidorsalis, Hartert) 
au Maroc 


Dans ses notes si bien étudiées sur l'ornithologie du 
Maroc, parues dans les Mémoires de la Société des Sciences 
Naturelles du Maroc, n° XVI, du 81 décembre 1926, voilà 
ce que dit, au sujet de cette superbe Sterne, mon excellent 
ani Paul Bédé, directeur du Jardin zoologique de Sfax 
(Tunisie) : 

« Irby dit que cette Sterne a été obtenue autrefois par 
Favier dans le détroit de Gibraltar; le spécimen qu'il 
acheta de son successeur Olcèse, était un oiseau adulte en 
plumage d’hiver. Deux spécimens ont été tués aussi en 
décembre 1882. D'après Hartert, Olcèse en a récolté un 
certain nombre d’autres près de Tanger, en septem- 
bre 1888. » 


Je crois bon de signaler que le 3 août 1932, en compa- 
gnie de mon regretté ami le baron Surcouf, j'ai capturé 
un g' adulte, magnifique de cette Sterne, à proximité de 
la plage de Témara, à environ 12 kiomè de Rabat; 
ce beau spécimen fait partie de ma collection. Quelques 
jours après, le 31 août 1932, j'ai eu la chance de capturer 
au même endroit quatorze exemplaires adultes et jeunes 
de cette belle Sterne : un couple de ces derniers fait partie 
de la collection de mon vieil ami Marcot, j'ai offert un 
autre couple à notre colègue Darnis et un spécimen à 
notre collègue Gaston Laurent ; les autres sujets, mis en 
peau par mes soins, sont encore en ma possession. 

D'autres captures ont-elles été faites depuis au Maroc? 
il serait intéressant de le savoir. 


C. MEsxaD. 
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Notes de Vendée 
Une capture de Circus macrourus Gm. 


Le 11 septembre 1938, j'ai tué à l'embouchure du Lay, 
près de La Faute-sur-Mer, un Busard de Swainson. 
L'oiseau est un g' n'ayant pas encore sa livrée parfaite 
d'adulte (il possède encore en particulier la calotte entière 
du juv.). Dimensions caractéristiques: Long.: 45,5; 
A.: 34,8; Q.: 22,4; iris jaune d'or. C’est la première 
capture enregistrée à ma connaissance dans la région du 
Sud-Ouest. [A signaler celle d'une Q tuée près de Mont- 
morillon, le 26 avril 1924, et entrée dans les collections de 
notre collègue Bon, à Royan.] 


Capture de Pandion haliaëtus (L.) 


Le 1 septembre 1938, un Balbusard fluviatile blessé 
a été capturé dans la région de Fontenay-le-Comte, près 
de Tiougèves. Le sujet est une @ ad. en beau plumage. 
Ovaire très développé. Nous n'avions pas enregistré de 
capture de ce rapace depuis 1929 et celle-ci était unique 
à cette époque. 


Le Mergule nain Alle alle (L.) 


Le 28 novembre 1938, un Mergule nain nous a été 
adressé de La Faute-sur-Mer. C'est une © juv. en bon 


é 
état. Long.: 981: A.: 11,9; Q.: 8,2; B::1,8; poids: 
106 gr. Depuis un demi-siècle, ce petit palmipède conti- 
nue à être accidentel sur nos côtes. 


Capture de Merqus merganser Li. en livrée de noces 


Le 27 décembre 1938, nous avons reçu de Mareuil-sur- 
le-Lay, où il avait été tué sur la rivière, un Harle bièvre 
o vieux. Cet oiseau est en plumage magnifique: tête 
verte, parties inférieures et cou lavés d’une teinte sau- 
inonnée très accentuée, cette teinte gagnant les rémiges 
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secondaires, le blanc pur restant confiné aux grandes et 
moyennes sus-alaires antérieures. 11 nous faut remonter à 
l'hiver 1893-94 pour retrouver un $ 
Charente-Inférieure. Poids: 1810 & 
28,7; AL :110,85B. : 5,7. Lie tube" 
d'une brême et de deux vandoises d 


jet identique tué en 
.; long.: 68,4; A.: 
gestif était encombré 
; forte taille. 


Passage considérable de Cygnes 


Durant la deuxième quinzaine de décembre 1938, la 
température est descendue en Vendée au-dessous de 
— 15°. A Fontenay-le-Comte, avec sol couvert de neige, 
on a enregistré jusqu'à — 19°. Les mouvements d'oiseaux 
ont revêtu en certains points une amplitude inconnue à 
ce jour et parfois pour des espèces inattendues. C’est ainsi 
que les Cygnes ont été observés en nombre considérable, 
eu égard aux chiffres enregi ieurement au cours 
du dernier siècle. A Maillé-les-Marais, en particulier, trois 
bandes de trente à quarante individus ont été signalées 
volant en direction de la Coubre au cours de la même 
journée. Il semble que la proportion des juv. y était 
élevée, les teintes sombres des oiseaux étant discernables 
à l'œil. D'autres petits groupes de trois à quatre individus 
ou des sujets isolés passaient également avant Noël. J'ai 
tiré un isolé aux portes de Fontenay-le-Comte à la date 
du 31 décembre. Un Cygne Q juv. Cygnus olor (Gm.) 
entré au Musée Ornithologique de cette ville fut tué à 
Maillé-les-Marais après qu'il eut abandonné une grande 
bande de ses congénères que sa fatigue ne lui permettait 
plus de suivre. La longueur est de 1 mm. 40; bec sans 
tubercule uniformément brunâtre lavé de roussâtre: 
queue de 24 rectrices. La livrée de l'oiseau présente cette 
curieuse particularité: au lieu d'être livée de gris-brun, 
elle est nettement roux de rouille. 

On à coutume de considérer les Cygnes muets tués en 
France comme des oiseaux domestiques échappés. L'am- 
pleur du mouvement constaté en Vendée oblige à admet- 
tre que nous sommes réellement visités par des migrateurs 
du nord et de l'est. Il serait d'ailleurs étrange que Cygnus 
cygnus (L.) et Cygnus bewicki (arr.) seuls descendent 
vers nous des mêmes zones d'origine. 
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La Grande Outarde 


Une bande d'Outardes barbues Otis tarda (L.) de quatre 
à cinq individus a séjourné durant une partie du mois de 
décembre 1938 dans la plaine de Luçon, entre les villages 
de Pouillé et St-Aubin-la-Plaine. Un sujet a été tué au 
Laugou (1). 


D° G. GUÉRIN. 
# 
“x 


Mimique chez les Oiseaux 


Bruant zizi, 27 août 1938 


In observant discrètement cet oiseau, je trouvai le nid 
ruit dans un poirier en espalier. Lie mâle et la femelle 
portaient la becquée et à chaque tour ou presque, rap- 
portaient ce que le petit repu abandonnait, pour plus 
grande propreté du nid — et de ses deux autres frères — 
seconde couvée qui comportait ce minimum de nourris 
sons. 

Ce second transport, pour beaucoup d'oiseaux, garantit 
la sécurité de la couvée; cette « becquée de retour », est 
capable en effet de guider un observateur inattentif — à 
l'inverse de ce qu'il pouvait compter — car visiblement 
portée au bout du bec, lubiquité est possible. 


cons 


* 
+ 


les cris de quelques oiseaux miment des espèces t 
voisines de localité sinon de genre où d'ordre — puisque 
le Rossienol peut donner à terre un cri de batracien ; Ja 
Gorge-bleue, le cri de la grenouille, du grillon et de mul- 
tiples hôtes du marais; le Pipit obscur mime le grilion ; le 
Bruant zizi, lui, a l'intonation de la Fauvette babillarde 
ou de certaines sauterelles, ete..., tout cela avec une sorte 
de simulation qui, dans la nature, est habituelle, non seu- 
lement par l'homochromie, mais par l'homophonie, dont 


(1) Nous donnons cette note comme suite à notre article du même 


titré paru dans cette Revue, vol. V, n° 1, 1 
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les naturalistes ne signalent pas assez, je trouve, l'égal 
intérêt. Illusion ou allusion, le: rapprochement, de toute 
façon, est fréquent. Limitation est toujours, dans les deux 
cas, un lien de l'espèce avec son milieu, l'aveu de son 
ambiance trahi, la signalisation mimée d'une espèce pour 
l’autre. 


Circaëte Jean le Blanc dans le Perche 


M. Grugeot, propriétaire à Sargé-sur-Bruye (Loir-et- 
Cher), a tué en juin 1937 un Circaëte Jean le Blanc qui 
plana plusieurs jours de suite au-dessus des bois des Ga- 
louries — oiseau purement accidentel ici, mais qui y trouva 
pâture. Les pierrailles du sol nourrissent vipères et lézards 
en assez grand nombre. Mais tous autres détails me man- 
auent sur le comportement de cet oiseau. 


+ 


Passage de Sizerins cabarets 


Le 10 septembre, j'ai vu deux femelles de Sizerin caba- 
ret dans les porte-graines de mon jardin de Sargé. Appa- 
rition accidentelle, surtont à cette date; mais il faut le 
remarquer, à la même place de passage qu'une autre 
troupe qui, il y a de longues années, stationna sans rester 
plus d'une demi-journée dans mon jardin en hiver. 


Pigeons de Paris 


Le comportement hivernal des Pigeons qui peuplent 
Paris montre combien les mœurs spécifiques des oiscaux 
peuvent être modifiées par des circonstances acceptables et 
continues qui viennent ‘es détourner de leur vie sanvage. 

Le Biset et le Ramier vivent toute l'année dans l'inté- 
rieur de Paris sans jamais éprouver le besoin d'émigrer. 

Une troisième espèce nichant par couples isolés dans les 
trous de vieux arbres de certains parcs ou jardins échappe 
à l'observation de l’homme de la rue: c’est le Pigeon 
colombin. 
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Très farouche, il a gardé l'humeur de congénères 
Biset et Ramier qui, à l'état sauvage, sont aussi défiants, 
alors qu'à Paris nous assistons non seulement à l'acclima- 
tation absolue de ces migrateurs, mais auss leur domes- 
tication. 

Dans sa Faune ornithologique de la région orléanaise (1), 
le Marquis de Tristan note que dans ses bois (L'Emerillon, 
par Cléry, Loiret) le Colombin est sédentaire. 

Il y niche au cœur des gros châtaigniers, sans groupe- 
ment permettant de faire penser à une colonie, bien que 
les vieux arbres respectés incitent parfois les couples aux 
rapprochements. 


++ 


Or, à Paris, pendant l'hiver 1937-38, je fus frappé par 
l'habitude prise par une grosse bande de Pigeons colom- 
bins, nettement identifiables par leur taille comparative- 
ment aux Ramiers, de venir tous les soirs dès la tombée 
du jour partager le gîte de ceux-ci sur les arbres du Laby- 
rinthe du Jardin des Plantes, fait non encore signalé par 
les observateurs antérieurs. Ce n’est qu'en janvier 1938 
que j'observai le fait pour la première fois. En 1938, je vis 
que les Colombins étaient là dès novembre. 


La bande s'élève à trois cents sujets environ, tandis 
que les Ramiers sont au mêmé point une cinquantaine. 
* 
“+ 


Fait très particulier, les Colombins n'apparaissaient 
jamais avant le soleil couché et arrivaient directement 
sur les cèdres pour en repartir le lendemain à l'aube et 
disparaître de Paris pendant toute la journée. Le cèdre 
de Jussieu, en particulier leur offrit un couvert parfait 
contre la tempête et la neige qui ont sévi durement cette 
année avec des froids intenses. 

Le soir, le vieux cèdre était littéralement hérissé par le 
frémissement de mille petites ailes cherchant un perchoir 
définitif. D'où ces allées et venues animant la surface tabu- 
laire de l'arbre géant d’un bruissement étouffé et rapide 


(1) Houzé, édit. 11, rue Jeanne-d’Are, Orléans, 1932, 
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exactement semblable à celui que fait une nichée de Pics 
épeiches dans un trou d'arbre au printemps, sorte de prurit 
de menus cris ardents et permanents 

agitation de ces vols de Colombins abordait l'arbre 
longtemps après l'arrivée et le brancher des Ramiers. Toute 
cette animation régnait pendant une demi-heure. 

Les ramilles des bouleaux environnants ployaient jus- 
qu'à ce qu'un dernier arrivant, ajoutant son poids excé- 
dent, toute la charge d'oiseaux se remit sur l'aile pour 
trouver une place stable au milieu des batailles engagées 
sur le cèdre. 


On reconnaissait les arrivées des Colombins à leur petite 
taille, à leur vol agile et très rapide, à la soup'esse de 
leurs chutes, à la vitesse frénétique du battement sibilant 
de leurs ailes 


Leur signalement se rassemble dans le nom commun 
de « petit Pigeon bleu », le blanc étant exclu de son pru- 
image, tandis qu'il fait un anneau en croissant de chaque 
côté du cou du Ramier avec une bande blanche sur les ailes 
et que chez le Biset le croupion seul est largement im- 
maculé. 


Le Ramier est axboricole, mais le Biset perche très 
exceptionnellement sur le arbres, tandis que les anfrac 
tnosités de nos cathédrales et de nos édifices en général 
sont le refuge spécial de leurs colonies. Dans les caves 
marines de nos côtes, ils vivent en troupes où par couples 
isolés, de même que dans les gorges montagneuses d’Al- 
gérie. Ils vont souvent à terre sur les places et les par 
où les « charmeurs d'oiseaux » leur jettent du pain et 
ils sont même beaucoup plus familiers que les Ramiers 
des pelouses. 


Dans les champs, les Bisets peuvent être sauvés du 
plomb du chasseur par la similitude de leur plumage 
avec celui du « Pigeon de fuie » dont ils sont la souche. 
Leurs ennemis sont spécialement les Faucons pélerins dans 
les régions de falaises, quand l'Autour est plutôt le rapace 
de forêt agresseur du Ramier où « Pasombe » de nos 
méridionaux et du Colombin, tous deux sylvicoles et tout 
particulièrement le dernier exclusivement lié aux bois à 
arbres séculaires et creux. 
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Le Colombin ne vient à terre que pour boire dans les 
mares les plus solitaires. Au Jardin des Plantes, je le vois 
quelquefois à l’époque des nids, par groupes de deux à 
trois oiseaux, venir se désaltérer dans les bassins où ruis- 
seaux. 

A partir du 20 février, les grandes bandes de Colombins 
se dispersent définitivement sans que leur troupe ait paru 
diminuer progressivement. 

C’est la nidification qui appelle cet oiseau hors de nos 
murs. Puissent cependant les Colombins imiter leurs 
deux autres congénères si leur régime entier peut s'adapter 
à la vie urbaine. 


R. ReBoussIN. 


En réponse à M. le Professeur G. Guérin 


Etant directement mis en cause pur M. Guérin dans 

son dernier article de L'Oiseau, sur « L'Ornithologie du 
Bas-Poitou », je me vois obligé d'y répondre. L'article 
en question, à côté d'omissions que je veux croire invo- 
lontaires, donne des renseignements parfois complètement 
ronés nécessitant une rectification. 
Je n'ai vu que deux fois le professeur G. Guérin, et 
nous n'avons pas eu ensemble de longues conversations. 
J'ignore totalement ses idées et ne lui ai jamais fait part 
des miennes. Quant à prétendre que le régionalisme ne 
m'intéresse en rien, c’est là une affirmation toute gratuite. 
Je combats au contraire pour le régionalisme depuis de 
longues années et tous mes efforts pour réorganiser le 
Muséum de La Rochelle n’ont eu que le but d'en faire un 
important centre régional d'Histoire Naturelle. Que nous 
devions nous cantonner exclusivement dans l'étude des 
productions naturelles de notre petite contrée, sans avoir 
aucune idée du reste du pays ou du monde, je ne puis m'y 
résigner. Vouloir restreindre les Sciences Naturelles au 
seul plan local me semble non seulement abusif, mais 
encore nuisible. Que nous nous attachions avant tout à 
étudier notre pays, d'accord, mais cela ne doit pas nous 
empêcher de nous intéresser à des questions plus géné- 
rales. 


el 


10 
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Maintenant, qu'il me soit permis de signaler les erreurs 
et omissions du travail de M. Guérin. 


1° Muséum d'Histoire Naturelle de La Rochelle. — 
n'ai jamais eu l'honneur d'y voir M. G. Guérin, et ne « 
s’il à visité le Musée. Il devrait savoir que les collections 
d'Histoire Naturelle de la ville de Ta Rochelle sont divi- 
sées en deux parties, chacune dans un bâtiment spécial, 
au Jardin des Plantes, 28, rue Albert-l* ; une partie 
uniquement départementale : le Muséum Fleuriau, et une 
partie consacrée à l'Histoire Naturelle générale dans le 
sens éducatif le plus étendu, dite Muséum Lafaille. 

M. Guérin a l'air d'ignorer que le Muséum Fleuriau 
fondé en 1836 par la Société des Sciences Naturelles de la 
Charente-Inférieure, a été le premier musée français uni- 
quement consacré à l'Histoire Naturelle régionale. Il ne 
contient en effet que les productions naturelles du dépar- 
tement de la Charente-Inférieure et de la baie de l'Ai- 
guillon, et conserve, au point de vue ornithologique, toutes 
les captures intéressantes d'oiseaux faites depuis un siècle 
en Charente-Inférieure. 

Depuis vingt-cinq ans que j'ai l'honneur de diriger les 
collections scientifiques de la ville de La Rochelle, j'ai 
procédé à la réorganisation de la collection ornithologique 
locale, en y plaçant nombre de pièces nouvelles, toutes 
montées en biologie; beaucoup de ces pièces m'ont été 
données par mes amis, le regretté Seguin-Jard, Marcel 
Bon, Bardin, le docteur Dalmon, Peyrouzelle et bien 
d'autres chasseurs locaux. 

M. Guérin oublie également de parler de là bibliothè- 
que scientifique du Muséum qui, à côté de nombreux 
périodiques, contient une foule d'ouvrages importants 
d'ornithologie. 


2e Musée d'Histoire Naturelle de Rochefort. — M. Gué- 
rin ne se rappelle probablement pas que la ville de Roche- 
fort n’a jamais eu de Musée municipal d'Histoire Natu- 
relle. Les collections rapportées de leurs voyages par les 
officiers du corps de santé de la Marine, notamment par 
Lesson, étaient réunies au deuxième étage du bâtiment 
contenant les services administratifs de l'Ecole de Santé 
de la Marine à Rochefort. Depuis de longues années, faute 
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de crédits et au grand regret des administrateurs de 
l'Ecole, ces collections n'avaient pu recevoir les soins 
suffisants et leur conservation être assurée ; notamment la 
collection ornithologique avait beaucoup souffert. Heureu- 
sement, en 1921, le Muséum National d'Histoire Natu- 
relle avait eu l'autorisation de choisir les objets importants ; 
le reste a été remis au Lycée Pierre-Loti pour servir aux 
cours d'Histoire Naturelle. Il faut reconnaître qu'il n'y 
a plus grand'chose de la collection d'oiseaux. 


3° Musée d'Histoire Naturelle de la ville de Niort. — 
Il est vraiment @ sif de la part de M. Guérin de dire : 
« Ce musée contient quelques oiseaux divers pour les 
badauds ». Ce musée, réorganisé par les soins de M. J.-L. 
Lacroix, l'entomologiste bien connu, contient une inté- 
ressante série d'oiseaux recueillis dans les Deux-Sèvres, 
formant une collection classée à part, en bon état. 


4° Collections particulières. — Il est presque invrai- 
semblable de voir M. Guérin ne pas mentionner plus 
expicitement la splendide collection de notre collègue 
Georges Durand, à Beautour, commune de Bourg-sous- 
Laroche. Pour qui veut étudier la faune de Vendée, c'e 
là qu’il doit aller. Ta collection comprend des milliers 
de spécimens, parfaitement montés et conservés avec 
toutes les indications nécessaires (date de capture, sexe, 
etc...) ; elle contient notamment les collections partieu- 
lières de Seguin-Jard (la collection Reverseau de Saint- 
Michel-en-l'Herm, sur laquelle s'étend si complaisamment 
M. Guérin, collection faite par Seguin-Jard, ne renferme 
que des pièces de moindre valeur scientifique. Toutes les 
captures importantes pour la faune de Vendée que Seguin- 
Jard avait réunies pendant de longues années à l'Aiguillon, 
figurent sans exception dans la collection Durand et non 
ailleurs). 


M. Guérin oublie également de mentionner les oiseaux 
réunis par M. Marcot, à l’Aiguillon, et la très belle col- 
lection, absolument locale, que M. Bardin est en train 
de constituer à Saint-Denis-du-Payré, collection ne con- 
tenant que des oiseaux du marais vendéen tous capturés 
et montés par lui, présentant des séries complètes depuis 
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le poussin jusqu'à l'adulte en passant par toutes les phases 
du plumage. 

Vraiment, quand on lit le travail de M. Guérin, on est 
tenté de penser que c'est systématiquement que ceb auteur 
passe sous silence tout ce qui ne se rapporte pa à la ville 
de Fontenay-le-Comte et à ses propres travaux; comme 
s'il voulait faire croire qu'il n’y à que là, dans le Centre- 
Ouest, que l'on s'intéresse aux oiseaux et à leur biologie. 
C’est pousser un peu loin, à mon avis, l'amour du clocher 
et la rivalité du collectionneur. 

Un mot pour finir. Je m'occupe de muséologie depuis 
de longues années et j'ai la prétention de connaître la 
question en France et à l'étranger. J'ai v ité le Musée 
de Fontenay-le-Comte. Je suis forcé de constater que l'as 
pect de cette collection est peu engageant : dans une pièce 
exiguë, un amas d'oiseaux, sans étiquettes pour le publie, 
entassés les uns sur les autres dans des armoires rudimen- 
taires. Je craindrais que cette collection ne subisse plus 
tard le sort du Musée de l'Ecole de Santé de Rochefort. 
Tn Vendée même, la quasi disparition de la collection 
Payraudeau, à La Chaise-le-Vicomte, en est un exemple 
frappant. Il me semble que seul un institut régional, 
pourvu d’un personnel et de crédits suffisants, est suscep- 
tible de conserver utilement et convenablement des collec- 
tions d'Histoire Naturelle. Vouloir multiplier les petits 
centres peut être des plus préjudiciables à la science. À 
notre époque, avec l'amélioration constante des moyens de 
transports, la question de l'éloignement ne compte plus. 


D° E. Loprf 


* 
“+ 
Répertoire des Stations Ornithologiques 
(Europe — Amérique — Asie) 


irage à part du travail paru dans l'Oiseau et la 
R. F. O., revu par les Directeurs des Stations et mis à 
jour en novembre 1938. 

Tirage à part limité à 100 exemplaires numérotés. 
France : 95 francs franco. Etranger : 100 francs franco. 


S'adresser à M. CHAPPELLIER, 7, Avenue Pierre-Curie, 
St-Cyr-l'Ecole (Seine-et-Oise). 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Cavzey (Neville W.) 


Australian Parrots 
Their habits in the field and aviary. 


1 vol. Sydney et Londres, 1938. 1-XXVIL. 4 pp, 27 pl. 

Voici un nouveau livre de M. Cayley qui fera plaisir, non 
seulement aux ornithologistes qui s'intéressent à la faune 
australienne, mais aux éleveurs de Perroquets et Perruches. 
La faune d'Australie, si riche en espèces de toutes sortes plus 
belles les unes que les autres, possède un grand nombre de 
ces oiseaux. 

Nous y trouvons les grosses espèces comme les Gang-gangs, 
les Cacatois, les différents Loris aux couleurs variées et 
toutes ces belles Perruches si particulières à ce continent, 
pour finir avec les délicieuses Veophema dont quelques-unes, 
devenues très rares, sont des merveilles, 

L'ouvrage est très bien présenté, chaque oiseau est large- 
ment décrit; des renseignements sont donnés sur sa vie dans 
la nature et sur son acelmatation en volière, Très claires et 
bien utiles, des petites cartes placées dans le texte nous mon- 
trent l'habitat des espèces. Des planches en noïr reproduisent 
les premiers dessins de Psittacidés pris dans les anciens ou- 
vrages relatant les premières explorations du pays. D’autres 
planches en couleurs présentent, d’une façon moderne, tous 
les Perroquets et Perruches d'Australie; ces dernières plan- 
ches sont l’œuvre de l’auteur qui est un très bon artiste. 

Cet ouvrage est une heureuse suite aux deux volumes déjà 

parus: Australian Finches in bush and aviary et Budgeri- 

gars in bush and aviary, également de M. Neville W. Cayley. 
M 


Deramain (Jacques) 
Portraits d'oiseaux illustrés par Roger Reboussin 


Editions Stock. 


Dans ses précédents ouvrages, dont j'ai dit ici même au- 
trefois tout le bien qu’il en fallait penser, Jacques Delamain 
nous avait présenté des ensembles et, s’il délaisse aujourd’hui 
le général pour le particulier, c’est qu'il désire répondre, 
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ainsi qu'il en convient lui-même dans son avant-propos, au 
désir d’un grand nombre de ses lecteurs curieux de mettre 
un nom sur tel oiseau et d’en connaître un peu la biologie. 
Sympathique curiosité et qu’il faut remercier l'auteur d’avoir 
su éveiller par ses qualités d’observateur et d'écrivain chez 
un public en général trop indifférent à ces sortes de con- 
naissances. Négligeant les oiseaux rares ou bien connus, 
Jacques Delamain en a choisi trente-deux, parmi l’avifaune 
française qui en compte trois cent cinquante, particulièrement 
représentatifs des divers milieux et a écrit sur chacun d'eux 
quelques pages où, aussi éloigné de la banalité que du lan- 
gage scientifique, il a su donner en un style élégant l'essentiel 
de ce qu’il convient, de connaître, satisfaisant ainsi, à des 
titres divers, le simple lecteur curieux des choses de la nature 
qui trouvera là un enseignement eb une source de connais- 
sances, et l’ornithologiste, en une forme à laquelle il est en 
général peu habitué, une bien agréable et reposante synthèse 
de son savoir. 

Si Roger Reboussin, qui à illustré ces charmants Portraits 
d'oiseaux, a parfois été quelque peu trahi par le procédé de 
reproduetion, il n’en est pas moins certain qu’il nous donne 
ici encore la preuve de son grand talent et d’une virtuosité 
qui aime à se jouer des difficultés qu’elle s'impose comme à 
plaisir. Heureuse rencontre d’un artiste et d'un écrivain dont 
la collaboration confère à l'œuvre un caractère d'unité et de 
tranquille harmonie. 


J. R. 
Osxruozser (H. C.) 


The Bird-life of Louisiana 


Department of Conserv. State of Louisiana, Bull. 98, 1938. 


La Louisiane est un des états de l'Union Nord-Américaine 
dont l’avifaune est le plus riche et mérite d’être le mieux 
protégée. Ne possèdetelle pas un des rares sanctuaires où 
survive encore le Pic à bec d'ivoire, que l’on avait cru à peu 
près éteint? Le copieux ouvrage que M. Oberholser consacre 
à cette faune locale consiste en une révision, très documentée 
et exposée selon le plan de la systématique classique, de toutes 
les espèces aviennes signalées en cet état, Traitée d’un point 
de vue surtout pratique et précédée d’un bref exposé de la 
migration en Louisiane, cette révision ne comporte pas de 
descriptions, mais est étayée sur un exposé minutieux et 
détaillé des références tendant au signalement des oiseaux. 
Quelques planches en couleurs, de qualité assez inégale, et 
d’abondantes photographies, en général d’un grand intérêt 
documentaire, contribuent à son attrait eb à sa valeur: la 
technique de la photographie d'oiseaux en Amérique a atteint, 
on le sait, un haut degré et cet ouvrage l'utilise avec à-propos, 

J. B. 
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Resoussin (Roger) 
Emile Plocg (1873-1987) 


Imprimerie Henri Potier, La Roche-sur-Yon. 

En une plaquette fort élégamment présentée, Roger Re- 
boussin rend un amical hommage à celui que fut Emile Plocq, 
ornithophile, extraordinaire charmeur d'oiseaux. Tous ceux 
qui ont connu Plocq aimeront à le retrouver au long de ces 
pages si fraternellement compréhensives et ceux pour lesquels 
il n'était qu'un nom abritant une renommée quelque peu 
mystérieuse connaîtront la joie d’une bien jolie découverte. 
Cette existence vouée dès Le début, et par une sorte de prémo- 
nition, à la recherche des secrets d’une nature toujours 
fuyante qu'Emile Plocq réussit souvent à contraindre, on 
imagine quelle put être sa moisson d'observations originales 
dont l’auteur nous révèle, au hasard de ses souvenirs, les 
plus typiques et les plus rares. Enfin, Roger Reboussin ne 
serait plus lui-même s’il n’avait émaillé son texte de ces cr 
quis ailés qui en sont comme le prolongement aérien et pro- 
pice aux échappées imaginatives, 


Ticenvrsr (C, B.) 
A systematie review of the genus Phylloscopus. 


British Museum, Londres, nov. 1938. 

Le groupe des Pouillots (genres PAylloscopus et voisins) 
est, parmi les Passereaux de l’Ancien Monde,.l’un des plus 
confus et des plus délicats à mettre au point, quant à la 
systématique. 11 faut féliciter le docteur Ticchurst de s'être 
attaqué à cette tâche, pour laquelle il a dû réunir un matériel 
d'étude considérable, ét de l'avoir menée à bien. Oirconscrire 
le genre est déjà chose difficile, et l’auteur, au début de son 
livre, expose les raisons qui l’ont amené à y inclure certaines 
espèces jusque-là rangées dans des genres voisins et à en 
exclure d’autres. Tel qu’il l’envisage, le genre Phylloscopus 
renferme encore trente espèces, presque toutes asiatiques, que 
l'auteur passe successivement en revue, ainsi que leurs sous- 
espèces. 

On retrouve dans cette étude approfondie et sincère, qui ne 
néglige aucun détail, ce souci de netteté et de précision qui 
font des ouvrages anglais en général de précieux auxiliaires 
pour les recherches de systématique, ét celui-ci bénéficie en 
outre d’une présentation élégante, que viennent encore re- 
hausser deux planches en couleurs dûes à l'excellent artiste 
Roland Green. Peut-être toutefois, vu les difficultés de déter- 
mination que les systématiciens rencontrent dans ce groupe, 
quelques schémas au trait dans le texte eussent-ils été égale- 
ment les bienvenus. 1. B. 
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TRAVAUX RÉCENTS 


Corram (C.) et Hanson (IH. C.) 
Food habits of Arctic birds an Mammals 


Zool. ser. Field Mus. Nat. Hist. Chicago, Vol. 20, N° 31, 
14 juin 1938. 


Ces renseignements ont été recueillis au cours d’une expé- 
dition à Terre-Neuve, au Labrador et au Groënland entre 
le 23 juin et le 4 septembre. 
Ont été examinés les estomacs de quatre-vingt-dix-huit oi. 
seaux appartenant à vingt-trois espèces, 
BE 


Decarosse (W.) 
Nos Oiseaux 


(Bulletin de la Société d'Histoire Naturelle de la Moselle, 
1938). 


L'auteur a revu la collection du Baron Marchant, con- 
servée au Muséum de la Ville de Metz; il donne des rensei- 
gnements sur les espèces rares pour le département (sauf 
ÆEchassiers et Palmipèdes, qui feront l’objet d’une suite). Un 
graphique indique l’époque et la durée des principaux pas- 
sages d'oiseaux en Moselle. 

A C. 


FLower (Major $. S.) 


Further notes on the duration of life in animals 
Birds 


Proc. Zool. Sty London, Ser. A, Vol. 107, Part 2, 1938. 


Cette étude complète les travaux précédemment publiés de 
F. Finn, E. Hartert et Lord Rothschild. 

Elle concerne les oiseaux vivant en captivité, qui, de ce 
chef, vivent plus âgés en général que ceux qui sont en liberté. 

Des tableaux indiquent la moyenne de l'existence de ces 
oiseaux. 

À signaler des cas particuliers de longévité chez Corvus 
corone (100 ans), Dichoceros bicornis (33 ans), Ara macao 
(64 ans), Conurus (102 ans), Amazona auropalliata (49 ans), 
Psittaeus erithacus (73 ans), Kakatoe galerita (56 et 80 ans), 
Bubo bubo (68 ans), Gyps fulous (117 ans), Neophron perenop- 
terus (101 ans), Æarpya harpya (17 ans), Pelecanus onocro- 
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talus (48 ans), Ciconia cieonia (83 ans), Megalorni 
(46 ans), M. grus lilfordi (39 ans)... et, ce qui fait honneur 
à leurs propriétaires: Cyrtostomus asiatieus (22 ans) et 
Paradisea apoda (12 ans). 

Pi-d. 


Morsacn (Jean) 
Vügel der Heimat 


9° fascicule. Esch sur Alzette, 1937. 


L'année 1937 a vu paraître le 9° fascicule de la collection 
« Vôgel der Heimat », consacrée aux Oiseaux du Grand- 
Duché de Luxembourg par M. Jean Morbach, secrétaire géné- 
ral de la L. LL P. O. Ce numéro, qui contient l'étude des 
Fauvettes, Pouillots, Gorges-bleues, Rougesgorges et Rossi- 
gnols, est la suite logique du fascicule 4, paru en 1933, sur 
les Merles, les Grives et les Rousseroles. 

La réputation de l’ornithologiste luxembourgeois n’est 
plus à faire et il faut sincèrement regretter que ses mono- 
graphies sur les Oiseaux du Grand-Duché n'aient pas été tra- 
duites en français. 

M. Morbach est un des observateurs les plus scrupuleux et 
les mieux avertis, et sa persévérance dans l'effort est au- 
dessus de tout éloge. Il s’est borné naturellement à l’avifaune 
de sa petite patrie, travail limité qu'il serait beaucoup plus 
difficile de réaliser en France où la grande variété des oiseaux 
exige une connaissance approfondie des biotopes correspon- 
dants. 

Une monographie des oiseaux de France aurait à dévelop- 
per en particulier les chapitres de la reconnaissance sur le 
terrain, la détermination pratique des caractères signalé- 
tiques, des cris et des chants de chaque espèce. C’est un tra 
vail pour lequel l'exemple des observations de M. Morbach 
pourrait utilement être suivi. 

Le 0° fascicule aurait sans doute gagné à être illustré comme 
son aîné sur les Rapaces, par exemple. 

Si certains regretteront aussi que M. Morbach n'ait pas 
suffisamment insisté sur la transcription des voix, difficile- 
ment acceptée par les éditeurs, ils apprécieront par contre 
les nombreuses statistiques de dates concernant les départs 
et les arrivées de migrateurs, les pontes, les dimensions des 
oiseaux, de leurs nids et de leurs œufs, 

L'auteur relate, avec un souei de rigueur scientifique, les 
allées et venues des parents aux nids et au ravitaillement; ses 
observations sont toutes du plus grand intérêt. 

Nous relevons d'excellents récits d'observations biologiques 
faites par l’auteur lui-même ou par ses collaborateurs avisés. 

T1 faut citer tout spécialement ceux qui traitent du com- 
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portement, de la familiarité et de la curiosité des Rouges- 
gorges, apprivoisés de force où de gré. 
ignalons Zuscinia sueciea cyanecula (Woli.), nidificateur 

les prés marécageux de Rédange; un nid de Phylloscopus 
bonelli bonetli (Viellot) à Esch sur Azette; une petite colo- 
nie de quelques nids de Sylvia hortensis (Gmelin) au Strom- 
berg, près de Remich. 

En un mot, excellent travail d’ornithologiste expérimenté et 
d’observateur patient, qui fait honneur au Grand-Duché. 


W. Derarosse et L. Herrzoc. 


TSEN-H waNG-Srraw 
Le avifauna of Psingtao and neïghbouring districts 


Bull. Fan, Mus. hist, biol. zool. Ser, Vol, VIII, n° 2, 
25 juin 1958, 

Ces observations complètent les recherches des ornitholo- 
gistes Zimmermann (1903), Kothe (1907), Kleinschmidt (1913). 

En 1929, l’auteur parcourut cette région et compléta cette 
campagne en 1933, 1936, 1937. 

Une carte de la région et deux reproductions photographi- 
ques illustrent ce fascicule. 

À signaler comme prises intéressantes, parmi les 253 espèces 
collectées: Pufinus leucomelas, Oceanodroma monorhis. 

En général, les oiseaux de cette région sont les mêmes que 
ceux de la Province de Houpei. . 

de 


PÉRIODIQUES 


The Ibis 


14° série. — Vol, IT. — N° 4. — Octobre 1938 


Trosaursr (D' C. B.) et Sranrorn. — Les oiseaux du nord de 
la Birmanie, 4 partie. 

Morrau (R. E.). — Contribution à la biologie des Musopha- 
giformes. 

MeiNerTZHAGEN (Col. R.). — Zes oiseaux de l'Afghanistan 
septentrional. 


Ticeaursr (Dr C. B.) et Wnisrzer (H.). — Zmpressions d'au- 
tomne en Algérie. 
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Crancey (P. A). — Quelques remarques sur les Oiseaux de 
l'ouest de l'Ecosse. 
14° série. — Vol. IIT, — N° 1. — Janvier 1930 


SraxrorD (J. K.) et Ticeaursr (D' C. B.). — Les oiseaux du 
nord de la Birmanie (5° partie). 


Sroxor (C, R.). — Notes sur la reproduction du Chauna 
torquata. 
Harrissox (D' TJ, M.). — Notes sur les oiseaux vorses. 


Rowax (W.) et Barrawr (A. M.). — Les gonades de quelques 
migrateurs d'Europe collectés dans l'Est Africain au mo- 
ment du départ au printemp 

Lowe (W. P.). — Les collections du Musée du Roi Albert, à 
Bxeter. 


Fucezes-Coucæman (N. R.). — Notes sur les oiseaux de l'est 
du Tanganyika. 
Ware. (C. M. N.). — Contribution à l'Ornithologie de la 
Crête. 
The Emu 


Vol. 38. — N° 1. — Juillet 1938 


Srarcaxp (S. R.). — Slerna albifrons et St. nereïs. 
Marmnerey (A. H. E.). — Les oiseaux des Iles Hogans. 
Hinowoon (K. A.). —— Le Phaëthon lepturus en Australie, 


Bryawr (O. E.). — Photographies de Grèbes. 


Senvenrx (B. L.). — Oiseaux aquatiques à l'embouchure de la 
rivière Swan, Australie occidentale. 


Eucrorr (A. J.). — Oiseaux du district de Moonie River. 
Cavzey (N. E.). — Perroquets australiens. 
Waurrez (H. M.). — Les oiseaux du district de Bridgetown. 


Servewrx (D: D. Li). — Guide pour l'identification en cam- 
pagne. des charadriiformes. 


N° 2. — Oct. 1938 


Inoazs (T.). — John Gould et les oiseaux. 

Hixowoop (K. A.). — J. Gould en Australie. 

Dicksox (D. J.). — Résumé des travaux de J. Gould. 
Campserz (A. G.). — J. Gould et les oiseaux de Tasmanie. 
Hipwoon (K. A.). — Hadame J. Could. 

Cavzey (N. G.). — J. Gould illustrateur. 

Maraews (G. M.) et Ineparr (T.). — G'ould et la systématique. 
Cismorm (A. H.). — J. Gilbert et quelques lettres à J. Gould. 
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N° 3, — Novembre 1938 


Mayr (E.) et Senvanry (D. L.). — Hevue du genre Acanthiza. 


Servexry (D, L.). — La subsistance des Cormorans dans le 
sud-ouest de l'Australie. 


Waurrez (H. M.). — Notes sur les voyages de J, T. Tunney. 


Sourer (T. G.). — Notes sur les oiseaux de plaine. 
The Auk 
Vol. 55. — N° 4. — Octobre 1938 

Morrimr (J.). — Le Poussin des Dendragapus. 

Davis (M.). — Naidification du Nannopteron harrisi. 

Me Ivmenny (E. A.). — La Grus canadensis pratensis résidant 
aux Mississipr. 

BAUMGARTNER (A. M.). — Variations saisonnières de Spizella a. 
arborea. 

Dumors (A. D.). — Observations sur le nid de Selasphorus 
rufus, 


Enxcezs (W. L.). — Les muscles de la langue des Passereaux. 


Hurr (F. B.) et Baux (L.), — Nombre des plumes et taille des 
Passereaux. 


STABLER (R. B.). — Anomalie faciale d’un Faisan (Ph. tor 
quatus), 

Tonn (W. E. C.). — Une nouvelle race d'Oie du Canada: 
Branta canadensis interior. 
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SourHern (H. N.). — Comportement de Sterna h. hirundo. 
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sse. 


Bulletin of the British Ornitkologists’ Club 
Vol. 59. — N° 416. — 17 nov. 1938 


Compte rendu de la réunion annuelle. 


Bannermanx (D' D. A.). — Nouveau nom: Dryoscopus angolen- 
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Répertoire des Stations Ornithologiques. — Station de 


Gôteborg, lire p. 104: Premier Conservateur David Sjôlander, 
Conservateur Süne Sward, Secrétaire Me Elizabeth Hnat- 
nicky-Tobineson, Page 106: Svenska Turisféreningens auto- 
mobilkartor, 


Le Gérant: Vicror FOUQUADE. 
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CONTRIBUTION A L'ETUDE ORNITHOLOGIQUE 
DU SCORESBY - SUND 
(Côte Nord-Est du Groenland) 


par Paul TCHERNIAKOFSKY 


Assistant des Facultés des Sciences 


er] 

En juillet 1932, une expédition française, commandée 
par le lieutenant de vaisseau J. Habert, partit pour le 
Scoresby Sund sur la côte est du Groenland. Cette expé- 
dition composée de quinze hommes devait installer et 
assurer le fonctionnement d'un observatoire provisoire qui 
représentait la contribution de la France à une vaste entre- 
prise géophysique internationale appelée « l'Année Polaire 
1932-1933 ». 

yant eu l'honneur d'être attaché à cette expédition, 
nous avons pu, au cours d’un séjour de plus d'un an, 
étudier la faune ornithologique de cette région, et c'est le 
résultat de ces observations que nous apportons ici. 

Le Groenland est un vaste territoire insulaire situé au 
nord-est de l'Amérique. Il s'allonge du nord au sud entre 
le 84° et le 60° degrés de latitude. Sa superficie est environ 
quatre fois celle de la France, mais sa situation dans la 
zone arctique explique que sur la presque totalité de ce 
territoire s'étend un immense glacier appelé « Inlandsis », 
dernier vestige de la période glaciaire dans l'hémisphère 
septentrional. Seule une mince bande côtière, d'ailleurs 
très montagneuse, est en été à peu près libre de glaces et 
offre des conditions possibles de vie. 

Alors que la côte ouest du Groenland offre un climat 
plutôt sub-arctique, la côte est, tournée vers l’Europe, et 
plus précisément le Scoresby Sund, où nous avons sé- 
journé, appartiennent aux régions franchement polaires. 


L'oiseau. — 1939 — 2 1 
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Longée par le courant glacial arctique, cette côte est blo- 
quée par la banquise pendant près de dix mois et son 
climat est caractérisé non pas tant par des hivers très 
froids que par la basse température de l'été. Pendant 
l'année de notre séjour, le mois le plus chaud fut juillet, 
avec une moyenne de + 5° et le mois le plus froid fut 
février, avec une moyenne de — 14° 3 et un minimum 
absolu de — 38° 5. La température moyenne annuelle au 
Scoresby Sund est de — 6° 3, presque égale à celle du 
Spitzberg (— 6° 9), situé pourtant à 10° de latitude plus 
au nord, 

En fait, au Scoresby Sund, l’hiver dure du début d'oc- 
tobre à la fin de mai et on subit en cette saison des tem- 
pêtes fréquentes durant lesquelles la vitesse du vent au sol 
peut atteindre 100 à 150 kilomètres à l'heure. Les chutes 
de neige sont fréquentes et au printemps l'enneigement 
moyen est d'environ deux mètres. La situation du Sco- 
resby Sund au dessus du cercle polaire arctique vaut par 
ailleurs, à cette région, une nuit polaire de près de trois 
mois. 

C'est un pays fort montagneux à relief jeune d'allure 
alpestre; les montagnes tombent à pie dans la mer et il 
est courant de trouver des sommets de 1.000 à 1.500 mè- 
tres culminant à 5 ou 10 kilomètres de la ligne de rivage. 

Ces côtes montagneuses sont entaillées par des fjords 
qui s'enfoncent souvent très loin vers l'intérieur. Le Sco- 
resby Sund est le plus grand d'entre eux; il est aussi le 
plus vaste fjord du monde. Sa largeur à l’entrée est d’en- 
viron 30 kilomètres et de là au fond des ramifications 
explorées on compte environ 300 kilomètres. 

Notre station était située sur la côte nord de ce fjord (1), 
à proximité d'une petite colonie esquimaude installée 
depuis quelques années par le gouvernement danois. Cette 
station fut un centre d'observations quotidiennes et aussi 
le: point de départ de raids qui me penmirent d'explorer à 
différentes époques de l’année la côte de Liverpool et une 
partie de l’intérieur du fjord. 

Dans cette région montagneuse aux côtes abruptes cou- 


(1) Les coordonnées géographiques exactes de notre station étaient 
70° 29° 1°’ de latitude nord et 21° 57 7” de longitude W de Green- 
wich. 
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pées seulement par places de deltas de torrents glaciaires, 
une région, celle dite de la Terre de Jameson, se distingue 
géologiquement et topographiquement du reste du terri- 
toire. 

Cette Terre de Jameson est un plateau élevé (d’une alti- 
tude moyenne de 600 mètres environ) où les torrents ont 
sculpté un relief en creux. Là, les escarpements basalti- 
ques de la côte sud du fjord et ceux granitiques et gneissi- 
ques de la Terre de Liverpool font place à des terrains 
sédimentaires (1). À sa jonction avec la Terre de Liverpool, 
au fond de l'Hurry Inlet, elle présente de vastes surfaces 
alluvionnaires marécageuses qui se montrent particulière- 
ment favorables à l'habitat des Anserinés et des Chara- 
driiformes. 

Une contrée telle que le Scoresby Sund, caractérisée 
par un sol rocheux, un climat rude aux hivers longs, aux 
étés courts et frais et une nuit polaire de près de trois 
mois, n'offre, on le conçoit, qu'une végétation pauvre et 
rase. 

Cette végétation en général est localisée au voisinage 
immédiat de la côte, surtout dans les deltas des torrents 
glaciaires. Si l'on excepte la Terre de Jameson, passé 
l'altitude de 100 mètres, on ne trouve plus guère que des 
lichens recouvrant les roches. L'absence totale d'arbres, 
d'arbustes, de buissons, la présence dès le niveau de la 
mer de plantes uniquement rampantes, caractère dans nos 
régions des plantes de très haute altitude, frappe tout 
d’abord le voyageur. On peut cependant reconnaître des 
bouleaux, des saules, des genévriers, mais ils ne dépassent 
pas la taille d’un plant de fraisier; bruyères blanches et 
rouges, myrtilles, mousses et lichens restent les éléments 
dominants de cette flore entièrement recouverte de neige 
pendant huit mois de l’année. 

Les conditions biologiques d'un peuplement animal sont 
donc assez défavorables ; sans les oiseaux migrateurs, 


{1) Voir à ce sujet Jean Rorié: 
a) Observations morphologiques au Scoresby Sund. C.-R. Acad, des 
Sciences, décembre 1933, t. 197, p. 1443. 
b) Quelques résultats géophysiques et quelques traits géographiques 
du Scoresby Sund. Bull. Société Encouragement Industrie natio- 
nale, avril 1935, p. 233-251. 


Source : MNHN. Paris 


324 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


malgré la présence de quelques rares mammifères (bœufs 
musqués, renards, lièvres, lemmings) cette région serait 
un immense désert zoologique. 

Toute la vie se cantonne en mer ou au voisinage immé- 
diat de la mer et la majeure partie des spécimens que 
nous avons pu récolter se rapporte à des espèces à affinités 
marines. 

Notre séjour a duré 13 mois (du 27 juillet 1932 au 
16 août 1933); les observations portent donc sur deux étés 
et un hiver. 

Le premier été fut très occupé par l'installation maté- 
rielle de notre station et de ce fait les observations et les 
récoltes d'oiseaux furent peu nombreuses. Cependant lors- 
que vers le 10 octobre 1932 la banquise bloqua complète- 
ment la côte pour de longs mois, nous avions pu, grâce à 
notre vedette, reconnaître les abords de la partie sud de la 
Terre de Liverpool et observer les migrations d'automne. 
Pendant toute la durée de la nuit polaire (17 novembre 
1932 au 6 février 1933) nous ne vimes pas un seul oiseau 
bien que nous ayons presque chaque jour visité en ski les 
alentours de notre station dans un rayon d'une dizaine de 
kilomètres. Après le retour du soleil, nous pûmes com- 
mencer des voyages plus étendus, souvent accompagné 
par notre ami le docteur Le Méhauté, médecin de l'expé- 
dition dont les qualités de chasseur nous furent d'une aide 
précieuse. De février à juin, not rcouru en trai- 
neau à chiens près de 1.000 kilomètres à la recherche de 
spécimens zoologiques. Ces expéditions, qui duraient de 
quatre à dix jours, accomplies parfois dans des conditions 
difficiles, nous permirent de visiter en détail: la Côte de 
Liverpool, le fjord principal et le Hurry Inlet. 

De plus, l'amitié que les Esquimaux portaient aux 
membres de l'expédition française nou permit de faire 
de quelques-uns d’entre eux des auxiliaires très avisés. 

Ta base que nous oceupions dans la baie de Rosenvinge 
se trouvait située sur une ligne rejoignant deux groupe- 
ments esquimaux distants l'un de l'autre d'une trentaine 
de kilomètres. L'un d'eux était en effet au Cap Tobin à 
l'ouverture du Scoresby Sund dans l'Océan Glacial Arcti- 
que et l’autre au cap Hope Jà où s’abouche une branche 
Jatérale du fjord, le Hurry Inlet. Ces trois points déter- 
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minaient ainsi une ligne orientée sensiblement Es 
qui coupait la ligne Nord-Sud des migrations, et les par- 
cours constants des Esquimaux et de notre groupement 
entre ces trois points permirent des observations presque 
incessantes. 

Nous avons pu, grâce à ces circonstances, examiner 
120 spécimens; nous en avons préparé 71 appartenant à 
32 espèces différentes et formant une collection à peu près 
complète de la faune que nous avons pu observer dans 
cette région. 

Si le nombre des espèces rencontrées peut paraître assez 
important, le faible nombre de spécimens que nous avons 
eus en mains en une année de séjour donne une idée de 
la faible densité du peuplement avien de ces régions, 
notion sur laquelle nous reviendrons plus loin. 

Toutes les espèces décrites ci-après le sont d’après les 
spécimens que nous avons recueillis et préparés durant 
notre séjour au Groenland, spécimens qui sont maintenant 
dép au Muséum National d'Histoire Naturelle de 
Paris. 

Les renseignements d'ordre ornithologique que l'on 
possède sur le Groenland se rapportent surtout à la côte 
ouest. Ceux portant sur la côte est sont en partie dûs 
aux observations de naturalistes comme Deichman (5) en 
1900, Bertram, Lack et Roberts (3) en 1933, qui n’ont 
fait dans ces régions que des séjours de peu de durée, au 
mois d'août en général, et ces observations très fragmen- 
taires sont d'un intérêt limité. 

Cependant deux auteurs, Manniche et Pedersen, ont 
publié des observations portant sur au moins une année 
complète et leurs résultats sont la base de nos connais- 
sances sur ces régions. 

Manniche (9) séjourna au Cap Bismarek situé à 700 ki- 
lomètres au nord du Scoresby Sund, d'août 1906 à août 
1908. I1 donne une liste de 38 espèces observées sur les- 
quelles 25 seulement semblent nicher et être des hôtes 
habituels de ces régions. Son travail fort bien documenté 
est des plus intéressants à consulter. 

Pedersen (12) passa trois années au Scoresby Sund. 
Une première fois, de juillet 1924 à septembre 1925 et une 
deuxième fois d'août 1927 à août 1929. TI donne après son 
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premier séjour une liste de 32 espèces qu'il étend après 
son second séjour à 58 en y comprenant les oiseaux qu’il 
rencontra dans son voyage de retour entre le Scoresby 
Sund et Angmagsalik situé à 500 kilomètres plus au sud. 

Cet important travail, qui fit l'objet de deux mémoires 
successifs, renferme beaucoup de renseignements intéres- 
sants. On peut cependant reprocher à l’auteur de fai 
figurer dans ses des espèces dont il n’a pu se pro- 
curer un seul spécimen et qu'il croit simplement avoir 
reconnu au vol. Notre expérience nous fait craindre qu'il 
y ait là une regrettable source d'erreurs et de contesta- 
tions surtout lorsqu'il s’agit d'oiseaux qui ne furent 
aperçus qu'une seule fois. 

Nous reviendrons d'ailleurs fréquemment sur les tra- 
vaux de ces deux auteurs au cours de notre étude. 

Pour l'étude de notre collection nous avons pu effectuer 
utilement des comparaisons avec des spécimens existant 
dans les collections du Muséum National d'Histoire Na- 
turelle de Paris. 

La nomenclature adoptée est en principe celle donnée 
par J.-L. Peters (13) dans le « Check list of birds of the 
world », ouvrage de systématique ornithologique générale 
le plus récent. Nous avons ajouté les noms en dialecte 
esquimau du Groenland, donnant le plus souvent deux 
noms, celui usité sur la côte ouest et celui usité sur la 
côte est du Groenland. 

Avant d'aborder l'étude de nos spécimens, nous sommes 
heureux de pouvoir ici témoigner notre reconnaissance à 
M. le professeur Bourdelle, pour l'accueil qu'il a bien 
voulu nous réserver dans son laboratoire de Mammalogie 
et d'Ornithologie du Muséum, et à M. Berlioz, sous- 
directeur de ce Laboratoire qui, avec beaucoup d'amabilité 
et de bienveillance, nous à aidé en nous documentant 
avant notre départ pour le Groenland et en assurant au 
retour la direction de ce travail. 
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Liste des oiseaux observés au Scoresby Sund pendant 
l'Expédition Française de l'Année Polaire Internatio- 
nale. Juillet 1932 à Août 1933. 


Pages 
1. Corvus cora principalis Ridgvay 328 
9, Plectrophenax nivalis nivalis (Linné) . 320 
3. Œnanthe œnanthe leucorrhoa (Gmelin) 382 
4. Falco rusticolus candicans Gmelin 333 
5. Somateria mollissima mollissima (Linné) . 334 
6. Somateria spectabilis (Linné) . 336 
T. Clangula hyemalis (Linné) . 336 
8. Branta leucopsis (Bechstein) 336 
9. Anser brachyrhynchus Baïllon 337 
10. Ühen hyperborea (Pallas) … 338 
11. Phalaropus fulicarius (Linné) 340 
12. Lobipes lobatus (Linné) 340 
13. rolia alpina alpina (Linné) . 340 
14. Brolia maritima (Brünnich) 342 
15. C'alidris canutus canutus (Linné) . 3412 
16. Crocethia alba (Pallas) ........ 542 
17. Pluvialis apricaria apricaria (Linné) . 343 
18. Charadrius hiaticula hiatieula Linné . 343 


19. Arenaria interpres interpres (Linné) . 
20. Catharacta skua sua Brunnich . 
. Stercorarius parasitieus (Linné) 
. Stercorarius lengicauda Vieïllot . 
. Pagophila eburnea (Phipps) .… 
. Larus hyperboreus Gunnerus ….. 
. Larus marinus Linné . 
. Rissa tridactyla tridactyla (Linné) 
. Sterna paradisea Pontoppidan 

. Uria lomvia lomvia (Linné) ..... 
. Cepphus grulle arcticus (Brehm) 
. Plautus alle alle (Linné) . 
. Colymbus stellatus Pontoppidan . 
. Lagopus mutus captus Peters 


Espèces ne figurant pas dans la coïlection : 


357 
357 


33, Fulmarus glacialis glacialis (Linné) . 
34. Myctea scandiaca (Linné) 
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CORVUS CORAX PRINCIPALIS Ridgway. 


| Côte est: qartuluk. 


Noms esquimaux F4 
l Côte ouest: tulugaq. 


Les Corbeaux que nous avons observés au Scoresby 
Sund se rapportent tous aisément à la diagnose de la sous- 
espèce ci-dessus. Cependant on peut remarquer que leur 
taille est assez souvent égale ou supérieure aux valeurs 
maxima données par Ridgway (T. IIT, p. 259) et par 
Hartert (p. 2019 et supplément 1932, p. 5). 

Sur les cinq exemplaires que nous avons eus en mains, 
un seul, un mâle, a pu être mis en collection. Capturé à 
Fox-Pynt dans la baie de Rosenvinge, ses mensurations 
sont les suivantes : 


Longueur totale: 715 millimètres. 
Longueur de l'aile: 460 millimètres. 
Culmen : 80 millimètres. 


Alors que d’après Ridgway la longueur de l'aile du 
mâle est comprise entre 419 et 464 millimètres, Hartert 
déclare qu’elle est comprise entre 418 et 450 et qu'elle 
n’atteint qu’exceptionnellement 455 millimètres. Nos 
observations, ainsi que celles de A. Pedersen, montrent 
que ces dimensions sont fréquemment dépassées. Nos trois 
exemplaires mâles dépassaient tous 450 millimètres et 
Pedersen en a observé deux compris entre 465 et 470 mil- 
limètres. Ta longueur totale du corps est aussi supérieure 
à la moyenne. Nous ne pensons pas que ces variations 
puissent en aucune façon justifier la création d'un nouveau 
nom subspécifique. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Dans la région étudiée, 
ces oiseaux se rencontrent surtout au voisinage de la côte, 
en septembre. On les voit alors voler, souvent par couples, 
à une faible hauteur. 

Dès la mi-octobre, ils deviennent plus rares, celui mis 
en collection fut capturé le 10 novembre dans un piège à 
renards. Pendant la nuit polaire du 17 novembre au 6 fé- 
vrier, nous n'en avons pas observé un seul. 

Après le retour du soleil, au cours des expéditions faites 
le long de la côte de Liverpool en février et mars, j'en ai 
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aperçu exceptionnellement deux ou trois en dix jours de 
voyage. Par contre, en mai, dans cette même région, j'en 
ai vu plusieurs couples, mais toujours en haut des falaises 
rocheuses qui bordent la Terre de Liverpool. 11 semblait 
qu’à tout groupement de nids de Larus hyperboreus cor- 
respondait un couple de Corvus corax qui recherchaient 
peut-être les œufs ou les jeunes de Larus. 

Il ne m'a jamais été possible alors d'en approcher à 
portée de fusil. 

En juin et juillet, quelques individus isolés ont été vus 
à nouveau autour de la station. 

La proie habituelle du Corbeau dans ces régions semble 
être le Tiemming (Drcrostonyx groenlandicus) et aussi 
les jeunes lièvres blancs (Lepus timidus borealis). Mais 
il se contente aussi de chaïrs mortes et dévore fréquem- 
ment les renards pris dans les pièges et même s'y fait 
prendre en s’attaquant à l'appât. 

La force de cet oiseau en fait un prédateur redoutable 
et il nous est arrivé d’en voir disputer victoriensement une 
proie à un Faucon (Falco rusticolus candicans). Il sup- 
porte bien le froid et peut rester immobile à l’affût pen- 
dant plus d’une heure par des températures de — 20° 
CARRE 

Lés Corbeaux sont de beaucoup les oiseaux les plus 
riches en parasites externes de tous ceux que nous avons 
pu examiner au Scoresby Sund (1). 

La question de leur sédentarisme possible sera examinée 
plus loin en même temps que celle des Faucons, Lago- 
pèdes et Harfangs. 


PLECTROPHENAX NIVALIS NIVALIS (Linné). 


Côte est: Piséq. 


Noms esquimaux à 
Côte ouest: Qupalorarssuk. 


Dans un travail récent, l’ornithologue danois Salomon- 
sen (15 b) subdivise cette espèce en trois sous-espèces et ses 
conclusions sont adoptées dans le supplément n° 2 
(Mai 1933) du Traité de Hartert et Steinbacher. 


(1) L'étude des parasites internes et externes prélevés sur les oi- 
seaux composant cette collection fera l'objet d’une publication séparée 
qui paraîtra ultérieurement, 
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Salomonsen en effet, cherchant à trancher le différend 
qui existait entre les idées de Schiôler et celles de Nichol- 
son, dont l’un admettait une différence marquée de taille 
entre les Plectrophenax du Groenland et ceux de Scandi- 
navie, étudie une série de 570 individus de provenances 
diverses. 

Il ne peut mettre en évidence de réelles différences de 
tailles autorisant la création de sous-espèces, mais il en 
établit quand même trois basées cette fois sur des diffé- 
rences de coloration des rectrices, des primaires et des 
couvertures alaires. Ces trois sous-espèces seraient : 


Plectrophenaz nivalis subnivalis, localisée au Groenland; 
Plectrophenax nivalis nivalis, localisée à la Scandinavie ; 
Plectrophenaz nivalis insulæ, localisée à l'Islande. 


Nous reprochons à ces distinctions de n'être basées que 
sur des moyennes de colorations. 


Exemple : la distinction de la sous-espèce Pleetrophenax 
nivalis nivalis repose sur le fait que 75 % des individus 
de Scandinavie n’ont pas les couvertures primaires abso- 
lument blanches. 


De plus, il remarque que si le Groenland est la loca- 
lisation géographique de la sous-espèce Plectrophenax 
mivalis subnivalis, cette sous-espèce est surtout différenciée 
sur la côte est. Les individus de la côte ouest seraient plus 
où moins nivalis où subnivalis. Or, nos échantillons, pour 
venir de la région type de la sous-espèce subnivalis, n’en 
sont pas moins, d'après les diagnoses de Salomonsen, plutôt 
référables à la sous-espèce Plectrophenaz nivalis nivalis 
de Scandinavie, et on observe entre eux pour un même 
sexe selon les saisons de captures des variations de l’ordre 
de celles qu'admet Salomonsen pour la distinction de ses 
sous-espèces. 

Nous sommes donc amenés à rejeter la distinction des 
trois sous-espèces décrites par cet auteur et adoptées par 
Steinbacher (Traité de Hartert, supplément de 1933). 
C’est à la forme Plectrophenax nivalis nivalis (Linné) que 
nous rattachons tous les spécimens que nous avons pu 
observer au Scoresby Sund. 
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Lies longueurs d'ailes de nos six spécimens sont res- 
pectivement les suivantes : 

Quatre mâles : 113, 112, 111 et 110 millimètres. 

Deux femelles: 103 et 100 millimètres. 

En plus de ces six exemplaires adultes, nous avons 
remis au Muséum un jeune, cinq embryons fixés dans 
l'alcool, un nid et des œufs. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Les Plectrophanes sont 
ucoup les plus communs de tous les oiseaux ter- 
que l'on rencontré au Scoresby Sund et aussi 
d'après Manniche jusqu'au nord du Groenland. Ce sont 
aussi de tous les migrateurs ceux qui font le plus long 
stjour. Arrivés les premiers au début d'avril (12 avril d 
cap Tobin, 17 avril aux alentours de notre station), 
sont les der niers à quitter le pays au début d'octobre. ne 
femelle isolée et attardée fut tuée le 29 octobre 1932 devant 
notre station. 

Lorsqu'ils arrivent au début d'avril, les Bruants des 
neiges sont en troupe de dix ou vingt individus ; les mâles 
n’ont pas encore complètement revêtu leur plumage de 
noces, ils ont encore des taches roux de rouille sur la tête 
et le croupion et ce n’est que plus tard, en mai, qu'ils se 
distingueront des femelles par cette coloration blanc pur 
de la tête, du cou et du ventre qui tranche si nettement 
sur la tache noire du dos. À ce moment, les troupes s0 
dispersent et la pariade commence. 

Ils nichent dans les rochers, choisissant par exemple un 
interstice entre deux dalles de gneïss de façon à mettre le 
nid à l'abri de leurs ennemis naturels (Faucons, Cor- 
beaux, etc.). 

Un nid observé contenait cinq œufs d’un poids de 
3 grammes et dont les dimensions moyennes étaient 
23 mm. x17 mm. 

Le 17 juin, j'ai trouvé des œufs à un stade déjà très 
avancé d'incubation. 

Fin septembre, les bandes se reforment pour la migra- 
tion de retour qui, comme nous l'avons dit plus haut, est 
tardive (fin septembre, début octobre). Le plumage est 
alors plus terne, taché de roux, et les femelles se dis- 
tinguent moins aisément des mâles. 
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L'examen du contenu stomacal des individus tués par 
nous à toujours montré des débris végétaux, feuilles, bour- 
geons, graines. A leur arrivée, en avril, les Bruants 
recherchent les places un peu dégarnies de neige où ils 
peuvent en grattant retrouver 1. myrtilles de. l’année 
précédente conservées par le froid. Cette alimentation 
donne parfois une légère coloration rose aux plumes en- 
tourant le bec. 

Il nous à de plus été donné de voir des Bruants blessés 
se réfugier sous la neige, s'y enfouir complètement et 
nous pensons que dans ces régions inhospitalières, ils uti- 
lisent cet abri lors des tempêtes qui peuvent les surprendre 
pendant leur séjour. 

Leur chant est la seule note musicale qui trouble le 
silence de l'Arctique. 


ŒNANTHE ŒNANTHE LEUCORRHOA (Gmelin). 


F. ; | Côte est : qorsuk. 
Noms esquimau ) ï q 
CSJUMAUX À Côte ouest : kugsak. 


D'après l'excellente mise au point que Salomonsen (15 e) 
a faite récemment de la question du Traquet motteux, 
les trois spécimens adultes que nous avons rapportés cor- 
roborent parfaitement les caractères de la sous-espèce 
Œnanthe ænanthe leucorrhoa. 

Remarquons seulement que nos captures étant des pre- 
miers jours de juillet, c’est-à-dire après la nidification, la 
taille des ailes est légèrement inférieure à celle donnée 
par les diagnoses, du fait de l'usure des extrémités. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Au Scoresby Sund, les 
Traquets sont beaucoup moins abondants que les Bruants 
des neiges. Manniche, au Cap Bismarck, n’en a vu qu'une 
seule fois. Il n'y a pas de doute que le Scoresby Sund 
représente à peu près la limite Nord de l'aire de nidifi- 
cation. 

Leur coloration, plus uniforme que celle des Bruants, 
fait qu'ils se confondent très aisément avec le rocher qui 
est leur habitat ordinaire. L'examen des contenus stoma- 
caux, que nous avons pratiqué, nous a révélé uniquement 
la présence d'insectes. 
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La nidification est très semblable à celle des Bruants, 
cavité entre des dalles de gneiss, dont l’étroitesse de 
l'entrée met les jeunes à l'abri des prédateurs. 

Leur arrivée dans ces régions est beaucoup plus tardive 
que celle des Plectrophanes. La première observation est 
du 10 juin. Ils n’arrivent certainement pas avant la fin 
de mai et la ponte a lieu fin juin. Le 4 juillet, nous avons 
trouvé des nids contenant sept à huit jeunes fraîchement 
écios. 


FALCO RUSTICOLUS CANDICANS Gmelin. 


{ Côte est: napalikitseq. 


Noms esquimaux F : ; 
1 l Côte ouest : kigssaviarssuk. 


La différenciation subspécifique des Falco rusticolus du 
Groenland en candicans, islandus et obsoletus est rendue 
très difficile du fait des différences que présentent les indi- 
vidus de chaque sous-espèce. Là encore il semble qu'il 
s'agisse de moyenne de colorations et que la comparaison 
de séries soit nécessaire, ce qui rend la diagnose d'un indi- 
vidu isolé bien difficile. 

La question se pose d’ailleurs pour bien d’autres espèces 
de Fa:conidés. 

Les cinq spécimens que nous avons rapportés sont de 
couleurs très variées. 

Le plus clair est un jeune capturé le 3 juillet 1933, le 
plus sombre un adulte tué le 17 octobre 1932. Malgré ces 
variations individuelles, ils apparaissent dans l'ensemble 
plus clairs que les spécimens de Falco rusticolus islandus, 
que nous avons trouvés dans la collection de Muséum. 
Aussi rapportons-nous tous nos spécimens à la sous-espèce 
Falco rusticolus candicans. 

Les longueurs d'ailes sont les suivantes : 


Capture du 19 septembre: 420 millimètres. 
— — 21 septembre: 382 millimètres. 
—  — 16 octobre: 416 millimètres. 

—  — 17 octobre: 420 milimètres, 
— — 3 juillet: juy. 390 millimètres. 


Les comparaisons que nous avons pu faire entre nos 
cinq spécimens et dix-sept autres de la collection du 
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Muséum de Paris provenant tous des mêmes localités de 
la côte sud-ouest du Groenland, référables les uns au 
type de coloration d’rslandus et les autres au type candicans, 
ne nous ont pas permis de reconnaître des différences de 
localisations géographiques précises. Les deux formes sont 
mêlées au moins sur la côte ouest du Grenland et il 
semble qu’il en soit de même au Canada, d’après Taver- 
ner (16). 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Alors qu'ils sont fré- 
quents autour des habitations de la baie de Rosenvinge 
durant la deuxième moitié de septembre et en octobre, 
ils disparaissent totalement pendant l'hiver. Nous avons 
revu en avril un coup'e nichant dans les hautes falaises 
de la Terre de Liverpool en bordure de l'Hurry Inlet 
et trois individus isolés, en mai, juin et juillet, sur la 
Terre de Jameson et au Cap Tobin. 

Leur aliment préféré passe pour être le Lemming, mais 
tous ceux que nous avons pu examiner contenaient dans 
leur estomac des restes d'oiseaux : Cepphus grylle, Plautus 
alle, Plectrophenax nivalis. 

La rareté des couples observés nichant dans la région 
et au contraire l’abondance des individus en septembre 
pourraient faire croire à un habitat plus septentrional que 
la région du Scoresby Sund et à l'existence de certains 
mouvements migratoires. Un tel mouvement devrait se 
retrouver au printemps; or il n’en est rien et Manniche, 
au cap Bismarck, a constaté lui aussi cet unique maxi- 
mum de septembre-octobre, qu’il semble difficile d’inter- 
préter jusqu'à plus ample informé. 


SOMATERIA MOLLISSIMA MOLLISSIMA (Linné). 


Cote” est g‘ malersertaq angut. 
Q malersertaq arnak. 

d' malersertaq. 

® miteq. 

Deux sous-espèces d'Eiders pouvaient être à envisager 
dans la diagnose des six spécimens que nous avons Tap- 
portés. D'une part, Somateria mollissima mollissima et 
de l’autre, Somateria mollissima borealis (Brehm); les 
caractères distinctifs selon Hartert résident dans la colo- 


Noms esquimaux 


Côte ouest 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU SCORESBY-SUND 335 


ration du bec, verte chez mollissima, orange chez borealis 
et dans ses dimensions. 
En fait, les mesures qu'il donne pour le bec: 


Somateria mollissima mollissima, 68 à 80 à (), 
Somatéria mollissima borealis, 67 à 72 n (9' Spitzberg), 
Somateria mollissima boréalis. 65 à 74 %n (og Groënland), 


si elles établissent une moyenne plus faible pour la sous- 
espèce borealis, ne sont pas suffisamment distinctes pour 
être, dans ce cas, un bon caractère de détermination; 
aussi, nous basant sur la seule coloration du bec, nous 
avons rattaché nos spécimens à la sous-espèce Somateria 
mollissima mollissima. 

Certains auteurs, comme A. Pedersen, Bertram, Lack 
et Roberts, ont rangé les Eiders qu'ils ont capturés au 
Scoresby Sund sous une troisième dénomination sub- 
spécifique, S. m. islandiea (Brehm, Isis, 1830, p. 998), 
que J. Lee Peters, après beaucoup d’autres, considère 
comme simple synonyme de S. m. mollissima. 

Les mensurations des ailes et du bec de nos spécimens 
sont les suivantes : 


LONGUEUR 

Lonçueur | ME 

DATE ET LIEU DE CAPTURE | SEXE de la pointe 
à estrémité 

de l'angle 


11 sept. 1932, Ile Rathbone..…. ë 74 verte. 


95 sept. 1932, Hurry Inlet.….. verte. 
14 juin 1933, Cap Tobin......| © verte. 
8 juin 1933, Cap Tobin. verte. 
12 juin 1933, Cap Hope. 300 verte. 
97 juill. 1933, Hurry Inlet .….. 280 verte. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Cet oiseau est fréquent 
au Scoresby Sund. 1l arrive en mai pour repartir fin sep- 
tembre. Au printemps, nous n'avons pas noté d'arrivée 
en groupes; fin mai, début juin on voit des couples 
d'Eiders nageant au voisinage du rivage, le plus souvent 
à l'embouchure des torrents glaciaires. Ils nichent dans 
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les rochers, en particulier sur les îles Fäâmes situées dans 
le fond de l'Hurry Inlet. 

La mue des mâles commence fin juillet; à ce moment, 
les couples se séparent et l'on rencontre des groupes de 
mâles au vol bas et difficile. En août, tous les mâles 
achèvent leur mue et en septembre, des groupes de dix à 
vingt ou vingt-cinq individus émigrent vers le sud. Les 
derniers ont été vus le 25 septembre. 

Leur nourriture consiste surtout en mollusques, crus- 
tacés et poissons. 


SOMATERIA SPECTABILIS (Linné). 


| Côte est: qingalik. 
À Côte ouest: qingalipialik. 


Noms esquimaux 


Le Somateria spectabilis est beaucoup plus rare au 
Scoresby Sund que le Somateria mollissima. Il est par 
contre plus abondant au nord ainsi que sur la côte ouest 
du Canada. 

Le premier que nous ayons vu fut tué au cap Tobin 
le 27 avril. 


CLANGULA HYEMALIS (Tinné). 


1 Côte est: aangaq. 


Noms esquimaux à 
q 1 Côte ouest : agdleq. 


Cet oiseau, dont l’aire de distribution est énorme, était 
rare au Scoresby Sund lors de notre séjour. Nous n’en 
avons observé qu’un seul exemplaire, un mâle recueilli le 
14 juin 1933 au Cap Tobin et mis en collection. 

En 1927, Federsen en a observé beaucoup dans le Hurry 
Inlet, Manniche l’a observé fréquemment plus au nord, 
dans la région de Danmark’s Havn. 


BRANTA LEUCOPSIS (Bechstein). 


\ Côte est: nerdleq miginek. 


Noms esquimaux ! ds 
è | Côte ouest : id. 


Un seul exemplaire, un mâle, tué dans la région du 


cap Hope. Animal en mue, barbes des rémiges primaires 
très’usées. Cette espèce était rare au Scoresby Sund en 
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1933. Nous avons pu en observer une fois un groupe de 
six au Cap Stewart posé près d’une petite mare à côté d'un 
groupe de Anser brachyrhynchus. Les deux troupes 
n'étaient pas mêlées, mais parfaitement distinctes, bien 
que posées côte à côte. 


ANSER BRACHYRHYNCHUS Baillon. 


Côte est: | È 
! nerdleq angineq. 


Noms esquimaux x { 
1 |. Côte ouest | 


Les deux mâles de cette espèce que nous avons rap- 
portés sont d'une taille supérieure à la moyenne. 

Les mensurations sont les suivantes : 

Aile: 433-423 millimètres. 

Bec: 48-51 milimètres. 

Tarse : 70-70 millimètres. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Bien que cette espèce 
fut dès 1926 signalée par Pedersen comme abondante au 
Scoresby Sund, on admet encore couramment que son lieu 
de nidification habituel est le Spitzberg et plus irréguliè- 
rement vers l'Ouest, l'Islande. Cette espèce serait nette- 
ment européenne et les quelques rares spécimens signalés 
de l'est du Groenland par Bent (2) et par Koenig (8) 
passent pour des captures exceptionnelles. Or, à la suite 
de Pedersen, nous pouvons affirmer que cette espèce niche 
en abondance au Scoresby Sund et en particulier dans les 
deltas marécageux de Walrus Bay et de l'Hurry Inlet. 

Nous avons pu explorer la région de l'Hurry Inlet à la 
fin du mois de mai 1933. Dans le delta de Constable Pynt, 
nous avons vu une véritable colonie d'Anser brachyrhyn- 
chus. D'un même point, il était possible de compter 
15 à 20 nids et ce grand delta devait à cette époque abriter 
peut-être 150 ou 200 nids. Vers le 29 mai, la ponte com- 
mençait. Quelques nids seulement contenaient des œufs 
(de deux à quatre). La femelle couvait et le mâle à ses 
côtés veillait. 

Ces oiseaux sont très méfiants. Sur ce terrain découvert, 
il était impossible d'approcher sans être vu de très loin. 
On voyait le mâle lever la tête, allonger graduellement le 
cou à l’approche du danger et quand on arrivait à 150 ou 
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200 mètres, le couple s'envolait. Il revenait quelques 
minutes plus tard tourner au-dessus du nid, mais repar ait 
et ne se posait pas, tant que l’on restait à proximité, 
quelque soin que l'on apportât à rester immobile et plaqué 
au sol. 

Tes nids formés de brindilles, tapissés de quelques 
plumes qui recouvrent les œufs, sont placés le plus souvent 
sur une légère élévation de terrain. Cette disposition 
permet sans doute au mâle de mieux surveiller l’arrivée 
des ennemis possibles dont le principal est sans doute le 
renard (Canis lagopus). 

Nous avons pu, à la jumelle, observer un renard qui 
explorait le terrain très probablement à la recherche 
d'œufs. 

Manniche ne signale pas l’Anser brachyrhynchus à 
Danmark’s Havn. Il semble que cette espèce ne doive pas 
remonter plus au Nord que la région du Scoresby Sund ; 
mais après les observations de Pedersen et les nôtres, il 
importe de comprendre une bonne partie de la côte est du 
Groenland dans l'aire de répartition géographique de cette 
espèce et en particulier le Scoresby Sund comme lieu de 
nidification habituel. 


CHEN HYPERBOREA (Pallas). 
Inconnu des Esquimaux. 


Lies mensurations du couple d'Oies des neiges blanches 
que nous avons capturé ne laissent aucun doute sur la 
détermination ; il s’agit de la petite forme Chen hyper- 
borea (Pallas) et non de la grande Chen atlantica Kennard. 


DATE ET LIEU DE CAPTURE 


12 juin 1933. Cap Hope... 
12 juin 1933. Cap Hope 


Notons que les dimensions de l'aile sont probablement 
un peu faibles, les rémiges externes et les rectrices étant 
très nettement usées. 
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OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Jusqu'ici, tous les au- 
teurs classiques: Hartert, Ridgway, Peters étaient d'ac- 
cord pour attribuer aux deux espèces Chen hyperborea et 
Chen atlantica des répartitions géographiques différentes 
et F. Salomonsen, dans un récent travail (15 d) était arrivé 
aux conclusions suivantes : 

« Liaire de nidification de la petite Oie des neiges 
« s'étend à travers l'extrême Nord américain, de la Terre 
de Baffin à Point-Barrow dans l'Alaska et l'extrême 
Nord-Est sibérien, alors que la grande espèce niche pro- 
bablement seulement dans le nord-ouest du Groenland. 
Les régions où hivernent ces deux formes sont nette- 
« ment distinctes. Tia grande Oie des neiges hiverne seu- 
« lement dans l’est, le long de la côte Atlantique du 
« Maryland, de la Virginie et de la Caroline du Nord, 
« alors que la petite forme hiverne au Mississipi et à la 
« Louisiane et à travers le Texas jusqu'à la Californie, 
« ainsi que le long de la côte asiatique jusqu’au Japon. » 

On avait bien signalé d’après Hartert des captures ex- 
ceptionnelles de Chen hyperborea en Islande et dans le 
nord de l’Europe, mais il s'agissait d'individus isolés. 
Nous avons trouvé au Scoresby Sund non pas un individu 
isolé en migration d'automne, mais un couple venu se 
poser le 12 juin 1933 à proximité des habitations esqui- 
maudes du Cap Hope. L'état d'usure des rémiges montre 
qu'il s’agit d'un couple en période de fin de nidification. 
Il est donc assez probable, bien que les Esquimaux qui 
vivent là depuis sept ans n’aient encore jamais vu ces 
oiseaux et que nous n’ayons pu en voir d'autres, que ce 
couple avait dû établir son nid dans la région. Contrai- 
rement à la conclusion du mémoire de Salomonsen, il 
n'est donc pas prouvé que toutes les Oies des neiges 
nichant dans le nord du Groenland appartiennent néces- 
sairement à l'espèce Chen atlantica, ni que l'aire de nidi- 
fication de la petite Oie des neiges soit strictement nord- 
américaine et asiatique. 

Notre capture, la première qui ait été faite sur la côte 
est du Groenland, ne permet évidemment pas de donner 
la région du Scoresby Sund comme aire de nidification 
certaine de cette espèce, mais à notre avis remet en ques- 
tion l'habitat et le statut respectif des Oies des neiges. 


2228: 
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PHALAROPUS FULICARIUS (Linné). 
9 


| Côte est 


Noms esquimaux na 
i | Côte ouest 


Bien que l'aire de répartition géographique de cette 
espèce soit très étendue, elle est très rare au Scoresby 
Sund. Nous n’en avons observé qu'un exemplaire, proba- 
b'ement un mâle, tué le 21 juin 1933 au Cap Hope. 

Le contenu stomacäl était formé de débris végétaux. 


LOBIPES LOBATUS (Linné). 


\ Côte est 


ft | Nalumas 
1 Côte ouest 


Noms esquimaux rtoq angineq. 
Très voisine de la précédente, cette espèce, qui a une 
vaste répartition cireumpolaire, nous est apparue égale- 
ment rare au Scoresby Sund. 
Nous en rapportons un seul exemplaire, une femelle 
tuée le 10 juin 1933. 


EROLIA ALPINA ALPINA (Linné). 
| Côte est : Isitoq. 
| Côte ouest: ? 

Il y à plusieurs années, Hartert (1912) et Ridgway (1919) 
hésitaient pour les spécimens groenlandais d'Erolia alpina, 
entre les deux sous-espèces Brolia alpina alpina et Brolia 
alpina sakhalina (Vieillot). 

En 1993, le supplément I du traité de Hartert faisant 
état de travaux plus récents de Schiüler (Dansk. Or. for. 
Tidsskr, 1929, 16, p. 19) rejette l'un et l’autre de ces 
deux noms et n'admet pour les oiseaux du Groenland que 
le nom d’Ærolia alpina aretiea Schiôler, qui serait une 
sous-espèce caractéristique du Groenland. 

Cependant, la distinction des deux sous-espèces alpina 
et arctica ne réside qu’en de faibles différences de taille 
et de coloration et leur détermination ne peut être faite 
que d'après des séries. Nous retrouvons done ici le même 
problème, soulevé déjà à propos de Plectrophenax nivalis: 
nivalis et on comprend que Peters, dans le « Check list of 
Birds », n'admette Ærolia alpina arctica qu'avec un point 
d'interrogation. 


Noms esquimaux 
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Nous n'avons pu examiner de séries de ces deux sous- 
espèces, mais l'examen des deux spécimens mâles que 
nous avons rapportés du Scoresby Sund nous a montré que 
si l’un pouvait être référé par sa taille et sa coloration à 
Erolia alpina arctica, l'autre ne se distinguait pas des 
Erolia alpina alpina européens. De ce fait, nous rejetons, 
quant à nous, jusqu’à plus ample informé, la distinction 
d’une sous-espèce groenlandaise et rapportons nos deux 
spécimens à la sous-espèce unique Hrolia alpina alpina. 

D'ailleurs, Manniche, qui a observé en abondance ces 
oiseaux au nord du Groenland, dit ne les avoir trouvés 
différents de ceux d'Europe à aucun point de vue et les 
décrit sous le nom d'Ærolia alpina. 


MENSURATIONS 
LEA ee OBSERVATIONS 


| DE CAPTURE | sexe Longueur! Aie |Caimen| Tarse 


20 mai, | | 160 |105 |27,5) 22 | Coloration assez clair 
Cap Gregh | Aile plus courte que le 

ee cimen suivant. 

(Côte de Serait uble à Erolia 
Liverpool). alpina arctica (tuë dans 


un vol de migration). 


12 juin, | 4 | 180 /110/2%5 | 21 | Cotoration pus fon 
Rosenvinge. partieulier plus de 
| ur la couverture alaire. 
| Taille plus forte. 
ait référable à Erolia 
alpina alpina. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Nous n'avons que rare- 
ment observé cette espèce au Scoresby Sund bien que 
ay, Manniche, Pedersen elle soit assez abondante 

sur la côte est du Groenland. 

Le séjour de ces oiseaux y est d’ailleurs assez bref. Ils 
arrivent fin mai et leur migration de retour s’amorce au 
début d'août. 

Contrairement à Manniche qui leur attribue un régime 
exélusivement carné, nous avons pu observer dans l’esto- 
mac du spécunen capturé le 12 juin, des débris végétaux. 
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EROLIA MARITIMA (Brünnich). 


| Côte est: sigssanmiutaq. 


Noms esquimaux # 
l | Côte ouest: rsuk. 


L'aire de répartition de cette espèce comprend presque 
toutes les côtes arctiques; pourtant, d'après Manniche et 
Pedersen, elle est assez rare sur la partie nord de la côte 
est du Groenland. Nous ne l'avons rencontrée qu'une fois 
au cap Tobin. Ce spécimen est une femelle capturée le 
20 juin. 

Son 
végétaux. 


omac contenait des graviers et des débris 


CALIDRIS CANUTUS CANUTUS (Linné). 


Côte est: niv 


Noms esquimaux | s 
4 | Côte ouest: 


Sur trois spécimens rapportés, un couple capturé le 
20 juin 1933, au cap Hope, accuse très nettement des 
différences sexuelles qui, d'après Ridgway, ne sont pas 
toujours aisées à distinguer. 

1° La poitrine du mâle est nettement plus rousse que 
celle de la femelle. Cette coloration est à son maximum 
sur Ja poitrine et le bas du cou. Le dos est aussi plus foncé 
ainsi que l'extrémité de la queue. 

2e Ce couple montre aussi une différence très nette dans 
la longueur du culmen, différence que nous n'avons pas 
vu signaler par les auteurs classiques. 

Culmen du g': 34 millimètres. 

Culhnen de la Q : 40 millimètres. 

Nos observations viennent entièrement confirmer l'opi- 
nion de J. I Peters qui pense devoir rapporter, à la 
sous-espèce Calidris canutus canutus, les spécimens obser- 
vés dans le nord-est du Groenland. A 


CROCETHIA ALBA (Pallas). 


mêmes noms que pour Ærolia 


Noms esquimaux me 
maritima. 


Nous avons eu en mains trois spécimens de cette espèce 
assez fréquente au Scoresby Sund. Un seul à pu être mis 
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en collection. Il s'agit d'une femelle tuée le 29 mai, à 
Constable Pynt, dans le Hurry Inlet. Les deux autres 
étaient des mâles tués les 26 juin et le 26 juillet. Tous les 
trois furent trouvés sur des petites plages marécageuses en 
bordure de la côte. 

Cet oiseau est connu pour nicher dans les districts 
arctiques des deux hémisphères. 

Nous n'avons rien à ajouter aux remarquables observa- 
tions que Manniche a faites sur la biologie de cet oiseau 
qu'il a pu observer en abondance dans le nord-est du 
Groenland. 


PLUVIALIS APRICARIA APRICARIA (Linné). 


| Côte est: angilik. 


Noms esquimaux } 4 
L | Côte ouest :? 


Nous n'avons capturé qu'un seul exemplaire, une fe- 
melle. Elle fut tuée le 25 mai 1933 dans la baie de Ro- 
senvinge, à proximité des habitations esquimaudes. 

Cette espèce est très rare au Scoresby Sund. Quelques 
chasseurs esquimaux la connaissent, mais il ne voient 
guère qu’un où deux individus isolés par an. Pedersen n’en 
a rencontré, en trois ans, que trois exemplaires, et Manni- 
che ne la signale pas dans la région du cap Bismarck. Il 
semble bien établi que le Scoresby Sund marque l'extrême 
limite de sa répartition géographique vers le nord sur la 
côte est du Groenland. 


CHARADRIUS HIATICULA HIATICULA Tinné. 


\ Côte est: tüjuk. 


Noms quEdEUX MG Guest: tukagtait, 


Salomonsen, dans un travail récent (15 a), décrit, pour 
le Groenland, une sous-espèce particulière. Il s'agirait ici 
de la sous-espèce Charadrius hiaticula psammodroma qui 
ne pourrait être distinguée d’ailleurs de la sous-espèce 
européenne Charadrius hiaticula hiaticula que par sa taille 
qui, en moyenne, serait plus faible. 

Aïles, 122 à 135 mm. contre 127 à 139 mm. pour Chara- 
drius hiatieula hiatieula. On voit la difficulté d’une pareille 
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distinction et on comprend que J.-li. Peters déclare à ce 
sujet : 

« Il est manifestement impossible d'identifier les migra- 
« teurs qui se rapportent à cette sous-espèce et je doute 
« beaucoup de la possibilité d'admettre la sous-espèce 
« psammodroma ». 

Manniche, qui a observé en abondance les Charadrius 
hiaticula au cap Bismarck, déclare qu'ils ne sont en rien 
différents de ceux d'Europe. 

Nous nous rallions entièrement à cette double opinion 
et considérons impossible à maintenir le nom de psammo- 
droma. 

Les longueurs d'aile de nos spécimens sont les suivan- 
tes: g' 125 et 130 mm.; 9, 126 mm. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Les grands Gravelots à 
collier sont avec les Bruants des neiges les oiseaux de 
beaucoup les plus fréquents au Scoresby Sund. Ils arrivent 
vers le 15 ou 20 mai. Ils sont alors groupés en vols de 12, 
15 ou 20 individus qui ne tardent pas à se disperser dans 
les deltas marécageux formés à l'embouchure des torrents 
glaciaires (deltas de Constable Pynt, de Walrus Bay, etc.). 
On les rencontre alors le plus souvent par couples ou isolés 
voletant de places en places où courant rapidement à la 
surface du sol à la recherche de leur nourriture. Leur cri, 
dont le nom esquimau est l’onomatopée, résonne étrange- 
ment dans ces solitudes. 

A l'encontre des autres Charadriidés, leur migration de 
retour est assez tardive. Nous en avons encore vus à 
Walrus Bay le 24 septembre 1932. À cette époque le froid 
commence, la terre est gelée; une mince couche de glace 
recouvre les plaques d’eau douce des marécages et la tem- 
pérature s’abaisse à —5° C. 


ARENARIA INTERPRES INTERPRES (Linné). 


Côte est : talipak. 


Noms esquimi ! : 
OMS ESTUMAUX À Côte ouest: talivfak. 


Comme Manniche et Pedersen, nous avons pu observer 
fréquemment cette espèce sur la côte est du Groenland. 
Sur les sept exemplaires que nous avons capturés, trois 
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ont pu être mis en collection. Nous avons pu noter que les 
femelles sont en général d’une taille un peu supérieure à 
celle des mâles. 


CATHARACTA SKUA SKUA Brünnich. 


Côte e: 1 
à isungarssuaq. 
Côte ouest : | 8 1 


Noms esquimaux 


C'est la deuxième fois que cette espèce tout à fait excep- 
tionnelle est signalée au Scoresby Sund. Pedersen, en 
trois années de séjour, en a vu quatre individus et les 
esquimaux m'ont dit ne pas connaître cet oiseau. 

La rareté de cette espèce est d’ailleurs confirmée dans 
un récent travail de Salomonsen (15 e). Le specimen que 
nous rapportons est une femelle de grande taille tuée le 
2 juin 1933 au cap Tobin. Il s’en trouvait deux au milieu 
d’une bande de Larus glaucus qui s'était abattue sur le 
cadavre d'un Narval (Monodon monoceros). Peut-être 
s’agissait-il d'un couple? Il est cependant curieux de re- 
marquer que les trois exemplaires connus du Scoresby 
Sund (deux rapportés par Pedersen et le nôtre) corres- 
pondent tous les trois à des femelles adultes. 

Cet oiseau niche en Islande, aux îles Faer Oer et dans 
les Shetlands; on en a signalé en migrations sur les côtes 
ouest du Groenland et il semble que le Scoresby Sund 
représente une limite rarement atteinte vers le Nord. Il 
n'en à jamais été jusqu'à présent signalé en d’autres 
points de la côte est du Groenland. 

L'estomac contenait des restes d'oiseau. 


STERCORARIUS PARASITICUS (Linné). 


| Côte est: agajarermijiverse. 


Noms esquimaux } É 
Côte ouest : isungagq. 


De cette espèce nous avons rapporté deux mâles. Ils 
ne diffèrent l’un de l’autre que par la teinte de la poitrine, 
qui est presque uniformément claire chez l'un et dotée 
chez l’autre d'un large collier gris très net. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Le Stercorärius parasi- 
ticus est assez fréquent au Scoresby Sund. 
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Le mode d'alimentation de ces oiseaux est bien connu. 
L'estomac de celui capturé le 8 juin contenait les restes 
d'un petit oiseau, mais par contre dans l'estomac de celui 
capturé le 5 juillet nous avons trouvé des restes d'insectes, 
d’arachnides, des morceaux de graisse de phoque et des 
débris végétaux. Cela marque, croyons-nous, l'existence 
d'un régime qui n'est peut-être pas, comme on le croit 
souvent, constitué uniquement de proies ravies au vol à 
d'autres oiseaux. 


STERCORARIUS LONGICAUDA (Vieillot). 


Noms {Côte est: 
esquimaux | Côte ouest 


icus. 


.| même nom que St. paras 


Cet oiseau est abondant au Scoresby Sund comme sur 
toutes les côtes du Groenland y compris celles de l'extrême 
Nord. 

Les deux exemplaires que nous avons rapportés corres- 
pondent aux diagnoses classiques. Remarquons cependant 
que pour quatre mâles et une femelle examinés le 8 juin 
1933, les mensurations des becs depuis la pointe jusqu'à 
la commissure étaient comprises entre 40 et 45 mm., sauf 
pour un mâle dont le bec ne mesurait que 35 millimètres, 
alors que ses autres mensurations ne le distinguaient en 
rien. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Manniche et Pedersen 
ont donné des observations très complètes sur cette espèce. 
Nous n'y ajouterons qu'une observation concernant le 
régime alimentaire. 

L'examen du contenu stomacal des individus que nous 
avons eus en mains, nous a montré la présence de débris 
végétaux et de graines. Nous pensons que cela marque, 
ainsi que nous l'avons déjà vu pour l'espèce précédente, 
un régime non exclusivement prédateur. 

Leur agilité au vol, bien connue, est telle qu'ils ne crai- 
gnent pas de s'attaquer, le cas échéant, à des oiseaux 
beaucoup plus puissants qu'eux. Nous en avons vu un 
ravir en vol un Plectrophane à un Faucon. 
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PAGOPHILA EBUR 


| Côte est: quséraji 
{| Côte ouest: naujavâ 


EA (Phipps). 


Noms esquimaux 
ssuk. 

Avec Pedersen nous donnons cet oiseau comme rare au 
Scoresby Sund. D'après Manniche, il est beaucoup plus 
fréquent plus au nord dans la région du cap Bismarck, et 
jusqu'au 81° de latitude nord. Nous n’en avons capturé que 
deux spécimens, l'un au cap Hope, l'autre au cap Tobin. 
Un seul a pu être mis en collection. Tous deux étaient des 
mâles et présentaient les beaux reflets rc caractéristi- 
ques de cette espèce, reflets qui malheureusement dispa- 
raissent sur les pièces de collection. 

L'un d'eux renfermait dans son estomac les res 
terminables d'un petit oiseau. 


LARUS HYPERBOREUS Gunnerus. 


Côte est: quseq. 


Noms esquimaux + 
| Côte ouest: nauja. 


Cette espèce est très abondante au Scoresby Sund. Si 
un seul échantillon à été mis en collection, de très nom- 
breux ont été tués et étudiés. Tieurs dimensions étaient 
parfaitement conformes aux diagnoses classiques de l’es- 
pèce. 


OBSERVATIONS BIOLOGIQUES. — Ces oiseaux apparaissent 
sur les côtes extérieures du fjord vers la mi-avril quand 
l’eau libre se rapproche de la côte. Ils pénètrent dans le 
fjord en suivant la débâcle et sont de ce fait visibles 
d'abord au cap Tobin puis au cap Hope et n'apparaissent 
que vers la mi-juillet à Rosenvinge, cette baie n'étant 
dégagée que très tard. 

Ils nichent sur les falaises rocheuses et escarpées de la 
côte de Liverpool, en petites colonies. La nidification 
commence fin mai et la ponte a lieu en juin. Nous avons 
pu observer plusieurs de ces colonies sur l'île Rathbone, 
au cap Hoegh et au cap Gregh. 

Ce sont des oiseaux sociables et on les voit souvent par 
groupes de 4 à 6. 

Leur régime passe pour être à prédominance piscicole, 
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mais dans ces régions où la faune ichthyologique de surface 
est pauvre (aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur du 
fjord) l’examen du contenu stomacal a montré le plus 
souvent des restes d'oiseaux et en particulier de Plautus 
alle. 

Des Esquimaux nous ont affirmé avoir trouvé dans 
l'estomac d'un Larus hyperboreus deux lemmings. Ce fait 
n'est pas impossible, il nous est arrivé fréquemment de 
voir des Larus voler à peu de distance du sol au dessus de 
la terre de Jameson par exemple. Ils recherchent aussi 
des déchets autour des habitations esquimaudes et sem- 
blent surtout friands de graisse de phoque. 

Cet oiseau, très commun dans la région pendant l'été, 
disparaît à la fin du mois de septembre. 


[LARUS LEUCOPTERUS Vieillot.] 


Nous n'avons jamais rencontré au Scoresby Sund le 
Larus leucopterus. On connaît sa similitude d'apparence 
avec le Larus hyperboreus. La différence ne réside que 
dans la proportion relative des ailes et du corps. Tous les 
auteurs qui se sont occupés de ces deux espèces ont signalé 
la difficulté qu'il y a à les distinguer en vol. Il ne peut 
pourtant s'agir ici d’une telle confusion. La taille du 
Larus hyperboreus est tout de même beaucoup plus grande 
que celle du Larus leucopterus dont nous avons pu voir 
de nombreux spécimens dans les collections du Muséum 
National de Paris. Si nous n’avons rapporté qu'un seul 
Larus hyperboreus, nous en avons mensuré neuf et nous 
en avons eu en mains vingt-cinq ou trente au cours de 
notre séjour. 

Manniche pense avoir aperçu les Larus leucopterus 
dans la région du cap Bismarck mais n'en a jamais eu en 
mains, pas plus que Pedersen qui les signale à l’embou- 
chure du fjord à la fin de l'été et à l'automne 1928. II 
donne cette présence comme absolument exceptionnelle 
et la relie à un passage abondant de morues de fjord 
(Gadus saïda). Pendant l'été 1933, les Gadus saïda furent 
aussi très abondants, mais ne semblent pas avoir attiré 
un seul L. leucopterus. Nous considérons cette espèce 
comme étrangère à la faune avienne du Scoresby Sund. 
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LARUS MARINUS (Linné). 


| Côte est: 
| Côte oues 


qusêg. 
: nauja. 


Non 


esquimaux 


L'unique exemplaire que nous ayons rapporté de cette 
espèce est une jeune femelle d'environ deux ans tuée le 
16 juin 1933 au cap Tobin. 

La seule grande espèce de Laridé commune au Scoresby 
Sund est le Larus hyperboreus. Il ne peut pourtant s'agir 
d'un jeune de cette espèce; si la taille est comparable, le 
plumage est par contre beaucoup plus foncé, les rémiges 
sont noires et le dos marqué de brun-noir. 

Ces mensurations sont les suivantes : 


Sexe 9. Aile: 445; culmen: 56; tarse: 68; médian 
inerme : 60 mm. 


Après avoir étudié comparativement les spécimens de la 
collection du Muséum National d'Histoire Naturelle de 
Paris, ainsi que les descriptions classiques relatives au 
plumage juvénile des Larus de grande taille: Larus hy- 
perboreus, marinus, argentatus, schistisagus, vegæ et 
graellsi, il ne nous paraît pas possible, malgré certaines 
mensurations un peu faibles comme celles du bec, du 
tarse et du doigt médian, de rapporter cet oiseau à une 
autre espèce que Larus marinus. La courbure nette et 
brusque du bec à son extrémité est caractéristique de cette 
espèce et le plumage de notre spécimen est très exacte- 
ment comparable à des spécimens que nous avons pu 
examiner et en particulier à l'exemplaire n° 1 de la col- 
lection Marmottan du Muséum d'Histoire Naturelle de 
Paris. 

Pedersen dit avoir aperçu un exemplaire de Larus ma- 
rinus une fois, entre l’île Rafñle et la côte de Liverpool, 
mais il n’a pu en capturer. 

Manniche ne l'a jamais rencontré au cap Bismarck. 

Il semb'e d’après Pedersen que cet oiseau ne niche 
qu'au sud du 66° de latitude nord sur la côte est du 
Groenland et nous considérons l’exemplaire que nous avons 
rapporté comme d'une extrême rareté dans la région du 
Scoresby Sund. 
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RISSA TRIDACTYLA TRIDACTYLA (Linné). 


| Côte est: tâtarqàq. 
| Côte ouest : tâterñq. 


Noms esquimaux 


Nous avons rapporté deux mâles de cette espèce. 

Ces oiseaux communs au Groenland sont, dans la région 
du Scoresby Sund, abondants sur la côte de Liverpool et 
surtout à l’île Rafle. Lie 22 mai nous avons pu en voir 
dans une grotte de cette île une colonie de 200 à 300 in- 
dividus. 

Nous en avons vu isolément et plus rarement à l’inté- 
rieur du fjord. Ces oiseaux d’après Pedersen remontent 
jusqu'à 80° de latitude nord. 


STERNA PARADISEA Pontoppidan. 


| Côte est: merqutailaq. 


Noms esquimaux + D 
| Côte ouest: ? 


Cet oiseau est peu fréquent dans la région que nous 
avons étudiée. Nous en avons cependant eu en mains cinq 
exemplaires tués au cap Hope et nous en avons aperçu 
plusieurs lors d’un voyage que nous avons fait en août 
1932 vers le fond du fjord jusqu'au Milne Land. 

Ces oiseaux, jamais rencontrés à l'entrée ou à l’exté- 
rieur du fjord, semblent se tenir de préférence vers l’inté- 
rieur. 

D’après Manniche, les Stérna paradisea sont fréquents 
jusqu’au delà du 80° de latitude nord sur la côte est du 
Groenland. 


URIA LOMVIA LOMVIA (Tinné). 
| Côte est: säridik. 
| Côte ouest : 2 


Noms esquimaux 


Cette espèce est bien connue au Groenland. On la ren- 
contre fréquemment dans la région du Scoresby Sund, 
mais d'après Manniche elle serait rare vers le 80° de lati- 
tude nord. 

Notre collection renferme deux mâles, l'un adulte tué 
en juin et l’autre un jeune de deuxième année tué en 
septembre. 
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Leurs mensurations sont les suivantes : 


DATE ET LIEU MÉDIAN | CONTENU 
sexe | AILES |CüLMEN 
DE CAPTURE INERME | STOMACAL 


20 juin 1933, ) 45 crustacés. 
Ile Raîle. 


11 sept. 1932, 42 | coquilles de 
| Lie Rathpone. | mollusques. 


CEPPHUS GRYLLE ARCTICUS (Brehm). 


Côte est: nuerniagaq. 


Noms esquimaux } 4 3 
Côte ouest : serfaq. 


Alors que Ridgway distingue deux espèces: 1° Cep- 
phus grylle; 2° Cepphus Mandti et Hartert une seule 
qu'il divise en deux sous-espèces: Uria grylle grylle et 
Uria grylle Mandti, Peters (13) distingue trois sous-espè- 
ces: Cepphus grylle grylle, Cepphus grylle Mandti et 
Cepphus grylle arcticus. 

L'examen des spécimens que nous avons pu examiner, 
appartenant soit à notre collection soit à celle du Muséum, 
nous a conduit à rejeter la distinction en deux espèces 
comme l’a admise Ridgway. Les différences spécifiques 
qui portent sur la coloration des grandes couvertures alaires 
ne sont pas nettes. Nous éprouvons même des difficultés 
à rapporter nos spécimens à l’une des trois sous-espèces 
que donne Peters. Nous n'avons pu voir aucune prépara- 
tion de la sous-espèce C. grylle arcticus décrite dans une 
revue américaine que nous n’avons pu consulter (1). 

Il semble que les exemplaires les plus septentrionaux 
sont les plus clairs et si l’on considère la répartition en 
latitude, on rencontrerait, en allant du nord vers le sud : 
Cepphus grulle Mandti, puis Cepphus grylle arcticus et, 
enfin, Cepphus grylle grylle. 

Géographiquement, les Guillemots à miroir du Scoresby 


(1) Ausnin. Bull. N.-E. Bird Banding Association 5, 1929, p. 1-6. 
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Sund se rapporteraient done soit à Cepphus grylle Mandti, 
soit à Cepphus grylle arcticus et Pedersen les décrit sous 
le nom de Uria (Cepphus) grylle Mandti. Nous adoptons 
provisoirement la dénomination C. g. arctieus (Brehm) 
uniquement d'après les affinités géographiques telles que 
les indiquent Peters. 

Notons cependant que le seul exemplaire en plumage de 
noce que nous ayons en collection se rapporterait, d'après 
la coloration de ses grandes couvertures alaires, à Cepphus 
grylle grylle, c'est-à-dire la forme la plus méridionale. 
Les caractères anatomiques qui pourraient aider à la dé- 
termination sont aussi sujets à caution. On admet que 
C, g. Mandti aurait un bec plus grêle et une taille en 
moyenne légèrement plus faible, mais il s’agit là encore 
de moyennes, les mensurations chevauchent d'une sous- 
espèce à l’autre et nous ne disposons malheureusement que 
d'un seul exemplaire en noce. Ces oiseaux étant abondants 
au Scoresby Sund, il est regrettable que nous n’ayons pas 
enrichi davantage notre collection en individus adultes 
d'été. 

Nous avons, par contre, rapporté un jeune tué en 
automne et un couple tué en février. Ce couple représente, 
en dehors des rares Corbeaux aperçus en mars et des Liago- 
pèdes tués en février, les seuls oiseaux que nous ayons vus 
dans le Settlement du Scoresby Sund entre novembre et 
fin mars. Is sont en plumage d'hiver et furent tués sur 
une flaque d'eau libre qui se trouvait au voisinage d'une 
source chaude sur la côte de l’Hurry Inlet. Cet exemple, 
sur lequel nous reviendrons, montre que, dans cette région, 
ce n'est pas le froid lui-même qui chasse les oiseaux; 
mais, indirectement, les rigueurs du climat amènent une 
glaciation si abondante qu'ils ne peuvent trouver de nour- 
riture. 


PLAUTUS ALLE ALLE (Linné). 


Côte est: kutsülaq. 


Noms esquimaux à 4 
“ Côte ouest : agpaliarssuk. 


Observations biologiques. — Ces oiseaux arrivent vers 
le début de mai par troupes de cent à deux cents individus 
volant à 500 ou 600 mètres d'altitude. Ils coupent le fjord 


Source : MNHN. Paris 


CONTRIBUTION 4 L'ÉTUDE DU SCORESBY-SUND 353 


selon une direction sud-nord, troublant le silence de l'arc- 
tique de leur cri qui ressemble à un éclat de rire moqueur. 

Nous en avons vu de nombreux vols durant nos raids à 
l'intérieur du fjord et sur la côte de Liverpool. À cette 
époque, il n’y a déjà plus de nuit; à partir du 15-20 mai, 
le soleil ne descend plus sous l'horizon. Pourtant, le soir, 
vers 22 heures, des vols de Mergules tournaient en haut 
des falaises rocheuses à la recherche d'une place où se 
poser. Ils volent alors en troupes nombreuses, décrivant de 
grands cercles qui se rapprochent de plus en plus de terre. 
L'air retentit de leurs cris, ils finissent par se poser vers 
minuit et repartent, après un manège semblable, le lende- 
main vers quatre où cinq heures du matin. 

Durant ces vols et ces poses, ils sont fréquemment 
pourchassés par les Faucons et les Goélands. 

Vers la fin de mai, on ne voit plus ces vols en troupes 
nombreuses, mais on les rencontre par petites bandes 
de cinq ou six individus, quelquefois par couples ou 
même isolément, nageant sur l'eau libre du fjord. Ils 
sont alors chassés non seulement par les Faucons et les 
Goélands, mais aussi par les Phoques et nous avons pu 
voir sur la banquise, au bord d'un trou de phoque, les 
débris d'un Mergule qui avait visiblement servi de pâture 
à un de ces mammifères marins. 


COLYMBUS STELLATUS Pontoppidan. 


{ Côte est: quarqgarqgâäq. 


Noms esquimaux } {44 4 
ë 1 | Côte ouest : qarsâq. 


Cette espèce est très répandue dans toutes les régions 
boréales et on la rencontre assez fréquemment au Scoresby 
Sund. Ces oiseaux se tiennent le plus souvent à l’embou- 
chure des torrents glaciaires. Nous en avons rapporté un 
couple capturé en juin 1933, près du cap Hope. 


MÉDIAN 


CULMEN | SNERME 


CONTENU STOMACAL 


90 restes de poissons 
80 restes de poissons. 
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LAGOPUS MUTUS CAPTUS (J. L. Peters). 


N ne Côte est: nakatagaq. 
Noms esquiMEEN NOôtetouest : agigsed: 


La systématique des Lagopus mutus de l'extrêéme-nord 
a déjà fait l’objet de nombreux travaux et controverses. 

Brebm, le premier, sépara les Lagopèdes du Groenland 
de ceux d'Amérique et d'Islande. Il apparut ensuite que 
dans le groupe groenlandais, de nouvelles divisions de- 
vaient être créées, mais les variations individuelles des 
spécimens originaires d'une même localité, les trois phases 
annuelles du plumage, le petit nombre de spécimens exis- 
tant dans les collections du fait de l’habitat peu accessible 
de ces oiseaux rendirent cette étude difficile et font que, 
même actuellement, l’accord ne semble pas être établi 
entre. les spécialistes. 

La classification proposée en 1925 par Schiôler et 
adoptée entre autres par Bent, B. Hantzch, Anderson, 
JT. I Peters vient d'être tout récemment remaniée par 
Salomonsen (15 f) 

Alors que Schiëler distinguait trois sous-espèces groen- 
landaises : 

1° Lagopus mulus Reinhardti (Brehm) habitant la côte 
ouest du Groenland de l'extrême pointe sud jusqu'au 
60° 67°’ de latitude nord; 

2 Lagopus mutus rupestris (Gmelin) habitant la côte 
ouest du 60° 67’ de latitude nord à l'extrême pointe nord 
du Groenland et le nord américain; 


3° Lagopus mutus groenlandieus Schiëler, où plus exac- 
tement (nom. præoccupatum) L. m. captus Peters, habi- 
tant la côte est; 

Salomonsen n’en admet plus que deux, réunissant L. m. 
Reinhardti et L. m. rupestris en une seule sous-espèce 
localisée à la côte onest toute entière et à la partie sud 
de la côte est jusqu'au 68° de latitude nord. L. m. capius 
étant localisé au nord de la côte est à partir du 68° de 
latitude. 


Les distinctions sub-spécifiques résident dans les men- 
surations des ailes et du bec, mensurations plus faibles 
chez L. m. rupestris que chez L. m. captus et dans la 
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coloration du plumage d'automne plus pâle chez L. m. 
captus que chez L. m. rupestris. 

Or, si nous avons pu mettre en collection plusieurs spé- 
cimens en plumage de noce et en plumage d'hiver, nous 
n'avons pas rapporté d'exemplaire en plumage d'automne, 
aussi nous est-il impossible d'établir maintenant notre 
diagnose d’après les caractères de coloration. 

Restent les mensurations. Pour venir du Scoresby Sund, 
région nettement comprise dans l'aire de répartition géo- 
graphique admise par Salomonsen pour L. m. captus, 
nos spécimens n’en sont pas moins, quant à leurs mensu- 
rations alaires, surtout les mâles, plutôt réfé 
L. m. rupestris : 


| Lim.c. 211 à 993. 
Valeurs admises | Longueur | FE | Limer. 188 à 211. 
par Salomonsen | de l'aile { Lim.c. 193 à 207. 

2 | Lmr. 179 à 190. 


Mensurations de | Longueur | gg 185 et 201. 
nos spécimens | de l'aile | 99 195, 196, 198, 200. 


Les dimensions du béc aux valeurs limites chevauchent 
d'une sous-espèce à l’autre (1) et ne peuvent aider à lever 
notre indétermination. Mais il est un élément que Salo- 
monsen signale sans peut-être lui donner une importance 
suffisante : c’est l'existence chez L. m. captus en plumage 
d'hiver d'une tache lorale noire dans les deux sexes, carac- 
tère qui, dans les autres sous-espèces, esk strictement 
réservé aux mâles. 

Manniche fut le premier à signaler cette particularité (2) 
qu'il décrivit très soigneusement et dont il donne de bons 
dessins. Notons après lui que cette tache très marquée 
chez le mâle où elle entoure et dépasse l'œil en arrière 
n'est représentée chez la femelle que par des taches plus 
ou moins abondantes réparties entre l'œil et la commissure 


(1) I en est d'ailleurs de même pour les mensurations alaires 
comme cela apparaît nettement dans les tableaux que Salomonsen 
donne pages 16 et 17 de son mémoire. 

(2) Naumaxx (Waturgeschichte der Vôgel Mitteleuropas, vol. Vi, 
D. 58, note marginale) signale aussi cette particularité: « le plumage 
hivernal blanc dans les deux sexes avec les lores largement noirs ». 
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du bec. Nous avons trouvé ce caractère dans la grande 
majorité des femelles que nous avons examinées. Il ne 
manque que rarement et c’est en nous référant à cette par- 
ticularité et aussi à la faible coloration brune du rachis 
des rémiges primaires que nous classons nos spécimens 
du Scoresby Sund comme Lagopus mutus caplus @). 


Observations biologiques. — Nous avons pu observer 
à proximité de notre station cinq Lagopèdes au début de 
février. A cette époque, la neige recouvre tout le pays et 
ces oiseaux, pour se nourrir, recherchent les endroits peu 
enneigés et grattent la neige pour trouver sur le sol des 
pousses de saules où des myrtilles gelées. Lies Lagopèdes 
sont extrêmement peu sauvages, on les approche facile- 
ment et lorsqu'ils sont en groupes, on les tue les uns 
après les autres sans que les détonations successives les 
fassent fuir plus loin que quelques mètres. 

Au Scoresby Sund, le plumage de noce apparaît fin 
mai-début juin, il disparaît en juillet et on voit apparaître 
alors le plumage d'automne, blanc taché de beige, qui 
disparaît fin septembre-début octobre pour faire place au 
plumage d'hiver, entièrement blanc à l'exception de la 
tache lorale, qui, seule, permet quelquefois d'apercevoir 
ces oiseaux sur la neige. 


Melles sont les pièces de la collection que nous avons 
réunie au cours de notre séjour sur la côte est du Groën- 
land. Nous avons eru voir quelques autres espèces d'oi- 
seaux mais n'ayant pu en recueillir de spécimen pour pro- 
céder à une détermination rigoureuse, nous nous abstenons 
d'en parler, estimant qu'il ne peut être fait état d'un 
oiseau exceptionnel reconnu seulement au vol. 

Nous nous permettons cependant d'ajouter à notre liste, 
deux espèces, à caractères d'ailleurs très nets, mais qu'un 
malheureux hasard de circonstances ne nous a pas permis 
de capturer bien que nous les ayons observées plusieurs 
fois. 


(1) Cette sous-espèce, d’après Salomonsen (loc. cit.) représenterait 
un intermédiaire entre la sous-espèce amérienine L. m. rupestris et 
la sous-espèce du Spitzberg L. m. hyperboreus. 
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Il s’agit: 
1° De la Chouette polaire, Nyctea scandiaca; 
2° Du Pétrel Fulmar, Fulmarus glacialis glacialis. 


1° NYCTEA SCANDIACA (Linné). 


Cet oiseau, un des plus beaux et des plus caractéristi- 
ques des régions polaires, est assez peu fréquent au Sco- 
resby Sund, mais beaucoup plus fréquent, plus au nord. 
Cette fréquence semble d’ailleurs varier beaucoup selon 
les années. 

Notre expédition en a rencontré deux exemplaires. Le 
premier fut aperçu par le docteur Lie Méhauté, à Consta- 
ble Pynt, dans le Hurry Inlet, en septembre 1932. Le 
second fut vu par nous-mêmes sur une plage de la Terre 
de Jameson, en bordure du grand fjord. Nous avons pu 
observer longuement cet oiseau qui se tenait immobile, au 
sol, assez près de la mer, remuant seulement la tête pour 
suivre du regard des vols de Charadriidés (Sanderlings) 
qui passaient rapidement en volant au ras du sable. Nous 
n'avons pu malheureusement parvenir à le tuer. 


2° FULMARUS GLACIALIS GLACIALIS (Linné). 


Comme l'a déjà observé Manniche, ces oiseaux pénè- 
trent peu dans les fjords et se tiennent plutôt vers le 
large. Aussi, n'en avons-nous observé qu'exceptionnelle- 
ment au milieu du fjord et cela seulement lorsque s’éten- 
daient sur l’eau les bancs de brume qui apparaissent sou- 
vent le soir, en été, dans ces régions. Ils étaient en général 
assez peu nombreux et appartenaient à la forme claire. 

Lors d’un voyage que nous avons fait en août 1935, 
de Civita Vecchia (Italie) à Fort-Churchill (baie d'Hud- 
son) et Anvers (Belgique), nous avons pu voir que ces 
oiseaux éfaient, dans l'Atlantique, cantonnés, à cette épo- 
que de l’année, au nord du 55° de latitude. Nous les avons 
observés alors en grande abondance et nous avons vu le 
plu souvent la forme c'aire, plus rarement la forme som- 
bre, mais aussi de nombreuses colorations intermédiaires. 
Un tel dimorphisme se rencontre aussi chez les Sterco- 
rarius parasiticus. 
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Ces deux oiseaux portent donc à trente-quatre le nombre 
des espèces que nous avons pu observer de façon certaine, 
lors de notre séjour de treize mois au Scoresby Sund. 


CONCLUSIONS 


Avant de clore ce travail, nous voudrions revenir sur 
certains problèmes généraux et formuler quelques conelu- 
sions qui se sont imposées à nous au cours de notre étude 
systématique. 


I. — Distinction nécessaire entre la côte est 
et la côte ouest du Groenland. 


Très souvent en nous reportant à des traités classiques 
même récents, nous avons trouvé dans les indications 
géographiques relatives à l'aire de dispersion d'une espèce, 
la mention « Groenland ». Nous avons, dès le début de ce 
travail (voir p. 321) insisté sur l'étendue du Groenland et 
sur les différences climatiques existant entre la côte ouest 
et la côte est, séparées l’une de l’autre par la barrière de 
l’Inlandsis, vaste glacier qui recouvre les 6/7° de ce con- 
tinent. Il nous apparaît maintenant que ces données géo- 
physiques influent considérablement sur la répartition de 
la faune et que si, géographiquement, il est d'usage de 
rattacher le Groenland au continent nord-américain, il 
importe au point de vue biologique de distinguer nette- 
ment Ja côte ouest, aux affinités américaines, de la côte 
est, aux affinités européennes. 

Ces affinités européennes se marquent par la présence 
d'espèces comme Branta leucopsis, Anser brachyrhynchus, 
Pluvialis apricaria apricaria, la similitude des Plectro- 
phanes de la côte est avec ceux de Scandinavie, celle des 
Erolia alpina et des Charadius hiatieula du Scoresby Sund 
avec ceux d'Europe et les relations entre les Lagopus 
mutus captus de la côte nord-est du Groenland avec ceux 
du Spitzberg, données que nous avons signaléés au cours 
de notre étude systématique. 

Notons encore que les travaux récents des zoologistes 
danois divisent la côte est en deux régions distinctes dont 
la séparation est représentée géographiquement par le fjord 
de Kangerdlugsuak situé environ par 68° de latitude N. 
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Cette ligne représente l'extrême limite Sud d’un grand 
nombre d'espèces animales caractéristiques du nord du 
Groenland, telles que : Canis lupus occidentalis, Dicros- 
tonyz groentandieus, Ovibos moschatus Wardi, Mustela 
erminea,  Lepus timidus borealis, Branta  leucopsis, 
Calidris canutus, Phalaropus fulicarius, Nyctea scan- 
diaca, etc. 

Il nous apparaît qu'il serait utile que les zoologistes, qui 
signalent le Groenland dans l'aire de répartition d’une 
espèce, spécifient au moins, à défaut d'indications précises 
du lieu de capture, s’il s'agit de la côte nord-est, sud-est 
ou de la côte ouest. 


IT. — Existe-t-il des espèces sédentaires au Scoresby-Sund ? 


Comme on à pu le voir au cours de notre étude systé- 
matique, la grande majorité des oiseaux que nous avons 
observés au Scoresby-Sund sont des oiseaux migrateurs 
qui habitent cette région durant une période plus ou moins 
longue entre les mois d'avril et de septembre. 

Cependant, quelques spécimens appartenant à quatre 
espèces différentes ont été vus ou capturés en dehors de 
cette période. Ce sont : 


Falco rusticolus candicans: capture d'octobre, 

Cepphus grylle arcticus: capture du 11 février. 

Corvus corax principalis: capture de novembre, obser- 
vations de février et mars. 

Lagopus mutus captus: capture de février. 


Peut-on en déduire que ces quatre espèces sont séden- 
taires? Nous avons déjà signalé au début de ce mémoire 
que durant la nuit polaire (15 novembre à début février) 
il n'avait pas été vu un seul oiseau, même pendant les 
heures de lueur crépusculaire, dans toute la région que 
nous visitions régulièrement ainsi que les chasseurs es- 
quimaux. 

Un radiotélégraphiste danois, Aage de Lemos, qui, en 
novernbre, vint en traîneau d'Ellas Ô au Scoresby Sund 
par la route du Carlsberg Fjord et de Hurry Inlet, nous 
a dit ne pas avoir aperçu un seul oiseau pendant les 
350 kilomètres et les quinze jours de son voyage. 

Manniche, pendant la nuit polaire, n’a pu observer de 
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façon certaine que Nyctea scandiaca. Pedersen, au con- 
traire, durant ses trois hivernages au Scoresby Sund, à 
observé, mais irrégulièrement selon les années, les quatre 
espèces ci-dessus. Il semble qu'en ce qui concerne Falco 
rusticolus candicans et Cepphus grylle arcticus, nos obser- 
vations correspondent à des captures exceptionnelles, mais 
qu'au contraire, les Corous et.des Lagopus puissent appa- 
raître durant la mauvaise saison, soit parce qu'ils sont 
réfugiés vers les régions montagneuses de l’intérieur, soit 
parce qu’ils vivent en semi-claustration dans des trous de 
neige ou de rocher. 


IL. — Faible densité du peuplement ornithologique 


En dehors des périodes de migration, les oiseaux quels 
qu’ils soient sont rares dans cette région. Les adjectifs que 
nous avons utilisés dans notre texte, tels que: abondants, 
fréquents, n’ont qu’une valeur relative qu'il est évidem- 
ment difficile de préciser. 

Certains auteurs anglais, en particulier Nicholson (11), 
ont introduit dans leurs travaux la notion de densité de 
peuplement basée sur le nombre d'oiseaux vus en un 
temps donné dans une aire déterminée. Nous ne connais- 
sions pas cette technique lors de notre séjour et nous ne 
pouvons malheureusement apporter de semblables chiffres, 
mais nous pouvons noter qu'en août et septembre 1932 et 
en juillet 1983, il nous est arrivé, au cours de chasses sur 
les Terres de Jameson ou de Liverpool, de ne voir que deux 
ou trois oiseaux en plusieurs heures de marche. 


IV. — Lieux et moments favorables 
pour les études ornithologiques 


La région la plus favorable à l'étude des espèces aquicoles 
(Charadriidés-Anseriformes) est sans aucun doute la région 
de l'Hurry Inlet, aussi bien sur sa rive bordant la Terre 
de Liverpool que celle bordant la Terre de Jameson. Les 
espèces marines seront plus favorablement étudiées sur la 
Côte de Liverpool, en particulier dans la région des îles 
Raffle et Rathbone. 

La période de beaucoup la plus productive est ceile de 
la migration de printemps qui va du début d'avril à la 
mi-juin. 
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Les naturalistes qui n’ont fait dans cette région qu'un 
séjour de deux ou trois semaines d'été, en général entre 
le 20 juillet et le 20 août, ont ramené des documents très 
criticables sur la faune ornithologique. À cette époque, la 
nidification est à peu près terminée et les oiseaux se sont 
largement dispersés. Bertram, Lack et Roberts, qui ont 
dans ces conditions séjourné dans la région de l'Hurry 
Iniet au moment de notre départ (août 1933), donnent 
des listes de peuplement très incomplètes et émettent des 
conclusions complètement erronées. 

Au sujet d’Anser brachyrhynchus, par exemple, ils 
disent : 

« At «Point Constable » we found the remains of only 
« one nest of this year. This certainely implies that a large 
« number of pairs were not breeding in 1933. » 

Or, trois mois plus tôt, à la fin de mai 1933, nous avions 
pu observer à ce même « Point Constable » un véritable 
village d'Oies à bec court (1). 

Il est absolument nécessaire, pour se livrer dans ces 
régions à des études ornithologiques sérieuses, d'y séjour- 
ner au moins une année complète et d'assister en parti- 
culier aux migrations de printemps et d'automne et à la 
nidification. 


++ 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DANS L'INDE 


par J. BERLIOZ 


Il n'est guère de voyageur qui, au cours d'une visite 
dans l'Inde, n'ait été frappé de l'extraordinaire abondance 
numérique des oiseaux que l'on y rencontre. Ce n'est 
pourtant pas que ce pays possède zoologiquement une si 
grande richesse d'espèces, car il reste inférieur sous ce 
rapport aux contrées sud-américaines, Mais sans doute la 
faune avienne y fait-elle preuve d’une adaptation partieu- 
lièrement bien équilibrée, acquise au cours de l’évolution 
lente et séculaire de l'humanité en ce pays, dont la surpo- 
pulation et la culture intensive paraissent même avoir 
favorisé l'expansion d’un certain nombre d'espèces. Sur- 
tout les oiseaux jouissent largement de la protection et du 
respect que leur accordent les traditions religieuses hin- 
doues, et, n'étant jamais molestés, ils ont aisément gardé 
cette exubérance et cette familiarité qui contrastent avec 
la circonspection dont ils font preuve dans les pays où la 
chasse et le dénichage les ont non seulement raréfiés, mais 
ont aussi altéré leur confiance native. Aussi l’ornitholo- 
giste trouverat-il dans l'Inde des circonstances plus favo- 
rables peut-être que partout ailleurs pour voir se dérouler 
la vie des oiseaux dans ses conditions les plus naturelles. 

Ja faune de l'Inde a donné lieu, de la part d'excellents 
ornithologistes anglais, à tant d'études sérieuses que les 
notes qui vont suivre ne se proposent nullement pour but 
d'y apporter même un complément d'observation scienti- 
fique. Elles donneront seulement une idée de la p 
nomie de la vie avienne en ce pays, selon les observations 
que j'ai pu y recueillir au cours de deux voyages successifs 
dans le nord-ouest et l'ouest. Ces deux voyages ont été 
effectués à la fin de la période de mousson, c’est-à-dire fin 
août et septembre. Cette époque me paraît en effet plus 
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favorable au naturaliste, qui voit alors ces régions très 
arides de l'Inde sous leur aspect le plus verdoyant, et pour 
le touriste elle à l'avantage, par la modération thermique 
qu'y apportent des pluies encore presque quotidiennes, 
d'éviter les grosses chaleurs si pénibles même en octobre 
dans les régions basses et surtout durant les mois de 
printemps. 

A peine ancré dans le port de Bombay, le visiteur aura 
déjà fait connaissance avec quelques-uns des oiseaux les 
plus familiers et les plus répandus de l'Inde : la Corneille 
domestique (Corous splendens) et le Milan noir (Wilous 
migrans govinda) sont les premiers à lui souhaiter la bien- 
venue de leurs vols tournoyants. Tous deux vivent essen- 
tiellement en commensaux de l'humanité, qu'ils suivent 
partout où elle pénètre, et la Corneille s'est même si 
étroitement adaptée qu'on ne la rencontre plus nulle part 
ailleurs que parmi les agglomérations humaines, vivant, 
comme un animal de basse-cour, sur les toits ou à terre, 
mêlant sa vie à celle des hommes, se nourrissant de leurs 
déchets et nichant sur les arbres du voisinage. Son nom 
européen de « Corneille domestique » est entièrement jus- 
tifié, beaucoup plus que son nom latin de « Corvus 
splendens », que n'évoquent ni ses allures disgracieuses, ni 
son impertinence sans bornes, ni son grossier plumage où 
s'opposent le gris fuligineux et le noir corbeau en propor- 
tions respectives et intensité variables selon l'habitat con- 
sidéré plus où moins tropical et humide, — d'où la recon- 
naissance de nombreuses sous-espèces mal déimitées. 

Le « Mynah » où Martin triste (Acridotheres tristis) est 
un autre Passereau de l'Inde non moins complètement 
adapté à l'humanité, et son régime très éclectique lui 
permet de vivre avec une égale aisance en campagnard 
aussi bien qu’en citadin: c'est même probablement avec 
le Milan l'oiseau le plus ubiquiste dans ce pays, car, tandis 
que la Corneille ne se plaît guère que dans les régions de 
faible altitude, Mynahs et Milans abondent aussi en mon- 
tagne, là où s’est installée l'humanité. Cet Etourneau est 
si connu qu’il n’est pas besoin de le décrire: c'est un des 
hôtes les plus habituels de tous les parcs publics, sur les 
grands arbres desquels il cherche volontiers le repos noc- 
turne, en se réunissant par bandes énormes qui font un 
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vacarme assourdissant avant de s’assoupir. Mais en dehors 
de ces jacasseries, il possède aussi une voix robuste et 
sonore, qui lui permet d'exécuter, en chanteur expert, des 
phrases joliment musicales, que sa fantaisie lui fait seule- 
ment parfois couper de cris discordants. 

A côté de tous ces oiseaux de taille robuste et d'allures 
si peu discrètes, le modeste Moineau ds l'Inde (Passer 
domesticus indicus), race un peu plus pâle de notre popu- 
laire Moineau, arrive à faire piètre figure. Il est pourtant 
communément répandu dans nombre de grandes et de 
petites villes, mais n'y occupe guère cette situation pré- 
pondérante qu'il a su accaparer chez nous. 

Et voici encore d’autres oiseaux, que l’on s'étonne un 
peu de voir adaptés si familièrement à des habitudes cita- 
dines : les T'ourterelles à collier (Streptopelia decaocto), si 
communes partout aussi dans la campagne, et surtout des 
Perruches à collier, le grand Psittacula eupatria nipalensis 
et le Ps. krameri manillensis, plus petit et beaucoup plus 
abondant. Ces deux espèces de Perruches possèdent à peu 
près le même vol, rapide et bruyant, les mêmes allures 
élancées, avec leur longue queue effilée, et la même voix 
rauque et criarde. Au cœur même de Bombay, ville tx 
modernisée et très animée en toute saison, j'avais déjà 
noté la présence de ces Perruches. Mais nulle part je n'en 
ai vu et entendu de telles quantités que durant ma visite 
à Agra, la ville d'art si connue du nord de l'Inde: là, les 
Ps. krameri manillensis étaient véritablement les oiseaux 
les plus abondants, non seulement dans les jardins célèbr 
du Taj Mahal, mais aussi partout dans les jardins privés, 
parmi les arbres des avenues, s’envolant bruyamment le 
soir par troupes de dix à vingt individus et saluant chaque 
matin le lever du jour de leurs criailleries perçantes. 

D'ailleurs, si l’on aborde les parcs des villes, quels 
oiseaux n’est-on pas alors susceptible de rencontrer, car 
‘ils vivent là dans une sécurité parfaite, et seule l’abon- 
dance de nourriture doit, je présume, régler leur densité 
numérique? Agra, ville plus calme que Bombay et dotée 
de vastes espaces verdoyants, m'a paru particulièrement 
favorisée sous le rapport de la population avienne : si les 
rues du marché indigène reçoivent la visite de nombreux 
« Mynahs », de deux espèces (Acridotheres tristis et Acr. 
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ginginianus), les pars sont animés non seulement par les 
Perruches, mais aussi par les Passereaux les plus variés, 
tels que Cratéropes à longue queue (Argya Malcolmi), Pies 
vagabondes (Dendrocitta rufa), ete. 

Surtout, parmi l’avifaune de toutes les villes de l'Inde, 
il faut faire une place à part, car elle est importante du 
point de vue de l'hygiène et des services rendus, aux 
Vautours. Tout le monde connaît de réputation la colonie 
de Vautours des Tours du Silence à Bombay. Or, toutes 
les agglomérations urbaines ou rurales possèdent des 
colonies similaires, car ces oiseaux volumineux, éternels 
affamés, vivent en troupes nombreuses parmi lesquelles se 
mélangent plusieurs espèces, toujours prètes à accour 
pour leurs répugnants festins. Nullement farouches et 
comme conscients de la nécessité de leur rôle, ils se 
mélangent iment à la vie des hommes, dont ils sont les 
agents infatigables et ponctuels de la voirie. On les ren 


contre tantôt à terre se disputant gloutonnement quelque 


charogne, tantôt perchés en des poses hiératiques sur les 
murs et les toits des édifices, tantôt planant majestueuse- 
ment dans le ciel à l’affût de quelque nouvelle pâture. 
Mais il ne faut pas se le dissimuler... leur présence, pour 
pittoresque qu’elle soit, est toujours l'indice, dans les villes, 
de quelque lieu malpropre, et, dans les campagnes, de 
quelque bête crevée. Le Perenoptère (Neophron perenop- 
terus), au plumage blanc lorsque adulte, est probablement 
l'espèce la plus familière et la plus commune dans les 
campagnes du nord-ouest de l'Inde. Mais lorsqu'il se 
réunit à d'autres Vautours, sa présence est facilement 
éclipsée par celle des espèces plus volumineuses, comme 
par exemple, dans les villes du Pendjab, les Gyps fulous 
et indieus, au plumage terreux si bien adapté au milieu 
environnant, et, dans le Deccan, le Pseudogyps bengha- 
lensis, au plumage plus sombre et moins uniforme; ce 
dernier se fait remarquer par ses habitudes particulière- 
ment grégaires et aussi parce qu'il perche volontiers sur 
les arbres. 


Torsque, quittant les horizons désertiques de la Mer 
Rouge et d'Aden, le voyageur aborde l'Inde par Bombay, 
espérant y trouver la magnificence tropicale que l'imagi- 


Source : MNHN. Paris 


368 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


nation attribue souvent à ce pays, la verdure de la région 
côtière avec ses cocoteraies alignées en bordure de la mer 
ne sera pour Jui qu’un leurre de courte durée. Dès qu'il a 
franchi les contreforts extérieurs des Ghâts, la nature du 
pays se révèle au contraire sous l'aspect qui lui est le 
plus fréquent dans l'Inde, c’est-à-dire aussi aride, revêche 
et hostile que possible: plaines immenses et dénudées, 
entrecoupées d’ondulations monotones, parmi lesquelles la 
mousson d'été fait croître une verdure rabougrie, émaillée 
d’acacias épineux, comme dans les steppes africaines. Sans 
doute, le long des reliefs granitiques et pittoresques des 
Monts Aravallis, le Radjpoutana offre-t-il de jolies cam- 
pagnes plus verdoyantes ; sans doute aussi, bien pus loin 
vers l'est, sur la ligne du chemin de fer de Bombay à 
Gwalior apparaissent déjà les prémices d'une nature plus 
humide et plus riche. Mais les plaines du Pendjab et les 
abords du Kashmir, objectif de mon premier voyage, se 
déroulent, malgré leurs opulentes cultures savamment 
entretenues grâce à l'irrigation artificielle que peuvent 
assurer en tout temps les rivières himalayennes, comme 
un ruban uniformément plat et maussade, que rompt seu- 
lement l'aspect si pittoresque et vivant des bourgades tra- 
versées. 

Amritsar, Lahore, noms fameux que l’histoire et la lit- 
térature ont marqués d’immortalité... Ta voie ferrée n'en 
permet qu'une évocation succincte et franchit enfin le 
Jhelum, la grande rivière issue du Kashmir. Au delà, la 
nature change de nouveau d'aspect pour devenir cette fois 
franchement désertique : les grandes cultures disparais- 
sent: à la surface du sol, nue et crevassée par un soleil 
torride, de curieuses formations géologiques apportent une 
vision de tourmente: des escarpements montagneux com- 
plètent ce paysage lunaire. On touche ici l'extrémité sep- 
tentrionale du désert qui ne s'arrête qu'à l'Himalaya. 

Pourtant, si mornes que soient parfois ces trajets à 
travers les plaines du nord-ouest de l’Inde, l'intérêt du 
naturaliste ne tarit pas un instant, car, stimulée sans 
doute par l'humidité momentanée qu’y apporte la mous- 
son, la population avienne y est extraordinairement abon- 
dante. Le voisinage des mares temporaires entretenues par 
les pluies de cette période est particulièrement propice au 
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pullulement des vers, des insectes et des batraciens et 
reste de ce fait le rendez-vous de tous les prédateurs, gros 
ou petits, tandis que les oiseaux granivores se délectent 
dans les cultures. Lies poteaux et les fils du télégraphe sont 
bien entendu les perchoirs favoris de tous ces oiseaux, 
surtout dans les régions sans arbres, et, devant cet obser- 
vatoire mouvant qu'est un train, toute la faune aiïlée des 
plaines de l'Inde défile comme en un kaléidoscope… 


Je ne puis que mentionner assez brièvement toutes les 
espèces ainsi rencontrées, un peu partout ou au hasard : 


Les grands Echassiérs m'ont paru assez exceptionnels, 
une fois un Jabiru (Xenorhynchus asiaticus) dans un 
champ; une autre fois, vers le milieu de septembre, une 
Cigogne blanche (Ciconia ciconia)… Surtout je ne saurais 
oublier la vision, beaucoup plus proche, d'un superbe Tan- 
tale à ailes roses (/bis leucocéphalus), qui, à trois mètres 
à peine d'enfants, pataugeait, tout comme ceux-ci, dans 
l'eau boneuse d'une mare, avec la plus parfaite quiétude, 
en bordure de la route d'Agra à Fathepur-Sikri. Les Cha- 
radriidés, entre autres les Vanneaux armés, sont fréquents 
dans tous les champs, et plus encore les petits Ardéidés : 
Crabiers, Garde-bœufs, Garzettes et Blongios verts, qui 
abondent surtout dans les terrains les plus inondés. Les 
Grandes Aigrettes, magnifiques dans leur blancheur imma- 
culée, m'ont paru se cantonner seulement dans les régions 
les plus humidifiées par la mousson, près de Bombay et 
près de Gwalior; mais dans l'une et dans l’autre elles se 
montraient fort abondantes. 

Des Galliformes, je ne retiendrai guère que le plus con- 
sidérable d'entre eux, le Paon (Pavo cristatus). En oppo- 
sition avec son extrème fréquence dans toute la portion 
plus verdoyante de la ligne du Radjpoutana, entre Abu 
et Jaipur, je ne l’ai par contre jamais vu ailleurs, sauf 
une fois dans les forêts du sud. Ces Paons du Radjpoutana 
manifestaient une étonnante familiarité et l'on comprend 
l’aisance de leur domestication. Toujours par petits grou- 
pes, très décoratifs, ils se signalent le plus souvent par 
leur cri désagréable et si particulier. Convenons toutefois 
que pour apprécier toute la beauté du plumage du mâle, 
il faut voir cet oiseau de près: de loin, il paraît plutôt 
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terne et, à terre, ses allures un peu dégingandées et dis- 
gracieuses ne l'embellissent guère; mais, dès qu’il perche 
sur un arbre — ce qui lui arrive d’ailleurs souvent — lais- 
sant tomber derrière lui sa traîne comme un lourd manteau 
de brocart, il reprend toute sa majesté. . 

Les Tourterelles pullulent véritablement auprès de 
toutes les routes. Plusieurs espèces sont à noter: tout 
d'abord la Tourterelle à collier (Streptopelia decaocto), la 
plus commune partout ; puis la Tourterelle tigrine (Strep- 
topelia suratensis) et la Tourterelle vineuse (Strept. tran- 
quebarica), qui ne le sont guère moins, quoique plus loca- 
lisées à certaines régions 

Parmi les Rapaces, Milans noirs et Vautours restent 
de beaucoup les plus fréquents jusque dans les zones les 
plus arides. Quant aux Perruches à collier, elles sont éga- 
lement fort abondantes et marquent une prédilection évi- 
dente pour les arbres le long des routes. 

Les Coraciiformes occupent, parmi les percheurs des 
lignes télégraphiques, une place prépondérante, car, pré- 
dateurs toujours aux aguets, ils semblent apprécier ce 
genre de poste observatoire, et d'autre part la vivacité de 
leur plumage les fait plus vo'ontiers remarquer. Le magni- 
fique Rollier de l'Inde (Coracias benghalensis), à la robe 
nuancée de bleu, de vert et de lilas, en est le plus mar- 
quant et le plus uniformément répandu: très commun 
dans toutes les plaines découvertes, c'est un des représen- 
tants les plus typiques de la faune indienne et la vénéra- 
tion populaire dont il est l'objet a contribué certainement 
à accroître encore et sa familiarité et son abondance numé- 
rique. Toujours en troupes, parfois considérables, plusieurs 
espèces de Guêpiers à longue queue, dont le petit Guépier 
vert (Merops orientalis) est encore la plus abondante, 
exhibent de partout, à la poursuite des insectes, leur fine 
houette, aussi gracieuse et effilée au repos que pleine 
aisance et de vivacité dans leurs cabrioles aériennes. Les 
Martins-pêcheurs sont représentés par trois espèces : Alcedo 
atthis, Ceryle rudis et Halcyon smyrnensis ; cette dernière, 
qui est la plus brillante, est peut-être aussi la plus fré: 
quente dans les plaines, moins toutefois que je l'avais notée 
à Ceylan. La Huppe (Upupa epops), très semblable à 
notre forme européenne, est également commune dans le 
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Pendjab, mais on ne la voit que rarement venir se poster 
au sommet de queïque poteau téégraphique. 

Cette faveur des fils du télégraphe n'est pas l'unique 
apanage des Tourterelles et des Coraciiformes ; ele est par- 
tagée aussi par toute une série de Passereaux purement 
insectivores : Hirondelles, Gobe-mouches, Pies-grièches et 
Drongos. Ces derniers sont toujours particulièrement 
abondants et hardis : on reconnaîtra aisément parmi eux le 
Drongo noir si commun de l'Inde, Dicrurus macrocercus, vi 
à sa livrée noire uniforme et à sa longue queue très pro- 
fondément fourchue ; il est toujours prêt à fondre sur 
quelque proie où sur quelque ennemi. Parmi les Pies- 
grièches, seuie la Pie-grièche grise (Lanius excubitor lah- 
tora) m'a semblé commune dans les plaines. 

L'aisance d'adaptation de tous ces oiseaux est surpre- 
nante: leur hardiesse vis-à-vis des bestiaux et des Buffles 
en particulier en est un exemple typique. On sait que la 
peau de ces Ruminants donne asile à quantité d'arthro- 
podes (insectes, tiques, ete.), dont la débarrassent certains 
oiseaux qui he craignent pas de se livrer à ces privautés 
en s’accrochant ou en se posant simplement sur la bête. 
Or si ce manège est surtout bien connu de la part des 
Ardéidés (Garde-bœufs, Garzettes) et des Sturnidés, j'ai 
constaté qu'il pouvait être le fait d'un bon nombre d'autres 
oiseaux, entre autres des Drongos, et même une fois d’un 
Gobe-mouche. Jusque dans la région la plus désertique du i 
nord-ouest, j'ai revu ces Drongos, et ces Rolliers, et ces 
Guêpiers, et, près des habitations humaines, les « Mynahs » 
restent les plus universellement familiers. 

Si le spectacle de la route est plus varié, celui de toutes 
les stations de chemin de fer n’est guère moins pitto- 
resque, car tous les oiseaux domestiques: Corneilles, 
Milans et Etourneaux, y rivalisent d’audace impertinente 
et d’entrain pour essayer d'attraper à bon compte quelque 
pitance. Le manège le plus comique dont j'ai été témoin 
à ce sujet est imputable au Mynah à face rouge (Acrido- 
theres ginginianus). Ce congénère du Mynah commun est 
moins uniformément répandu dans l’Inde que celui-ci; 
mais dans certaines localités du nord-ouest, il m'a paru 
abonder au point de supplanter son encombrant rival. Tl 
est pourtant un peu plus petit ; son plumage est d’ailleurs 
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bien plus élégamment contrasté, et les parties nues de sa 
face sont rouges et non jaunes. Son impudence est ex- 
trême, et j'ai noté à plusieurs reprises de sa part le fait 
suivant: un train s'arrête en gare et des gamins déam- 
bulent bientôt le long des wagons, offrant aux voyageurs, 
dans un panier qu'ils portent sur leur tête, des friandises 
variées, entre autres des raisins à gros grains. Ceux-ci 
semblent très prisés des Mynahs, car aussitôt ces Oiseaux 
se rangent tous en file indienne le long du rebord supérieur 
des wagons, et au fur et à mesure que passe devant eux 
le précieux panier, supporté par un pas nonchalant, chacun 
d'eux se détache du groupe, va rapidement cueillir un grain 
de raisin et revient vite à son perchoir pour le déguster, 
tandis que le suivant fait la même chose et tous ainsi de 
suite jusqu'à ce que probablement il ne reste plus rien des 
belles grappes que les pédoncules.… Mais qui donc dans 
l'Inde songerait à en faire grief à des oiseaux ? 


La nature profondément aride et dénudée des plaines du 
Pendjab n’y favorise pas évidemment l'existence de cer- 
tains oiseaux qui, très communs par ailleurs dans l'Inde, 
demandent pour prospérer des taillis ou des buissons. 
Aussi dès que l'on aborde les premières collines pré- 
himalayennes, le nombre et la variété des oiseaux s'ac- 
croissent-ils encore, du fait qu'aux espèces de la plaine 
et des grands espaces découverts se mêlent des habitants 
plus friands de verdure. Ce n’est pourtant pas que les 
collines pendjabi se signalent déjà par une flore bien riche, 
certes non; mais, en comparaison du néant qui les pré- 
cède, leurs maigres buissons épars et même les épais 
massifs d'Euphorbiacées aux allures de Cactus-candélabres, 
qui dominent tous les paysages dans les collines du nord- 
ouest de l'Inde, raviront l'œil lassé du voyageur. Ils suf- 
fisent en tout cas à attirer nombre de Turdidés et de 
Bulbuls, dont l'espèce la plus commune dans la région 
est le Bulbul à joues blanches (Molpastes leucogenys) : sa 
connaissance est vite faite, car c’est un oiseau très fami- 
lier, cherchant toujours par petits groupes bruyants et 
querelleurs les insectes et les fruits dont il fait sa nourri- 
ture ordinaire. Son plumage est aussi fort agréable : teinte 
brune et blanchâtre des Bulbuls, avec la tête noire huppée 
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rehaussée d’une grande tache blanche de chaque côté, et 
sous-caudales jaune vif. Les régions peu élevées de l’Hi- 
malaya occidental sont son domaine, et je l'y ai vu un 
peu partout. 

Plusieurs fois j'ai rencontré ce Bu!bul chassant de com- 
pagnie avec d’autres Passereaux encore plus élégants, mais 
qui m'ont semblé moins répandus: les Gobe-mouches de 
Paradis (Terpsiphone paradis}, également en groupes, 
mais à dimorphisme sexuel très accentué, Bien que de 
couleurs sobres, peu d'oiseaux d'Orient peuvent rivaliser 
pour la grâce et la légèreté d'allures avec les mâles de cette 
espèce, lorsque, très aduïtes, ils ont revêtu leur livrée noir 
métallique et blanche, aux teintes si pures, et que leur 
très longue queue blanche flotte derrière eux comme un 
voile... 

La montée graduelle parmi les premiers contreforts de 
l'Himalaya permet de voir le changement progressif et 
rapide qui s'opère dans la physionomie de l’avifaune, 
changement dû bien plus au milieu qu'à l'altitude elle- 
même : tous les oiseaux typiques de la plaine découverte, 
Rolliers en tête, disparaissent dès que la végétation 
devient plus dense. Dans le Pendjab, c'est entre 1.000 et 
1.500 mètres environ que l’on aborde la zone plus typique- 
ment himalayenne, avec une végétation forestière plus 
conséquente sur les pentes dés montagnes. Mais l'on ne 
saurait néanmoins s'attendre dans cette partie de l'Inde 
à cette nature tropicale exubérante par laquelle le Sikkim 
et les régions orientales de l'Himalaya sont devenus 
célèbres. 


+ 
+ 


L'Himalaya! Nom prestigieux qui semble devoir évo- 
quer toute la splendeur de la nature montagneuse dans ce 
qu'elle a de plus majestueux et de plus varié... En réalité, 
il semble que ce soit le propre des chaînes de montagnes 
très élevées de la terre de revêtir le plus souvent un aspect 
aussi monotone que peu pittoresque, et la déception est 
profonde pour le visiteur qui doit se contenter des chaînes 
extérieures de l'Himalaya: un enchevêtrement à perte 
de vue de crêtes sans formes, de vallées sans ruisse!lement, 
de pentes escarpées sans relief rocheux, telles elles appa- 
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raissent dans leur uniformité verdoyante. Cette absence 
presque totale de substructure rocheuse apparente est un 
des caractères les plus frappants des Himalayas extérieurs, 
et les glissements de terrain y sont de ce fait particuliè- 
rement fréquents et dangereux : Simla elle-même, la 
grande ville, n'est pas à l'abri de ces méfaits et chaque 
année, au moment des pluies, route et voie ferrée qui la 
ravitaillent se trouvent plus où moins endommagées. 

Le sol de ces montagnes peut absorber une telle quan- 
tité d'humidité que les eaux de surface y sont rares. J'ai 
vu tomber à Mussoorie une pluie torrentielle pendant 
douze heures sans arrêt, et douze heures après il n’en 
paraissait pour ainsi dire plus rien. On pourrait du moins 
en espérer une puissance végétative exceptionnelle ; mais, 
dans l'Himalaya occidental, le régime pluvial, qui com- 
porte des périodes annuelles de longue sécheresse, n'y 
paraît pas autrement vorab'e et les forêts, là où elles ont 
encore subsisté, n'y révèlent pas cette exubérance tropi- 
cate que l'imagination se plait à leur attribuer. D'ailleurs, 
dès la première chaîne extérieure, brusque rempart élevé 
en moyenne de 2.000 à 2,500 mètres au-dessus de la plaine, 
on se rend compte aisément du rôle d'écran qu'elle joue 
vis--vis de la mousson indienne et les chaînes et vallées 
intérieures offrent des zones locales d'aridité extrêmement 
contrastées. 

J'ai visité les principales stations d'altitude que le gou- 
vernement anglais a édifiées au faîte des chaînons exté- 
rieurs de l'Himalaya pour le réconfort et l'état sanitaire 
des populations, durant les mois de forte chaleur. Ce sont 
de l’ouest à l’est, c'est-à-dire de l'Indus à la frontière du 
Nepal: Murree, Dalhousie, Simla, Mussoorie, Nainital, 
et, dans le Kashmir, Gulmarg. À l'exception de cette der- 
nière, un peu différente des autres et d’ailleurs plus élevée, 
eles <e ressemblent toutes pour l'altitude (1.800 à 
2.100 mètres au-dessus de la mer) et les conditions biolo- 
giques: on y note toutefois, bien entendu, un minimum 
d'humidité et une végétation sensiblement prus européenne 
d'aspect à Murree, et au contraire une humidité crois- 
sante et une allure de plus en plus subtropicale vers 
Nainital, ces différences étant encore beaucoup plus ac- 
centuées aux basses altitudes que sur les crêtes. Sembla- 
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blement, l’avifaune de toutes ces stations reste assez sen- 
siblement la même, étant surtout caractéristique du 
biotope altitudinal, mais on peut y observer une augmen- 
tation progressive du nombre des formes typiquement 
orientales et tropicales surtout à l’est de Simla. 

Notre première visite fut tout naturellement celle de 
Simla. La capitale d'été de l'Inde britannique reste en 
soi-même, malgré son site grandiose et ses panoramas 
illimités, plus extraordinaire qu'attrayante. Accrochée aux 
crêtes escarpées qui s'élèvent entre le bassin de l’Indus 
et celui du Gange, et très animée dans la saison, elle oc- 
cupe actuellement une superficie considérable, qui, sauf 
dans le « bazaar » (agglomération des ruelles et boutiques 
indigènes que l'on retrouve dans toutes les petites villes 
de l'Inde) a conservé en partie des bribes de son revête- 
ment forestier primitif : celui-ci comporte comme éléments 
principaux des Conifères variées et entre autres de fort 
beaux Cèdres déodars. Un réseau de routes en terrasses 
serpente à travers le sous-bois et le grouillement bigarré 
des foules asiatiques, qui y déambulent sans arrêt, ne 
aît guère avoir modifié le caractère de l’avifaune pri- 
ive. Car c'est précisément un point commun à toutes 
les stations d'altitude de l'Himalaya que l’avifaune for. 
tière ait pu se maintenir côte à côte avec les espèces cita 
dines et horticoles, dont l'invasion a probablement su 
celle de l’homme. 

Les oiseaux abondent donc surtout dans Simla même, 
plus que dans les forêts des environs. Voici tout d'abord les 
inévitables commensaux de l'humanité : les Mynahs, tou- 
jours nombreux et familiers, et les grandes Corneilles 
noires de l'Himalaya (Corvus coronoides), qui à ces alti- 
tudes remplacent, presque aussi confiantes et turbulentes, 
les Corneïlles domestiques (Corvus splendens) des plaines, 
mais que l'on rencontre, contrairement à ces dernières, 
tout aussi bien en pleine forêt. Leurs aigres croassements, 
pas plus que les fantaisies sonores des Mynahs, ne retien- 
dront d’ailleurs plus guère notre attention. 

Et voici encore des légions de Rapaces, qui, en nombre 
invraisemblable, évoluent tant au-dessus qu'au-dessous de 
la ville, car l'étagement de cette dernière permet toutes 
les perspectives : il y a des Milans noirs, et des Buses, et 
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des Vautours de diverses espèces, entre autres de blancs 
Perenoptères. Ces derniers sont toutefois moins nombreux, 
proportionnellement aux autres Vautours, que dans 1 
plaines de l'ouest et ils se tiennent en général plus volon- 
tiers vers le contre-bas des vallées : mais quel impression- 
nant spectacle de dynamisme aérien ne donnent-ils pas 
le matin, lorsque s'élevant lentement en spirales sans un 
seul battement de leurs ailes éployées, ils semblent comme 
aspirés depuis ces profondeurs jusqu'au-dessus de la ville 
haute! Le Gypaète même n’est pas rare aux environs de 
Simla, mais, plus farouche que les précédents, on ne peut 
le voir que d’assez loin: il se laisse toujours aisément 
reconnaître à sa taille puissante et à sa longue queue 
cunéiforme. Je devais par la suite revoir de plus près des 
Gypaètes au vol, à Gulmarg, dans le Kashmir: mais 
j'avoue que cet oiseau, malgré son allure imposante et son 
vol si aisé, m'a quelque peu déçu par ses proportions 
inharmonieuses — tête trop petite et queue trop longue — 
ainsi que par sa silhouette plus massive qu’élégante. 

Le premier oiseau typiquement himalayen qui frappe 
ma vue. et mon oreille, dans les coins forestiers de 
Simla, est la grande Grive bleue (Myiophoneus Tem- 
mincki), dont le surnom local de « Rossignol de l’Hima- 
laya » évoque en effet la belle voix, pleine et sonore, qu'il 
fait entendre d’ailleurs même en volant, Car c'est un 
oiseau querelleur et agité, toujours en train de poursuivre 
quelque semblable à travers les buissons, parmi lesquels 
son p'umage sombre et son bec jaune lui octroient quelque 
ressemblance avee un Merle. Mais sa stature plus massive, 
bien que juchée sur des pattes plus hautes, les reflets bleus 
de son plumage, bien visibles même dans une demi- 
lumière, et l'habitude qu'il a, lors de ses courts instants 
de répit, d’écarter et de rapprocher alternativement ses 
rectrices d’un mouvement presque machinal, lui créent 
une personnalité facile à distinguer. Abondant dans tout 
l'Himalaya, il m'a toujours paru affectionner spéciale- 
ment le voisinage des torrents en forêt. 

Si cette Grive bleue se fait surtout remarquer par l'éclat 
de sa voix, un autre Turdidé, d'ailleurs moins fréquent, 
mais que j'ai eu aussi l’occasion de voir pour la première 
fois à Simla, s'impose, lui, par la vivacité de son plu- 
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mage, qui se révèle surtout, au vol, grâce à la riche 
couleur roux vif de ses parties in ures et aux taches 
blanc pur des ailes. Je ne l'ai jamais vu que parmi les 
branches supérieures des arbres et, devant des habitudes 
aussi strictement arboricoles, j'eus au début quelque hés 
tation à reconnaître en lui un Monticole, type d'oiseaux 
qui nous est plus familier, à nous Européens, comme 
amateur de rochers et de torrents. Pourtant M. Jones, 
l'excellent ornithologiste de Simla, dont l'accueil me fut 
si cordial, m’a confirmé l'identité de cet oiseau comme 
Monticola cyclorhynchus, l'une des plus brillantes espèces 
asiatiques du genre, que je devais revoir par la suite en 
d'autres localités himalayennes, mais toujours comme un 
percheur invétéré. 

Plus sociable que les précédents, car on le rencontre 
toujours groupé en petites compagnies, un autre insecti- 
vore, non moins typique de la région, fréquente avec assi- 
duité les abords des jardins ombreux, qui paraissent, plus 
que la forêt, être son domaine favori: c'est le Garrulaxe 
strié (Garrulax lineatus). Un peu à la façon de certains 
Coucous, il recherche volontiers le voisinage de l’huma- 
nité, sans se montrer pourtant trop familier. Très remuant 
comme tous ses congénères, il déconcerte l'observateur 
par ses postures d’un comique achevé, volant peu, mais 
grimpant avec prestesse le long des troncs et des branches, 
se dérobant sans cesse puis se remontrant aussitôt après 
à travers le feuillage, comme s’il se complaisait à ce jeu 
de cache-cache. Sa curiosité native semble même le pous- 
ser parfois à poursuivre de ces espiègleries le promeneur 
inattentif, et, si son plumage peu voyant se dissimule 
aisément parmi les arbres, sa vivacité perpétuelle ne sau- 
rait finalement passer inaperçue. 

D'autres insectivores en assez grand nombre: petits 
Gobe-mouches à ventre jaune (Culicicapa), Sittelles, etc., 
animent aussi les bosquets de Simla. En forêt, quelques 
magnifiques Pies bleues à longüe queue (Urocissa), au 
plumage si élégant, me paraissent, par leur bec jaune, 
appartenir à la forme occidentale d'U. flavirostris. Sur un 
grand arbre de la localité même, un parasite végétal fruc- 
tifère semble attirer un petit groupe d'oiseaux, dont je ne 
perçois tout d’abord que les appels brefs et timides qu'ils 
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font entendre en se poursuivant. Mais, ayant remarqué 
ma présence, ils s'immobilisent parmi les feuilles tout 
contre le tronc d'arbre, sans cesser de savourer leur plan- 
tureux repas, constitué apparemment par les fruits de la 
plante parasite, et je reconnais non sans surprise des 
Pigeons verts, Sphenocercus sphenurus: leurs appels, 
sorte de grognements rauques et étouffés, n’avaient évi- 
demment rien de commun avec le doux roucoulement des 
Colombes! Ces oiseaux, bien que toujours enclins à se dis- 
simuler parmi les feuillages, ne m'ont pas semblé pour- 
tant très craintifs. C’est d’ailleurs l'unique fois qu’il m'ait 
été donné d'en voir durant toutes mes pérégrinations dans 
l'Himalaya. 


Au cours de notre premier voyage, nous devions en effet 
visiter quelques-unes des régions himalayennes à l'ouest 
de Simla, et entre autres le Kashmir. Ce dernier pays, 
situé aux confins des zones paléarctique et orientale, offre 
un champ d'investigations intéressant du point de vue des 
rapports de la biologie et de la géographie. Dans son accep- 
tion politique actuelle, on peut y envisager plusieurs zones 
climatiques et bioïogiques bien définies: le bas in du 
Haut-Jhelum, c'est-à-dire le Kashmir proprement dit, est 
la seule où nous ayions séjourné. 

C’est un pays de vieille renommée, qui fut au cours des 
siècles la proie et le délice de multiples conquérants suc- 
cessifs : ils y ont laissé des marques de brillantes civilisa- 
tions et déve'oppé une agriculture intensive. Le climat, le 
peuplement, les aspects de la nature sont au Kashmir essen- 
tiellement paléarctiques, voire même presque européens. 
Or, par un fait imputable à des causes complexes, l’obser- 
vateur peut s'étonner d'y trouver une faune avienne 
d'affinités et d'origine visiblement plus orientales: c’est 
surtout parmi les espèces familières que l’on peut noter 
cette extension d'oiseaux typiquement indiens. Aussi bien 
réalise-t-on dès labord, dans ce pays constitué par une 
vaste et plate vallée de 120 kilomètres de long sur 30 de 
large, entourée d’une ceinture de hautes montagnes Join- 
taines, l'existence de deux biotopes aussi différents, aussi 
opposés que possible par leur nature et leur faune: la 
plaine et la montagne. 
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La plaine est à l'heure actuelle à peu près entièrement 
cultivée. Pas trace de forêts: seuls les fameux Platanes 
d'Orient aux magnifiques ombrages, en bosquets épars, et 
les longues rangées de Peupliers, bordant routes et canaux, 
y apportent une note agréable de verdure. L'irrigation a 
été poussée très loin: le cours lent et boueux du Jhelum, 
grossi de ses nombreux affluents issus des chaînes hima- 
layennes voisines, s'y déroule en un chapelet de lacs et 
d'étangs reliés entre eux par des canaux secondaires, le 
tout constituant un réseau hydrographique, qui, à l’époque 
du passage des oiseaux d’eau, doit constituer un milieu 
attractif d'une rare qualité. Lors de notre visite, au début 
de septembre, rien n'apparaît encore de ces passages, mais 
la faune aquatique s'y révèle surtout par une extraordinaire 
abondance de Martins-pécheurs. 

En aucun autre pays du monde, je n'ai vu de loin aussi 
fréquemment notre Martin-pêcheur indigène (Alcedo 
atthis) : c’est vraiment l’un des oiseaux les plus communs 
du Kashmnir et il n’est pas de canal ou de pièce d'eau, 
grande ou petite, où l'on ne soit sûr de le voir, peu farouche 
d’ailleurs, car on ne lui fait jamais aucun mal. Son atti- 
tude aux aguets sur quelque tige onduleuse de roseau est 
toujours la plus fréquente. Mais je l'y ai vu aussi en des 
postures autrement inattendues : à terre, parmi les herbes 
humides du bord de la route, où il paraissait trouver une 
Fâture à sa convenance; — ou encore souvent aussi bour- 
donnant sans changer de place, comme suspendu à un fil 
invisible, à un mètre environ au-dessus de la surface de 
l'eau, guettant le passage de quelque poisson, dans l'atti- 
tude souvent décrite pour le Martin-pêcheur pie et qui 
n'est pas sans rappeler un peu celle des Colibris. Le 
Martin-pécheur pie (Ceryle rudis), à la robe demi-deuil 
b'anche et noire, bien que beaucoup moins fréquent que 
l'Alcedo atthis, n'est quand même pas rare au Kashmir 
mais il m'y a semblé plus farouche et plus enclin à s’écar- 
ter des lieux habités. Par contre, l'Halcyon smyrnensis, 
la troisième espèce de Martin-pêcheur commune dans les 
plaines de l'Inde, ne paraît pas avoir franchi les chaînes 
himalayennes : je ne l'ai jamais vu dans le Kashmir. 

Un autre oiseau tout aussi commun que le Martin- 
pêcheur, et qui ne lui cède pas en beauté, est la Huppe 
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(Upupa epops). Il doit même, je présume, occuper une 
ce privilégiée dans l'imagination populaire, car il ins- 
pire fréquemment les motifs de décoration parmi les objets 
dé bibeloterie indigène, tout comme la feuille de platane 
y reste le végétal emblématique par excellence. La Huppe 
du Kashmir est exactement le même oiseau que nous con- 
naissons chez nous, volant de place en place avec un 
déploiement lumineux de ses ailes noires et blanches, et 
elle se retrouve encore, sous des formes subspécifiques bien 
faiblement différenciées, dans une grande partie de l’Asie 
orientale et de l'Afrique : aussi est-il difficile de spécifier 
son origine. 

Bien plus typiquement orientale se montre au contraire 
la Pie-grièche rousse (Lanius schach erythronotus), que 
l'on voit fréquemment dans la plaine du Kashmir, perchée 
sur les fils télégraphiques, sur les piquets, les branches 
isolées, bref dans toutes ces positions bien connues de guet 
et de bataille qu’affectionnent toutes ses congénères. C’est 
la même espèce que dans l'Himalaya, la même aussi que 
l'on retrouve si communément, à quelques différences 
raciales près, dans tous les tropiques de l'Extrême-Orient, 
jusque dans les archipels de Malaisie. Je n'ai jamais vu 
durant mon séjour au Kashmir d'autre espèce de Lanius 
au moment des migrations, il doit sans doute s’en trouver 
d'autres) et la présence de cet oiseau commun, si oriental 
d'aspect, à l'exclusion d'aucun représentant du groupe 
paléarctique, ne laisse pas d'être un peu surprenante. 

Quels sont d’ailleurs dans la ville même de Srinagar les 
oiseaux communs et familiers? Ce ne sont pas les Moi- 
neaux, qui m’y ont au contraire paru fort peu abondants 
_— mais les Choucas (Colœus monedula), oiseaux nordiques 
il est vrai, qui pullulent dans les squares, tout aussi 
effrontés et impudents que les Corneilles de Bombay ou 
de Colombo, et aussi les Mynahs (Acridotheres tristis), ces 
Etourneaux de l'Inde massés en troupes énormes, éternels 
affamés et envahisseurs impénitents, dont la confiante 
familiarité fait pardonner les méfaits, comme l'on par- 
donne à nos Moineaux parisiens. Enfin ce sont surtout les 
gracieux Bulbuls à joues blanches (Molpastes leucogenys), 
autre espèce si typiquement indienne et d’affinités orien- 
tales, qui viennent, pétulants et bavards, se poursuivre et 
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se chamailler jusque sous les vérandas des hôtels les plus 
animés: rien ne les effraie, aucune présence humaine ne 
les rebute, et c'est un plaisir toujours renouvelé de retrou- 
ver ainsi, fidèles autour des habitations, ces querelleurs 
compagnons au cimier noir toujours en bataille, mais qui 
savent aussi moduler d'une voix pleine et sonore des 
notes fort agréablement musicales. Si l'on se rappelle 
les rigueurs de l'hiver au Kashmir et sa puissante ceinture 
de montagnes, on peut se demander ce que deviennent, à 
la mauvaise saison, ces mangeurs de fruits et d'insectes, 
dont les médiocres facultés voilières témoignent de leurs 
habitudes sédentaires. 

Hôtes essentiels des jardins, ces Bulbuls se retrouvent 
en abondance dans tout le Kashmir, pays où l’horticulture 
est en honneur... Dans ce même habitat, le charmant bun- 
galow de Kasigund, dernière étape avant de gravir les 
pentes du Pir-Panjal pour retourner dans le Pendjab, 
devait nous offrir l’occasion d'évoquer un souvenir tout 
européen : des Tarins et des Chardonnerets de l'Himalaya 
(Hypacanthis spinoides et Carduelis caniceps), très sem- 
blables d'aspect et d'allures à leurs homologues de nos 
campagnes, voletaient par petits groupes, avec de discrets 
pépiements, parmi les parterres de So'eils et de Zinnias, 
et leur grâce plus sobre, leur circonspection plus distante, 
contrastaient avec la turbulence et la familiarité des 
Bulbuls, qui, une fois de plus, abondaient autour du logis. 

Le climat du Kashmir est essentiellement continental : 
si l'hiver y est rigoureux, l'été est encore chaud dans la 
plaine, malgré ses 1.500 à 1.600 mètres d'altitude au- 
dessus de la mer. Aussi évitera-t-on volontiers les chaleurs 
de Srinagar en montant à la station d'altitude de Gulmarg, 
située vers 2.700 mètres au milieu de vastes forêts de 
Conifères, sur une terrasse de la chaîne du Pir-Panjal (une 
des chaînes extérieures de l'Himalaya) : on y domine par 
temps clair l'immense panorama de la plaine du Kashmir 
avec ses rivières et ses lacs, au delà de laqueïle déferle un 
véritable océan de montagnes que limitent, très loin sur 
l'horizon du nord, les crêtes éblouissantes du Nanga- 
Parbat, un des géants de l'Himalaya. 

En cette ambiance typiquement forestière, on ne re- 
trouve aucun des habitants ailés caractéristiques de la 
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plaine. Les opportunités du régime alimentaire l'expli- 
quent aisément : en bas ce sont tous les champs de cuiture 
irrigués où s’ébrouent les Etourneaux, les Tourterelles à 
collier, les Huppes, les Pies-grièches, les Martins-pêcheurs, 
tous les insectivores et granivores amis des champs où des 
jardins, attirés par la facilité du grenier toujours abondam- 
ment garni. En haut, nous retrouvons la faune typique des 
forêts himalayennes, avec leurs Turdidés si variés et si 
brillants, leurs Pouillots, leurs Mésanges, voire même 
leurs Phasianidés, mais de ces derniers le promeneur ordi- 
naire ne peut guère espérer deviner la présence: Dans la 
localité même de Gulmarg, les Corvidés occupent, selon 
Ja coutume dans l'Inde, la place d'oiseaux familiers : tou- 
tefois ici ce ne sont plus les Choucas de Srinagar, mais bien 
les grandes Corneilles noires de l'Himalaya (probablement 
Corvus coronoides), toutes perchées sur les toits des bun- 
galows avec une impudence déconcertante et aussi quelque 
indolence, que justifie l’état de la mue, qui semble battre 
son plein vers ce milieu de septembre. 

Tout autour de la localité, dans les jardins ombreux en 
bordure de la forêt, le long des haies et surtout au voisi- 
nage des quelques ruisseaux subsistant, les petits insecti- 
vores abondent en groupes charmants, vifs et toujours 
remuants. lei, ce sont, comme à Simla, des Garrulaxes 
striés (Garrulax lineatus), aux allures cocasses, trépidant 
autour des écorces, prudents et cyniques tour à tour. Là 
ce sont des Mésanges huppées du type Lophophanes (pro- 
bablement Loph. rufonuchalis), aux grâces -menues et 
discrètes, à la robe bien caractérisée par la poitrine large- 
ment noire et l'élégant petit cimier noir qu'encadrent les 
taches blanches des parotiques et de la nuque. Plus loin, 
d'agiles petits Pouillots s’élancent à la poursuite des in- 
sectes ou s'enfuient d’un coup d'aile rapide comme la 
flèche, non sans que les teintes contrastées de leur plu- 
mage — vertex à bandes pâles et bande uropygiale jaune 
pâle très visible au vol — permettent de les caractériser 
aisément (Phylloscopus proregulus simlaensis). Dans les 
coins rocailleux, de temps à autre, la silhouette sombre 
d’un très petit Troglodyte (probablement Troglodytes tro- 
glodytes neglectus) se faufile parmi les pierres à la 
recherche des insectes. à 
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En pleine forêt, je note pour la première fois la présence 
d'une Tourterelle voisine de notre Tourterelle des bois 
européenne, qu'elle rappelle aussi bien par son roucoule- 
ment que par son plumage : c'est le Streptopelia orientalis ; 
elle m'a paru assez fréquente autour de Gulmarg et ne rap- 
pelle guère par son habitat la Tourterelle si commune dans 
les plaines de l'Inde et du Kashmir, Streptopelia decaocto. 
Dans ce même habitat forestier, de grandes troupes de 
Grives attirent tout particulièrement mon attention. Leur 
mode de vie, leurs attitudes effarouchées, leur fuite de 
buisson en buisson, accompagnée de cris saccadés, sont les 
mêmes que ceux de tous les Merles et Grives du monde, 
et malgré la pénombre du sous-bois, où les fruits de Sola- 
nées frutescentes semblent en ce moment attirer tout par- 
ticulièrement leur gourmandise, leur présence est aisément 
reconnue. Au milieu de nombreux jeunes de l’année, en 
robe tachetée anonyme semblable à celle de tant de jeunes 
Turdus, les adultes ont un plumage si caractéristique qu'on 
ne saurait les confondre : tête grise, très contrastée, robe 
roux-marron vif, ailes et queue noires. C’est la Grive à tête 
grise (Turdus castaneus), une des espèces du genre les 
plus particulières à l'Himalaya, nichant communément au 
Kashmir et effectuant selon la saison et les opportunités 
de la nourriture des déplacements erratiques en altitude. 

Le caractère de sécheresse dominant — malgré les fré- 
quents orages de l'été — des montagnes de Gulmarg, joint 
aux travaux de captation des eaux pour les usages domes- 
tiques de la localité, prive beaucoup des lits de torrents 
forestiers de leur courant. De ce fait, parmi tant de lits à 
sec, ceux qui conservent leur ruissellement sont-ils des 
points de concentration pour de nombreux Passereaux : 
Bergeronnettes et Turdidés entre autres. Parmi ces der- 
niers nul n’attirera plus le coup d'œil admiratif du pro- 
meneur que le Rouge-queue à tête blanche (Chañnarrornis 
leucocephala), que ses pures couleurs, noir et châtain- 
rouge, rehaussées par la calotte d’un blanc de neige, font 
certainement l’un des plus beaux ornements des forêts 
himalayennes. C'est un oiseau commun dans toute la zone 
boisée de l'Himalaya au-dessus de 2.000 mètres, commun 
aussi autour de Gulmarg, où on le remarque toujours au 
bord ou même au milieu des torrents, volant avec vivacité 
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de rocher en rocher, sur lesquels il se poste, à la façon des 
Bergeronnettes, en hochant perpétuellement la queue. 
Près d'une berge escarpée d’un torrent, j'ai pu noter le 
manège d'un de ces Rouges-queues : il apportait fréquem- 
ment, mais avec circonspection, quelque friandise, insecte 
ou autre, et se glissait rapidement derrière une anfractuo- 
sité haut placée de cette berge. Nul doute qu'il n'y élevât 
encore quelque nichée tardive, ce qui m'a quand même un 
peu surpris en ce milieu de septembre. 

Un autre Turdidé, plus petit et de couleurs moins vives 
que le Rouge-queue à tête blanche, possède tout à fait 
le même genre de vie et les mêmes allures générales : c'est 
le Rouge-queue fuligineux (Rhyacornis fuliginosa), égale- 
ment amateur des torrents en forêt. Je n'en ai vu qu’un 
seul couple, je présume mâle et femelle, car les deux indi- 
vidus paraissaient fort attachés l’un à l'autre et ne se 
quittaient guère, Mais la similitude de leur plumage gyné- 
morphique, chez cette espèce qui présente normalement un 
dimorphisme sexuel très accentué, m'a quelque peu décon- 
certé: même teinte grise, un peu brunâtre sur les ailes, 
plus claire en dessous, queue courte et noire, tache des 
sus-caudales blanc pur, très visible lorsque les oiseaux 
s'envolaient d’une pierre sur une autre. J'ai eu néanmoins 
la surprise de trouver mentionnée dans l'ouvrage de Stuart 
Baker sur les oiseaux de l'Inde cette particularité du cycle 
évolutif du plumage chez les mâles Rhyacornis, dont la 
livrée définitive à queue rousse n’apparaît que tardivement, 
semble-t-il, et l'observation que j'ai pu en faire confirme 
pleinement la suggestion de l’auteur anglais. 


Pour rejoindre la route du Pendjab, il me fallait repasser 
par Srinagar, où déjà de grands rassemblements d’Hiron- 
delles (18 septembre) semblaient préluder au prochain 
changement de saison. Dans ces régions de l’Asie centrale, 
l'automne est éphémère et l'hiver succède presque sans 
transition à l'été. Je suis passé par le col de Banihal peu 
dé jours avant les premières chutes de neige. Malgré ses 
2,900 mètres d'altitude et ses vastes panoramas, le col par 
lui-même n'est pas très remarquable, et la descente le 
long du versant méridional sux des pentes entièrement 
nues, si ce n’est un maigre tapis d'herbe rase et jaunie, 
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est même d'une rare laideur... Un Milan, devant moi, 
enlève en volant un lézard venu se chauffer au soleil sur 
le parapet de la route et, tenant sa proie dans sa serre, il 
la dépèce avec son bec, tout en planant… 

Dans les gorges situées en aval de Banihal, une végé- 
tation plus riche reparaît et bientôt la transition est brus- 
que: c’est la nature subtropicale indienne qui nous enve- 
loppe, dès que l’on aborde les vallées basses. La remontée 
sur une certaine distance du cours encaissé du Chenab 
est superbe : en bas, vers 400 ou 500 mètres d'altitude, ce 
sont des jardins de Palmiers et de Bananiers, où voltigent 
des papillons de l'Inde aux vives couleurs ; un grand Varan 
se faufile parmi les buissons au bord de l’eau et des oiseaux 
des tropiques, sur leurs perchoirs habituels : Drongos noirs, 
Guêpiers verts, Loriots jaunes, etc., complètent ce clian- 
gement total de décor. En haut, de vastes forêts de pins 
dominent les défilés vertigineux, par lesquels le Chenab 
s'échappe des chaînes intérieures de l'Himalaya... Jummo, 
la capitale d'hiver de l’état de Kashmir, située sur l'éperon 
le plus avancé des collines préhimalayennes, face à Ja 
plaine, m’apparaît comme une ville typiquement indienne. 
En cette fin de septembre, les Mynahs y nichent en grand 
nombre. 

Le district de Kangra, par la visite duquel devait se ter- 
miner notre voyage au Pendjab, a été si bien décrit, quant 
à la nature générale et à l'avifaune, par notre collègue et 
ami H. Whistler, qui y a longtemps séjourné, que je ne 
pe pas utile d'y ajouter ici de longs commentaires. Je 
n'y ai fait d’ailleurs qu'un bref séjour, qui m'a surtout 
frappé par la nature déjà tout à fait tropicale, bien 
qu'aride encore, des parties basses: Figuiers-banyans, 
Bambous gigantesques et Palmiers y abritent la faune 
typique des plaines de l'Inde, dont l'élément le plus 
remarquable — bien que sans rapport avec l'avifanne ! — 
est sans doute la colonie de Roussettes (Megachiroptères), 
que lon découvre parmi les arbres dans une des parties 
les plus abritées de la vallée basse. 

Par contre, je ne résiste pas au désir de relater mon 
séjour à la station d’altitude de Dalhousie, voisine de 
Kangra. C'est, à mon avis, la plus séduisante certaine- 
ment des stations similaires de l'Himalaya occidental : 


5 


Source : MNHN. Paris 


386 L'OISBAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


séduisante par sa situation pittoresque sur un éperon mon- 
tagneux dominant la vallée du Ravi, séduisante aussi par 
la vue que l'on ÿ découvre sur les cimes neigeuses de 
l'Himalaya central, moins éloigné ici que des autres sta- 
tions, séduisante enfin par l'étendue du revêtement fores 
tier qui couvre encore les environs. Le biotope forestier y 
est tout à fait le même qu'à Simla, et le caractère de 
l'avifaune n’y subit guère de modifications : voici encore 
les Corneilles noires et les Mynahs, moins nombreux tou- 
tefois que dans la capitale, et voilà, près des torrents en 
forêt, les Myophoneus toujours querelleurs, faisant réson- 
ner leur belle voix tout en se poursuivant sans répit, et les 
Monticola eyelorhynchus aux vives couleurs si heurtées, 

Mais la faune des petits Passereaux insectivores me 
paraît particulièrement abondante à Dalhousie, ce qui ne 
saurait nous étonner, car les insectes y sont encore fort 
nombreux durant ces quelques jours qui suivent la fin de 
la mousson, et sans doute les mouvements migratoires des 
oiseaux montagnards sont-ils déjà commencés. Pouillots et 
surtont Mésanges de diverses espèces se dispersent à pro- 
fusion parmi les jardins ou en forêt : ici ce sont d'élégantes 
Mésanges huppées du type Lophophanes (les mêmes ap- 
paremment qu'à Gulmarg) ; là ce sont de grosses Mésanges 
du type Parus major, où d’autres plus petites, à ventre 
jaune, du type Parus monticola. Mais surtout une grande 
troupe de ravissants petits oiseaux aux allures de Mésanges 
à longue queue captive notre attention : ce sont des Æ 
tialiscus concinnus, calotte roux vif-et rabat noir, encadrés 
l'un et l'autre de larges bandes blanches, séparées elles- 
mêmes par les côtés de la tête noirs; extrêmement con- 
fiants, ils sont perpétuellement en mouvement, V itant 
successivement toutes les branches à la recherche de leur 
nourriture et sans cesser de faire entendre leur pépiement 
doux et plaintif, monotone et pourtant charmant dans le 
Silence de la forêt vers le milieu du jour. Gobe-mouches 
et Picidés, autres chasseurs d'insectes, sont également 
fréquents : parmi les premiers, je note surtout un Stoparola 
melanops, à la robe bleuâtre uniforme ; parmi les seconds, 
un fort beau mâle Picus squamatus, à la tête écarlate, au 
plumage vert, strié en dessous, et des Dryobates auriceps, 
au dos barré de noir et de blanc. 
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En redescendant de Dalhousie dans la plaine brûlante 
de Pathankot, le contraste entre les hautes régions boisées 
et les collines préhimalayennes, si dénudées, que seule la 
mousson parvient à humidifier en été, est particulièrement 
frappant. 


A l'est de Simla, dans les montagnes du Gahrwal et du 
Khumaon, l'aspect de la zone boisée d'altitude change 
relativement peu, si ce n’est par la raréfaction des Coni- 
fères et surtout des Cèdres, qui sont remplacés peu à peu 
par des feuillus. Par contre, les régions be préhima- 
layennes changent du tout au tout: à l’aridité des 
« foothils » du Pendjab, éparsement couvertes d'Euphor- 
biacées cactiformes, succède une flore de plus en plus 
exubérante, parmi laquelle disparaissent ces Euphorbiacées 
si fréquentes dans le nord-ouest de l'Inde: c'est que l'on 
approche ici de la zone du « Teraï », dont la sinistre répu- 
tation sanitaire est due précisément à une h@midité beau- 
coup plus grande et constante, génératrice de jungles maré- 


cageuses malsaines dans les bas-fonds, mais aussi de super- 


bes forêts subtropicales, qui couvrent encore les collines 
Fiwalik et les pentes basses de l'Himalaya. On s'explique 
aisément par là que cette région puisse passer pour le bas- 
tion le plus avancé vers le nord-ouest de la faune malayo- 
birmane, qui trouve jusque vers Dehra Dun une ambiance 
favorable au maintien de certains de ses éléments, 

Les deux stations d'altitude de cette région, Mussoorie 
et Naini Tal, présentent sans doute pour l'avifaune un 
caractère transitionnel intéressant en ce sens que les formes 
orientales tropicales s'ÿ montrent de plus en plus prépon- 
dérantes. Mussoorie a même été un centre de recherches 
de notoriété ancienne pour l'étude de la faune hima- 
layenne. Néanmoins l’une et l'autre de ces deux localités, 
bien qu'occupant vers la même altitude (2.000 mètres en. 
viron) des situations assez différentes au sommet du 
rempart extérieur de l'Himalaya, n'offrent qu'un attrait 
assez médiocre tant pour le naturaliste que pour le touriste, 
qui y sera quelque peu déçu par la monotonie des chaînes 
himalayennes et la raréfaction des forêts dans les vallées 
intérieures. Dans l’une et dans l'autre, on retrouve à peu 
près la même flore et la même faune. Peu de Rapaces : 
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quelques Milans et quelques Vautours, comme toujours ; 
mais d'assez nombreux Passereaux, parmi lesquels les 
Timaliidés occupent, comme oiseaux familiers, une place 
de choix. 

À Mussoorie, deux de ces Timaliidés étaient particuliè- 
rement répandus : tout d’abord, auprès des habitations, le 
Garrulaxe strié, — décidément un des oiseaux les plus 
caractéristiques de l'Himalaya — et aussi une autre espèce 
du même genre, tout aussi commune et à peine moins 
familière, quoique fréquentant moins volontiers les jardins, 
le Garrulaxe à gorge blanche (Garrulax albogularis). Ce 
dernier, malgré la sobriété de ses coueurs, est un bel 
oiseau, que sa taille robuste et son aspect désignent aisé- 
ment à la vue: gorge blanc pur, tranchant sur le brun 
fauve du plumage, et rectrices pointées de blanc. Ces Gar- 
rulaxes sont à ce moment-là (fin août) en pleine mue: è 
silencieux sans doute pour cette raison, Car ils passent pour 
fort bavards,-je ne les ai jamais entendus, mais je les voyais 
diennement en petites troupes remuantes et peu 
farouches, se nourrissant à terre de préférence où près de 
terre, parfois en compagnie d’autres oiseaux. 

J'avais entre autres noté dans un jardin deux arbres 
dont le feuillage était complètement dévoré par des che- 
nilles : celles-ci devaient pulluler en telles quantités tant 
sur les arbres que par terre aux alentours que ce lieu était 
le rendez-vous journalier de plusieurs espèces d'oiseaux 
avides de s’en nourrir. Des branches s'envolaient des 
Coucous, qui, toujours circonspects ,8e précipitaient à mon 
approche parmi la verdure environnante. Par terre, faisant 
ripaille à côté de quelques Mynahs familiers et d'aileurs 
peu nombreux, il y avait toujours des groupes de Garru- 
laxes à gorge blanche et aussi, mais en général moins 
confiunts, des Geais lancéolés. 

Cette espèce de Geai (Garrulus lanceolatus) est encore 
un des Passereaux typiques de l'Himalaya et abondait, 
lors de mon séjour, parmi les bois du versant nord de 
Mussoorie, se réunissant en compagnies parfois nombreu- 
ses, Ces oiseaux gardent toujours un peu de la circonspec- 
tion particulière à leurs congénères, ne se montrant pas 
volontiers à découvert, bien moins encore que les Garru- 
laxes, et se précipitant d'un vol court et plongeant d'un 
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arbre à l’autre, dans le feuillage desquels ils restent di 
mulés. Au vol, leur beau plumage aux teintes délicates 
gris-brun et bleu pastel, avec la tête noire striée de blanc 
sur la gorge et la queue bleue, permet de les identifier 
aisément, et d’ailleurs, même lorsqu'on ne les voit pas, 
on les entend souvent se disputer avec des grincements de 
voix rauques rappelant ceux de notre Geai européen. 

Quelques grosses Corneilles noires au croassement 
désagréable, une petite colonie de Martinets à croupion 
blanc (Micropus affims), en perpétuelles évolutions aérien- 
nes, complétaient ce tableau journalier de la vie avienne à 
Mussoorie. En forêt, j'y devais noter, au hasard des ren- 
contres, quelques Pies bleues à longue queue (Urocissa), 
assez farouches, — de temps en temps un Pic du type 
Epeiche, mais au plumage bien plus bariolé de noir et de 
blanc, barré en dessus, strié en dessous (Dryobates auri- 
ceps), — enfin des troupes erratiques composées de petits 
Passereaux insectivores, Mésanges et Pouillots de diverses 
espèces, parmi lesquels les ravissantes et minuscules 
Mésanges à longue queue de l'Himalaya (Ægithaliscus 
concinnus), déjà rencontrées à Dalhousie, se faisaient 
remarquer par leur vivacité familière et leur plumage aux 
teintes si pures. C 

Maïs l’oiseau qui m'a le plus frappé à Mussoorie est un 
Grand Barbu de l'Himalaya (Megalaima Marshallorum), 
dont le long appel sonore, un soir au coucher du soleil, 
avait attiré tout d'abord mon attention. Quiconque a en- 
tendu, ne fût-ce qu’une fois, la voix si particulière de tous 
ces Barbus asiatiques, ne saurait s’y méprendre, et aus- 
sitôt après l'oiseau m'apparaissait en toute évidence, posté 
sur une haute branche d'arbre, Jusque-là je ne connaissais 
à l'état de liberté que le Barbu vert si commun de Ceylan 
et de l'Inde (Cyanops zeylanicus) ; celui-là m’apparut sen- 
siblement plus gros et son énorme bec blanchâtre me don- 
nait un peu l'illusion d’un Toucanet américain; mais la 
tache rouge de ses sous-caudales, bien visible sur le plu- 
mage vert et bleu sombre malgré le déclin du jour, aecen- 
tuait encore son incontestable identité. 

J'ai revu cette même espèce de Barbu dans des circons- 
tances analogues, c’est-à-dire toujours au coucher du soleil, 
à Naini Tal, et cette dernière station d'altitude devait 
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d'ailleurs m'offrir à peu de chose près les mêmes oppor- 
tunités d'observations ornithologiques que précédemment. 
Coïncidence ou non, j'y retrouve en tout cas les mêmes 
Garrulaxes qu'à Mussoorie, mais en beaucoup moins and 
nombre. Par contre, deux autres Timaliidés ont attiré, en 
des occasions diverses, mon attention par leurs voix de 
stentor, aux accents gutturaux plus sonores que mélodieu 
qu’ils lançaient perchés sur quelque branche basse en forêt : 
un Pomatorhinus de grande taille (probablement P. ery- 
throgenys), type voisin des Garrulaxes, mais avec un long 
bec incurvé, et de fort élégants Sibia capistrata, dont la 
fine silhouette élancée, avec la huppe noire se détachant 
sur la robe roux vif et la longue queue étagée, donne une 
impression beaucoup plus harmonieuse que la voix. 

Les Moineaux et les Martinets à croupion blanc (Miero- 
pus affinis) paraissaient être à Naini Tal les seuls oiseaux 
abondants et familiers. Mais en fait, dans la pénombre 
des jardins, quantité de silhouettes furtives et variées 
laissaient deviner une avifaune autrement plus riche que 
les apparences l'eussent fait tout d'abord supposer: Sit- 
telles et Grimpereaux, peu différents de leurs homologues 
d'Europe, se glissaient le long des troncs d'arbre, et même 
parfois les buissons s’animaient de la présence de char- 
mants Zosterops palpebrosa aux grands yeux cerclés de 
blanc, en petits groupes familiers et confiants, r ppelant 
un peu les Pouillots par leurs allures, mais moins vifs dans 
leurs mouvements. 

C'est surtout dans les forêts des environs que résonnaient 
Je soir des voix et des cris d'appel variés, et cette harmonie 
de la nature était en somme la seule compensation aux 
difficultés éprouvées à surprendre les chanteurs au milieu 
de cette végétation dense. Ce n'est évidemment pas au 
nombre des belles voix qu'il faut compter les oiseaux, dont 
j'ai pu le mieux et le plus souvent observer dans ces bois 
les évolutions toujours grégaires: des Perruches et des 
Minivets. J'avais déjà remarqué un soir, à Mussoorie, un 
vol d’une quinzaine de Perruches vertes, plus petites que 
les Perruches à collier si communes dans les plaines, et 
c’est probablement la même espèce (Psitlacula cyano- 
cephala) que j'ai revue cette fois bien plus distinctement 
et d'aïleurs fréquemment auprès de Naini Tal. Même 
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lorsque leur silhouette élancée et leur beau plumage aux 
délicates teintes vertes n'étaient pas en vue, ces oiseaux 
faisaient toujours remarquer leur présence par leur agi- 
tation parmi les feuillages et par leur criailleries plus 
guës, mais aussi moins discordantes et plus discrètes que 
celes de leurs congénères des plaines. Quant aux Minivets 
(Pericrocotus sp.), ient, contrairement à leurs habi- 
tudes, toujours trop éloignés et trop méfiants pour que 
j'en pusse distinguer l'espèce. Mais leurs grandes troupes, 
dispersées sur les branches un peu dégagées, offrent déjà 
de loin le contraste accentué du plumage rouge vif des 
mâles et du plumage terne des femelles. Ts se montrent 
toujours en mouvement, à la recherche des insectes, et ne 
cessent de faire entendre un doux cri d'appel, comme s'il 
issait d'un signe de ralliement. 

Je ne désirais pas quitter Naïini Tal sans esquisser au 
ins une visite aux vallées plus intérieures de l'Hima- 
laya: mais c’est 1à sans doute que le contraste est le plus 
frappant entre l'humidité du rempart extérieur et l'aridité 
de ces vallées. Cette visite à Ranikhet, autre station clima- 
tique dans un site plus dégagé mais plus see que Naini 
Tal, ne m'a offert que le spectacle maussade de pentes de 
terre battue et de cultures intensives qui ont achevé sans 
doute de détruire les restes de forêts, si tant est qu'il y en 
ait jamais eu Ià. Avifaune peu abondante et peu remar- 
quable des pays découverts et cultivés: Bulbuls, Drongos 
noirs, et surtout Tariers noirs asiatiques (Saxicola caprata) , 
peu sauvages et volant, généralement par paires au dimor- 
phisme sexuel accentué, de caillou en caillou où parmi les 
mottes de terre, sur lesquelles le plumage noir et blane 
du mâle se détache avec intensité. 

Combien, en quittant ces horizons dénudés pour retour: 
ner à Kathgodam, seuil de l'Himalaya en cette région, 
sembleraient magnifiques les forêts himalayennes, avec 
leur sous-bois de Rhododendrons et leurs torrents d'eau 
vive, si elles avaient été un peu plus respectées par le 
défrichement ! 


x 
+ 


De toutes les localités où j'ai séjourné dans l'Inde, 
aucune, à beaucoup près, ne m'a paru présenter de telles 
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opportunités pour l'observation des oiseaux que le Mont- 
Abu. C'est pendant la deuxième quinzaine d'août, c'est-à 
dire à peine au déclin de la mousson, que j'ai passé 
quelque jours dans cette délicieuse station d'altitude du 
Radjpoutana. Chaque matin, dès le lever du jour, ma 
terrasse recevait déjà familièrement la visite de cinq ou 
six espèces, qui venaient partager les reliefs de mon repas 
ou nettoyer les murs et le sol de tous les menus insectes, 
Noctuelles, Ephémères, petits Coléoptères, etc., que 
l'éclairage nocturne y avait accumulés et qui avaient 
échappé à la voracité des Chauves-souris et des Crapauds. 
Ma présence ne les génait en aucune façon, — bien au 
contraire même s’il s'agissait d’un complément de nour- 
riture.…. 

Le premier de ces oiseaux dont je fis la connaissance fut 
le Traquet brun (Cercomela fusea), si abondant à Mont- 
Abu et si caractéristique de la région, car je ne devais 
jamais le revoir ailleurs. C'est sans doute l’un des oiseaux 
les moins craintifs qui soient au monde, vis-à-vis de 
l'homme : qu'une porte ou une fenêtre soit ouverte, où 
même simplement une bouche d'aération, il n'hésite pas 
à pénétrer dans les appartements, attrape rapidement 
quelques insectes, moustiques ou autres, et se retire sans 
plus de façons. Le va-et-vient des hommes ne l’effraie pas, 
et, sans qu'il soit précisément combatif vis-à-vis des autres 
oiseaux, son inconcevable confiance lui assure aisément la 
première place parmi les plus familiers. On ne le voit guère 
qu'isolément où par couple, et ses allures vives, hardies 
et débonnaires, ainsi que sa grande utilité comme insecti- 
vore, compensent la médiocrité de son plumage, unifor- 
mément gris-brun foncé nuancé de rougeâtre. D'ailleurs, 
quoique parfaitement adapté à l'humanité, il est tout aussi 
à l'aise partout en pleine campagne, parmi les buissons 
verdoyants, où l’homme ne paraît pas lui inspirer davan- 
tage de frayeur que dans ses propres demeures. 

Un autre Turdidé, le Dyal (Copsychus saularis), bien 
connu des amateurs d'oiseaux pour son chant, était aussi 
parmi mes visiteurs réguliers du matin. Mais c'était 
l'époque de la mue, m'a-t-il semblé, pour cette espèce : en 
tout cas je n’en ai vu que quelques spécimens en assez 
piteux plumage et toujours très silencieux. 
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Par contre, deux autres espèces, grégaires cette fois et 
bruyantes, ne se gênaient guère pour manifester leur pré- 
sence : c'étaient le Cratérope brun (T'urdoides terricolor) et 
le Buibul à croupion rouge (Wolpastes cafer). Lie premier 
est souvent désigné localement sous le nom de « Sept 
sœurs », à cause de l’habitude qu’il a de se déplacer tou- 
jours par petits groupes. Il se montrait d’une gloutonnerie 
toute particulière, toujours prêt à ingérer n'importe quelle 
nourriture. Ses allures tout à la fois audacieuses et circons- 
pectes, comme chez tant de Timaliidés, étaient comiques 
à observer; mais ses appels qui ressemblent en plus sourd 
à des croassements de Corneilles, et ses yeux à iris blanc, 
qui, parmi sa livrée livide, lui donnent une si étrange 
expression, ne suscitent guère au premier abord la sym- 
pathie, d'autant que son plumage lâche et grossier prenait 
aisément sous la pluie une apparence loqueteuse et misé- 
rable. Combien plus aimables et plus élégants apparais- 
saient les Bulbuls! Toujours familiers, turbulents et babil- 
lards, et prêts à entonner d'une voix mélodieuse quelque 
courte phrase musicale, Ils sont très semblables d'aspect 
et de mœurs aux Bulbuls à joues blanches de l'Himalaya, 
mais leur plumage est plus sombre, avec la tête entière- 
ment noirâtre, moins longuement huppée, et les sous- 
caudales rouge vif. Ils comptent d'ailleurs parmi les 
oiseaux les plus communs et les plus répandus dans toutes 
les régions verdoyantes de l'Inde, où je devais par la suite 
les retrouver couramment partout, sauf dans la grande 
forêt. 

Ce n'est que lorsque ces quatre espèces d'oiseaux, co- 
pieusement rassasiés, s’éloignaient pour un temps, qu'ap- 
paraissaient, plus timides, les Moineaux et aussi des com- 
mensaux à quatre pattes, les Ecureuils palmistes. Parfois 
aussi, mais exceptionnellement et très furtivement, se glis- 
sait un Savicoloides cambaiensis, joli Turdidé au p'umage 
très sombre avec les sous-caudales rousses, aux allures de 
Merle, mais plus petit, et qui, sans être positivement 
craintif, préfère quand même la pénombre des buissons. 
C'est, comme le Bulbul, un oiseau communément répandu 
dans beaucoup de régions de l'Inde, où je l'ai remarqué 
bien souvent. 

Les arbustes, qui, devant la terrasse, achevaient à cette 
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époque leur floraison, recevaient par intermittence dans le 
courant de la journée la visite d’autres oiseaux non moins 
charmants que les précédents : entre autres des Fauvett 
couturières (Orthotomus sutorius), à cape rousse, fines, 
vives, mutines, lançant parfois, gorge gonflée, des notes 
sonores d’une ampleur peu en rapport avec la taille minus- 
cule de l'oiseau — et des Mésanges huppées de forte taille 
(Machlolophus æanthogenys aplonotus), d'une élégance de 
plumage pen commune. Cette espèce est certainement 
parmi les plus remarquables du groupe, et sa robe aux 
teintes jaunes, grises et noires, délicatement dessinée et 
rehaussée d'une huppe noire, attire aisément l'attention. 
Te-les rencontrais presque journellement, ces Mésanges, 
en retites troures erratiques, visitant successivement tous 
les buissons fleuris des jardins d'Abu à la recherche des 
insectes... 

Mais aucune sans doute, parmi les observations que je 
pouvais faire déjà de ma véranda, n'était prus attachante 
que celle d’un couple de Barbus verts (Cyanops zeylanieus), 
qui avait élu dormeile dans un trou d'arbre, situé juste 
devant la terra Je présume que primitivement cet 
arbre, pour être choisi par ces oiseaux amis de l'ombre, 
avait dû être densément feuillu, mais, peut-être à cause 
des dégâts commis par les Singes Entelles dans ce jardin, 
il ne lui restait presque plus de branches et l'asile des 
Barbus était aisément visible pour quiconque. Aussi ces 
oiseaux redoublaient-ils de circonspection apparente dans 
leurs allées et venues pour tâcher de passer inaperçus, car, 
depuis deux ans, m'avait-on affirmé, ils avaient déjà 
plusieurs fois niché dans ce trou. Au moment de mon 
séjour, il n'y avait évidemment pas de jeunes, mais sans 
doute des œufs que la femelle devait couver pendant la 
nuit, Car je n’ai jamais vu ces deux oiseaux que parfois 
de grand matin, et tous les soirs au crépuscule. Leur 
approche m'était tout d'abord signalée par Jeur appel si 
caractéristique, longue vibration monotone et saccadée ; 
puis je ne tardais pas à apervevoir sur quelque branche 
lointaine leurs silhouettes, assez élancées malgré leurs 
gros becs clairs. Mâle et femelle ne se quittaient guère, se 
glissant de branche en branche, non sans multiplier des 
coups d'œil circonspects autour d'eux, jusqu'à quelque dis- 
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tance de leur trou. Avant d'y atteindre, l'un d'eux — je 
pense le mâ'e — s’arrêtait et silencieusement guettait le 
moindre signe insolite qui les eût fait fuir. L'autre, sans 
doute la femele, continuait avec mille précautions à avan- 
cer ve n tronc d'arbre, au faîte duquel, si aucune alerte 
n'avait été donnée, elle grimpait alors prestement jusqu’au 
bord du trou. Là, par quelques coups de bec donnés vers 
l'intérieur, elle semblait remettre de l'ordre au logis et 
finalement s’y glissait, toujours silencieuse et furtive, 
tandis que son compagnon s'envolait et disparaissait du 
jardin. Mais le matin, de bonne heure, résonnait déjà le 
long appel vibrant. 

Les Barbus verts m'ont paru en général fort abondants 
à Mont-Abu et ne sont guère farouches. On peut les en- 
tendre couramment à toute heure de la journée; mais on 
les entend évidemment plus qu'on ne les voit, car ils ne 
quittent guère les feuillages épais et ne volent ni volon- 
tiers, ni longtemps. 

La localité même de Mont-Abu et ses abords hnmé- 
diats ont l'aspect d’un pare assez découvert, mais très ver- 
doyant, avec des eaux courantes en abondance et de beaux 
arbres, entre autres Phœnix et Figuiers-banyans. Le ter- 
rain primitif et quartzeux, parsemé en surface d'énormes 
blocs granitiques, ne se prête guère aux grandes cultures et 
les forêts des environs ont un caractère primitif évident qui 
ajoute un grand charme de nature sauvage, assez inat- 
tendu, à toute cette région des Aravallis. Toutefois, malgré 
leur densité de végétation, elles n'offrent guère, ni par la 
hauteur médiocre des taillis, ni par la nature de leurs 
éléments botaniques, l'aspect de forêts véritablement tro- 
picales. Tout cet ensemble en tout cas, favorisé par la pro- 
fusion des eaux de surface et l’absence de grandes cultures, 
favorisé aussi par un climat relativement humide pour la 
région, paraît singulièrement propice au développement de 
la vie avienne la plus variée. On pourrait ajouter que 
dans ce centre très ancien de traditions brahmaniques et 
djaïnns, la vie des animaux sauvages est plus partcul'ère- 
ment et scrupuleusement respectée. 

Une différence considérable dans la physionomie géné- 
rale de l’avifaune, comparativement à la faune hima- 
layenne, apparaît dès l'abord : dans l'Himalaya, il n'y a 
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guère que des insectivores, et peu de granivores ; au Mont- 
Abu au contraire, ceux-ci ne le cèdent guère en abondance 
à ceux-là. Nous retrouvons ainsi, extrêmement communes 
sur les routes et dans les terrains découverts, deux espèces 
de Tourterelles, souvent remarquées parmi la faune des 
plaines: la Tourterelle tigrine (Streptopelia tigrina sura- 
tensis), aux ailes à dessins bigarrés, et la Tourterelle 
vineuse (Streptopelia tranquebarica), plus petite, avec une 
couceur roux lie de vin plus uniforme, mais plus vive. Très 
familières l’une et l'autre, elles vont toujours par petits 
groupes ayant les mêmes allures et les mêmes habitudes, 
mais les deux espèces ne se mélangent pas, et c’est tantôt 
l'une, tantôt l’autre que l’on rencontre. 

Le plus commun des petits Passereaux granivores dans 
les jardins et la campagne d'Abu est évidemment la Munie 
de Malabar (Uroloncha malabarica), petite espèce fort 
jolie en dépit de ses teintes ternes, gris-brun, plus pâle 
en dessous, avec les joues blanches, l’uropygium blanc pur 
bordé de noir et la queue noire et effilée. Toujours par 
troupes d'une dizaine d'individus ou plus, on les voit très 
fréquemment s'envoler avec vivacité et tous d'un même 
mouvement synchronique dès qu'on les approche de trop 
près. Mais une fois ma vue a été frappée par un groupe 
d’une espèce beaucoup plus rare de Plocéidé, le Stictospiza 
formosa, au plumage vert olive et jaunâtre, avec les flancs 
barrés et le bec rouge. Et une autre fois encore, c'était 
toute une troupe considérable de Bengalis Amandavas 
(Amandava amandava), femelles en plumage terne mélan- 
gées aux mâles à robe rutilante : ils s'étaient tous abattus 
sur un arbre presque sans feuilles, comme on en voit 
souvent auprès des temples en Extrême-Orient, et nous 
étions d'ailleurs tout à proximité des fameux temples 
djaïnns de Dilwara; parmi ces branches dénudées, la 
magnifique couleur écarlate des mâles étincelait, sous la 
lumière crue du soleil, comme autant de gouttes de sang, 
rehauseées des perles blanches de leurs flancs. 

Si peu farouches que soient ces Plocéidés, ils ne parais 
sent pas acquérir quand même la hardiesse des insect 
vores, que je voyais journellement sur la terrasse en train 
de faire ripaille et de se disputer bruyamment tous les 
menus insectes et papillons. Autour du bungalow, d'autres 
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Passereaux, inévitables dans l'Inde, étalaient le même 
sans-gêne : « Mynahs » et Corneilles de deux sortes, Corvus 
splendens et Corvus coronoides, toutes deux également 
rusées et impudentes. Dans la campagne, partout parmi 
les taillis, je pouvais retrouver quelque Cercomela, aux 
allures décidées de Traquet, et des Saæicoloides, aux allu- 
res plus furtives de Merle, les Bulbuls et les Cratéropes 
‘en tenant, eux, de préférence aux jardins des localités 
habitées. 

Mais en campagne, un autre insectivore, abondant lui 
aussi à Mont-Abu et guère moins privé que les précédents, 
attirait plus particulièrement l'attention par ses allures 
tout personneles : il recherchait visiblement le bord des 
eaux courantes, se posant volontiers sur les rochers à la 
façon des Bergeronnettes, bien que ses pattes courtes ne 
fussent certes pas faites pour lui octroyer la même dexté- 
rité. Par contre, il s'élançait de ces roches dans l'air, à 
brève distance, avec une grâce et une agilité surprenantes, 
tournoyant, virevoltant, faisant la culbute à la poursuite 
des insectes, et revenant se poser en relevant alors et éta- 
lant à moitié ses longues rectrices, comme en une sorte de 
« roue », puis les refermant d’un mouvement alternatif 
et rapide. On reconnaîtrait à ces allures un Gobe-mouche 
du genre Rhipidura et d'ailleurs les couleurs nettement 
dessinées du plumage de cet oiseau: sourcils, gorge et 
ventre blancs, poitrine noirâtre flammêchée de blane et 
rectrices fortement éclaircies vers la pointe, le désignaient 
sans ambiguité possible comme Rh. pectoralis, espèce 
propre au Deccan et à ses confins. Je l'ai vu beaucoup plus 
souvent au sol où près du sol que perché sur quelque haute 
branche, et ses préférences envers le milieu aquatique l’ex- 
pliquent suffisamment : on retrouve ainsi sous les tropiques 
de l'Ancien et du Nouveau Mondes des oiseaux insecti- 
vores appartenant à des familles variées et qui ont adopté 
le même mode de vie qu'aflectionnent nos Liavandières. 

D'autres insectivores méritent encore d’être mentionnés, 
bien que je les aie vus moins abondamment que les précé- 
dents à Mont-Abu : les larges vallons ensoleillés rayonnant 
autour de Dilwara étaient fréquentés par des Pies-grièches 
rousses, apparemment tout semblables à celles de l'Hima- 
laya (Lanius schach erythronotus). Un couple, entre au- 
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tres, de ces oiseaux avait sans aucun doute un nid, établi 
parmi les palmes d'un Phæœnix, et y élevait en ce moment 
(vers le 20 août) une couvée, car je voyuis les deux parents 
rivaliser d’ardeur dans la poursuite des insectes tout autour 
de moi et transporter hâtivement leur butin vers cet arbre, 
d'où s'élevaient alors des murmures affamés : quand j'eus 
repéré leur manège, je m’approchai de l'arbre, mais tout 
aussitôt les deux oiseaux disparurent parmi les buissons 
proches et tout se tint si complètement tranquille et silen- 
cieux qu'il m'était même impossible de distinguer l'em- 
placement exact du nid. Chasseurs d'insectes non moins 
infatigables et toujours aux aguets sur quelque poste bien 
en évidence, mais isolés et d’ailleurs peu fréquents, j'ai 
pu noter à deux ou trois reprises la présence de Drongos 
à ventre blanc (Dicrurus cærulescens), Et toujours dans 
ce même vallon de Dilwara, un couple de Clamator jaco- 
binus, fort élégants Coucous à la longue silhouette effilée, 
tête huppée, les marques blanches des ailes et de la queue 
bien en évidénce parmi le plumage noir et blanc, m’ap- 
parut un soir, fort affairé, semblait-il, à la recherche d’in- 
sectes parmi les arbres. Peu farouches évidemment pour 
des Concous, ils visitaient avec agilité toutes les branches 
et c an d'eux paraissait s'être attribué comme domaine 
un des côtés de la route, d'où, sans se prêter l’un à l'autre 
plus d'attention, ils donnaient du moins l'impression de 
"assurer réciproquement de leur présence par des appels 
s brefs et monotones, indéfiniment répétés. Cet oiseau 
passe pour être le parasite par excellence des nids de Cra- 
téropes, et sa présence est donc toute naturele en ce pays 
où abondent ces Timaliidés. 

En cette période de mousson favorable à l'éclosion des 
insectes, les insectivores aériens sillonnaient perpétuelle- 
ment le ciel de leurs allées et venues, et le plus nombreux 
de beaucoup était l'Hirondelle rousseline (Hirundo dauriea 
erythropygia), qui m'a paru être l'epèce commune, fami- 
lière et sans doute sédentaire d’ITirondelle en cette région 
de l'Inde, très aisément repérable d'ailleurs à son uropy- 
gium roux vif. D'identité beaucoup moins évidente, un 
petit groupe d'Hirondelles de rochers, à plumage gris-brun 
avec des marques blanches à la queue, m'avait paru très 
localisé à un point de la route de Dilwara, auprès d'un 
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vaste parc privé s'étendant sur une colline-rocheuse, car 
je les revoyais là presque chaque jour, volant à la pour- 
suite d'insectes, sans en voir nulle part aileurs : leur faible 
taille apparente me fait supposer qu'il s'agissait de Ptyono- 
progne concolor, mais je ne saurais aucunement l’affirmer, 
Enfin, un soir, après une journée de vents violents, un 
grand vol de Martinets à croupion blanc (Micropus affinis) 
évoluait avec sa rapidité coutumière au-dessus de la loca- 
lité d'Abn. 

Dans les environs, Achalgar, siège d'un autre sanc- 
fuaire à peine moins réputé que Diwara, mais moins 
somptueux, donnait asile surtout à d'innombrables Moi- 
neaux, tandis que, dans toute la région, ruisseaux et pièces 
d’eau attiraient les Alcédinidés, parmi lesquels Haleyon 
smyrnensis — un beau couple entre autres, en brillant plu- 
inage, vu en passant près d'Achalgar — et Alcedo atthis : 
toutefois, en comparaison de l'abondance des eaux, ces 
oiseaux m'ont paru relativement peu nombreux. Par 
contre, les collines rocheuses d'Abu étaient le repaire de 
grandes colonies de Pigeons bisets (Columba livia inter- 
media) et la prédilection de ces oiseaux pour cet habitat 
rupestre fait que, bien qu'abondants et aucunement 
farouches, ils ne s’en écartent pourtant pas. Et, pour ter- 
miner ces visions ornithologiques de Mont-Abu, l'on ne 
saurait négliger la colonie de Vautours, inévitable comme 
dans toute agglomération humaine de l’Inde, et mélange 
au moins de trois ou quatre espèces, parmi lesquelles le 
blanc plumage des Perenoptères adultes se reconnaissait 
de loin. Cette colonie, fort considérable, paraissait se com- 
paire aux confins orientaux de la localité, indiquant par 
sa présence au promeneur qu'il valait mieux ne pas pous- 
ser plus avant l'indiscrétion d’une visite en cet endroit 
D'un peu loin d'ailleurs, combien ils apparaissaient déco- 
Ta et majestueux, lorsqu'ils se groupaient, repus et 
gorgés, les uns contre les autres sur les rochers nus, ou 
étalaient dans le ciel l'envergure de leurs ailes puissantes ! 


J'éprouve quelque regret de la brièveté de ce séjour à 
Mont-Abu. Car si d'autres régions de l'Inde que j'ai visi- 
tées par la suite devaient se révéler plus remarquables 
peut-être encore du point de vue archéologique ou plus 
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véritablement belles quant aux aspects de la nature, 
aucune sans doute ne saurait offrir au voyageur un plus 
heureux ensemble de séductions attractives et, par cette 
association de jungle boisée sauvage et de verdoyante cam- 
pagne, un équilibre biologique plus favorable au dévelop- 
pement de la vie avienne la plus diversifiée, 

Ce n’est pas évidemment à l'austère et farouche région 
d'Aurangabad dans le nord du Deccan (état de Hyderabad) 
que l’on saurait demander des ressources similaires. Ici, 
pas trace de forêts. Pourtant de beaux bouquets d'arbres 
encore dans la campagne et tout le revêtement verdoyant 
de cette période de mousson laissent à ce pays, sous ses 
ciels mouillés, un charme particulier, qu'accentuent les 
hauteurs pittoresques des horizons et la poésie mélanco- 
lique de tous les vestiges historiques disséminés un peu 
partout... Mais l’on ne songe pas sans frisson aux des- 
criptions que Loti a données de ce « pays de la famine » 
en saison sèche. Toutefois il est dit que cette année 1938 
reste une année de mousson abondante pour l'Inde, et, 
même encore en ce milieu de septembre, de fréquentes et 
copieuses averses semblent devoir assurer à la région 
d'Aurangabad une prospérité exceptionnelle... pour de 
longs mois. 

Comme partout dans le nord de l'Inde, l'humidité sai- 
sonnière semble compenser pour les oiseaux la médiocrité 
des ressources du pays et je suis étonné de leur nombre, 
mais, bien entendu, la plupart d'entre eux restent à 
proximité des jardins ou des bouquets de verdure. J'y 
retrouve tout d’abord bon nombre d'oiseaux ubiquistes 
dans les plaines verdoyantes et humidifiées de l'Inde : des 
« Mynahs » en troupes considérables, et des Perruches à 
collier, et des pullulements de Tourterelles (Streptopelia 
decaoeto et Str. tranquebarica)… ; et voici, plus éclectiques 
dans le choix de leur milieu préféré, des Haleyon smyr- 
nensis, communs près des eaux courantes, et des Pigeons 
bisets, en grandes colonies peuplant toutes les falaises 
rocheuses où sont creusés les fameux sanctuaires d’Ellora, 
et des Cratéropes à longue queue, semblables à ceux vus 
à Agra quelques jours plus tôt (Argya Malcolmi), et des 
groupes de Bulbuls à croupion rouge, toujours familiers et: 
bruyants parmi les buissons des jardins. Dans un jardin 
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brillamment décoré, un groupe de très petits oiseaux, fins, 

vifs, élégants avec leur long bec incurvé, s’est abattu 
parmi les tiges floriféres et ne manifeste aucun émoi de 
ma présence au milieu d'eux: ce sont des Soui-mangas, 
tous en plumage terne d'éclipse, de jeune ou de femelle, 
sans aucun doute des Cinnyris asiatica, voletant de fleur 
en fleur à la recherche des petits insectes. 

Deux espèces de Passereaux m'ont toutefois plus parti- 
culièrement frappé à Aurangabad, par leur abondance tout 
d'abord, et aussi parce que je ne les avais pas encore 
remarquées nulle part ailleurs, à l'état de liberté tout au 
moins. L'une d’elles est une Alouette, Pyrrhulauda grisea, 
qui mérite vraiment son nom d’Alouette-Moineau, non 
pas tant à cause de sa petite taille, inférieure même à celle 
du Friquet qu'en raison de ses allures, de son gros bec 
obtus, de ses habitudes grégaires qui rappellent Plutôt à 
première vue les Moineaux que les Alouettes. Toujours par 
groupes assez considérables, je voyais journellement ces 
petits oiseaux s'abattre dans les terres labourées, dans les 
jardins en friche, peu farouches comme les Moineaux mais 
moins querelleurs, et ils se reconnaissaient à première vue 
à leur dimorphisme sexuel très accentué, femelles en robe 
grise uniforme, mâles à dessous du corps brun-noir et 
joues blanchâtres. Comme tous ses congénères, — ceux-ci 
sont essentiellement africains et le genre ne s'étend pas à 
l'Extrême-Orient, — c'est un oiseau de vastes espaces 
découverts, qui ne craint pas l’aridité du sol ni du climat. 
Comme toute la région elle-même, c’est un peu de nature 
africaine que l’on retrouve ici, en Asie, jusque dans l'Inde, 
mais non au delà. 

L'autre espèce est lun des petits Passereaux les plus 
populaires de l'Inde: le Tisserin baya (Ploceus Dhilippi- 
nus), dont le mâle présente en plumage de noces une si 
belle teinte jaune d'or sur la tête et sur la poitrine. Je 
l'avais vu déjà fréquemment offert comme oiseau de cage 
par des marchands ambulants de Bombay, d'Agra ou 
d’autres localités de la voie ferrée, et sa gentillesse, sa 
pétulance, son œil vif et intelligent, expliquent dès l’abord 
la sympathie qui le fait particulièrement priser comme 
oiseau familier. Fort abondant dans les environs d'Auran- 
gabad, on le retrouvait un peu partout auprès de ses gros 
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nids pyriformes si connt suspendus à quelque branche 
d'arbre, quelque feuille de palmier ou autre support végé- 
tal et associés par groupes de huit, dix ou davantage, la 
plupart bien terminés, avec un couloir d'entrée, les autres 
nids de plaisance ou nids inachevés, complètement ouverts 
vers le bas. Il me faut constater pourtant que, fait rare 
dans l'Inde, cette espèce, victime sans doute trop fré- 
quente de rafles faites pour la vente, m'a paru rester 
méfiante et rusée. J'avais remarqué entre autres une 
colonie de nids suspendus à des branchages qui surplom- 
baient un puits fort profond, endroit évidemment fort habi- 
lement choisi comme peu accessible sauf à des a robates 
éprouvés ; toutefois, tant que je restais auprès de la mar- 
celle du puits, je voyais les pauvres bêtes, inquiètes mais 
silencieuses, voler tout autour de buisson en buisson, sans 
oser s'approcher de leurs demeures. Ces nids de Tisserins 
sont d’une solidité remarquable et résistent le plus souvent 
aux tornades qui s’abattent parfois sur la région. 

J'ai pu être témoin de ces phénomènes météorologiques, 
pourtant assez rares en cette seconde quinzaine de sep- 
tembre, car des pluies diluviennes devaient marquer mon 
séjour à Aurangabad, Ta fin de mon voyage devant être 
consacrée à l’une des régions les plus humides de l’Inde, 
c'est-à-dire les Ghâts occidentales au sud de Bombay, 
cela me donnait un avant-goût de ce qui pouvait m'at- 
tendre 


* 
+ 


Même pour le voyageur un peu prévenu, une visite à 
cette région occidentale du Deccan, telle que je l'avais 
envisagée, c’est-à-dire de Bombay aux chûtes de Gersoppa, 
limite méridionale que m’imposait, à la frontière de 
Mysore, le peu de temps dont je pouvais disposer, n'est 
qu'une longue suite de surprises, malheureusement plus 
souvent décevantes qu’agréables en ce qui concerne les 
aspects de la nature. Mais les imprévus pittoresques d’un 
voyage en une région peu fréquentée par les touristes 
compensent en partie ces déconvenues. 

Des montagnes? les longues crêtes monotones des 
Ghâts méritent à peine ce nom, malgré l'aspect plus 
capricieux de certains sommets, surtout aux abords de 
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Bombay. Même du côté de l'Océan, elles ne constituent 
pas de barrière bien accusée, mais plutôt une succession 
de hauteurs à décroissance rapide, au pied desquelles une 
bande de territoire plat de 20 à 40 kilomètres de large en 
moyenne, au climat toujours chaud et humide, longe la 
côte comme un interminable ruban vert. Et pourtant, 
malgré leur faible altitude (points culminants: environ 
1.500 à 1.600 mètres), malgré leurs médiocres escarpe- 
ments, l'importance des Ghâts comme barrière météoro- 
logique est si considérable qu'on ne peut guère imaginer 
de contraste plus violent que celui qui existe entre leur. 
deux versants. Le versant maritime, toujours humidifié 
par les brumes qui se propagent au ras du sol et que 
doublent pendant la mousson d'été des précipitations dilu- 
viennes, est très verdoyant. Pourtant, au moins jusqu'à 
Goa vers le sud, le peu que j'en aie vu (environs de Bom- 
bay et route de Ratnagiri) ne m'a pas paru posséder du 
tout cette exubérance tropicale, à laquelle on pourrait 
s'attendre en considération de la latitude et de l'humidité, 
et peut-être doit-on voir là, au moins én partie, l’œuvre 
plus que séculaire des colonisations humaines : campagne 
assez européenne d'aspect, parsemée de boqueteaux et de 
taillis, parmi lesquels, même sur les hauteurs, la forêt, 
qui persiste en maints endroits, ne dépasse pas des pro- 
portions moyennes, et comme densité et comme déve- 
loppement. 

Au delà des crêtes culminales, aussitôt après le passage 
des cols, la densité de la végétation arborescente diminue 
très rapidement, Tout ce pays du versant oriental des 
Ghâts n’est plus humidifié que par les précipitations 
éparses de la mousson, dont l'excès s'arrête aux crêtes, 
et, pendant la longue période de sécheresse qui lui succède, 
l'aspect de la campagne doit être d'une aridité extrême, 
Même en cette période plus verdoyante de fin de sep- 
tembre, qui fut celle de ma visite, on ne saurait imaginer 
de spectacle plus monotone et plus ingrat que ces inter- 
minables plaines du Deccan, qui, entredes horizons de 
hauteurs non moins arides, se déroulent depuis Lonavla 
et Poona jusqu'au delà de Belgaum : des Acacias épineux, 
quelques Phœnix clairsemés, sont, en plus des énormes 
Banyans dont l'ombre si heureusement borde la plupart 
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du temps les routes, à peu près tout ce qui existe de végé- 
tation arborescente éparse dans la campagne, où la culture 
du maïs paraît dominante. 

Contrairement à ce que j'avais noté dans les plaines du 
nord de l'Inde, et même dans la campagne d'Aurangabad, 
qui pourtant rappelle déjà la nature de ce pays, la vie 
avienne m'a paru relativement peu abondante tout au long 
de nos trajets dans le sud de Bombay. Pas p'us l'excès 
d'aridité des plaines que l'excès d'humidité des hauteurs 
côtières, où même les magnifiques forêts que je devais enfin 
retrouver au delà de Belgaum, ne m'ont paru être des élé- 
ments de milieux favorables à l'abondance des oiseaux, 
pour lesquels, bien entendu, les zones mixtes, c'est-à-dire 
mi-boisées, umi-découvertes, paraissent être toujours l'habi- 
tat favori. 

L'accès des Ghâts aux environs de Bombay, avec leurs 
vallées bien arrosées et leurs pittoresques sommets, fut 
sans doute la partie la plus agréable du trajet jusqu’à 
Belgaum. De grandes colonies d'Ardéidés, surtout de 
Grandes Aigrettes (Egretta alba) et de Garde-bœufs 
(Bubuleus ibis coromandus), peuplaient de blancheurs 
mouvantes tous ‘es terrains inondés, et les granivores habi- 
tuels, Tourterelles et petits Plocéidés (Munia, Uroloncha), 
s'élevaient À tout moment des cultures ou des jardins en 
bordure de la route. Ties buissons s'animaient, comme à 
l'accoutumée, de la turbulence familière des Bulbuls à 
croupion rouge (Molpastes cafer), et de temps à autre un 
Loriot (Oriolus or. kundoo) traversait la route d’un vol pré- 
cipité, dans un éclair de son plumage jaune d'or et noir. 

Une première halte, à Lonavla, ne fut guère fertile en 
observations nouvelles, et le long appel vibrant des Barbus 
s'y fit entendre plusieurs fois, tout proche, sans même 
que j'aie réussi à voir les oiseaux. Mahableshwar, où je 
comptais séjourner ensuite, est la station d'altitude la plus 
appréciée des environs de Bombay, — mais au printemps 
et en automne seulement; car c’est, après l’Assam, un 
des pôles d'humidité de l'Inde entière (8 à 10 mètres d'eau 
par an) et, à l'époque de la mousson entre autres, elle est 
inhabitable et souvent même inaccessible. Aussi j'avais 
dû m'arrêter à Panchgani, autre station climatique, située 


quelques kilomètres plus à l’est, et, Mahableshwar mar- 
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quant exactement la crête principale des Ghâts, la diffé- 
rence de nature et de pluviosité entre ces deux localités est 
déjà très sensible. Convenons pourtant que, malgré sa 
nature plus dénudée, malgré sa réputation de climat plus 
see, ma vision de Panchgani reste surtout liée au souvenir 
de pluies diluviennes, très intermittentes il est vrai. 

Ces précipitations fréquentes n’empêchaient en tout cas 
nullement les infatigables Bulbuls de se livrer à toutes les 
fantaisies de leur nature, De ma véranda, je voyais dans le 
jardin un couple de ces oiseaux, qui avait son nid parmi 
les tiges d’un buisson fleuri ; la femelle couvait avec ardeur 
sous ‘es averses les plus torrentielles, dont n’était que bien 
insuffisamment garanti ce joli nid en forme de coupe si 
régulière. Seuls les coups d'œil trop indiscrets ou trop 
prolongés que je jetais en passant pouvaient troubler la 
couveuse. Non loin de là, le mâle chantait à tue-tête parmi 
les buissons, interrompant sa chanson pour venir ravitail- 
ler sa compagne, et, chaque matin, ses mélodies sonores 
scandaient le bruit de la pluie au lever du jour. Ces Bulbuls 
étaient certainement les oiseaux les plus abondants à 
Panchgani ; mais j'y ai revu aussi, en moins grand nombre, 
des Cratéropes semblables à ceux de Mont-Abn (Turdoides 
terricolor), ainsi que des Tourterelles et diverses espèces 
d'Insectivores, telles que Gobe-mouches, Pies-grièches 
rousses (probablement Lanius schach caniceps), assez com- 
munes, et Merles (probablement Turdus merula subsp.). 
Mais ces Insectivores se montraient plus volontiers le soir 
au crépuscule, et même ce n'est pas sans quelque étonne- 
ment que je les ai vus, les Pies-grièches surtout, se livrer 
à la chasse des insectes « aux lumières », se postant à 
proximité des ampoules électriques qui, à la nuit tombée, 
éclairaient les chemins ombreux et ruisselants d'humidité : 
curieuse adaptation aux inventions modernes de l'hurna- 
nité.….. 

Dans ce même jardin de Panchgani, j'ai remarqué plus 
particulièrement la présence, un matin, d'un couple d'oi- 
seaux assez inattendu et que je voyais pour la première 
fois : c'était de petites Caïlles, dont je ne saurais affirmer 
s'il s'agissait de Cryptopléctrum erythrorhynchum où de 
Perdicula asiatica, ear durant le jeu de cache-cache que 
j'avais entrepris pour essayer de découvrir leur véritable 
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identité, jamais elles ne s’envolaient, se glissant toujours 
avec vivacité parmi les plantes qui les dérobaient aisément 
x la vue. Par intermittence je les voyais apparaître, le 
mâle, toujours en avant, reconnaissable à son plumage 
bigarré, et toujours suivi de la femelle, plus reconnais- 
able encore à sa tête et au dessous du corps d’un roux 
lie-de-vin plus uniforme. La contiguité du jardin avec la 
campagne environnante et la tranquillité parfaite qui ne 
ait d'y régner y expliquent suffisamment la présence 
de ces petits Gallinacés. 

On ne saurait quitter la région de Mahableshwar sans 
visiter les crêtes des Ghâts. L'impression ressentie sera 
sans doute plus étrange que pittoresque: le faîte des 
chaînes montagneuses est occupé par une série de pla- 
teaux, qui apparaissent comme découpés à l’'emporte-pièce 
et sur lesquels règne un caractère de désolation et de soli- 
tude infinies. Leur sol, saturé d'humidité comme une 
éponge et parsemé de flaques d'eau, s’anime en cette sai- 
son de la floraison brillante de plantes naines et de 
buissons très bas, et, sous le ciel chargé de nuages que 
balaie le vent de mousson, ces horizons sans limite, 
qu'aucun arbre ne vient rompre, évoquent bien plutôt 
certains aspects de la Laponie qu'un paysage des tropi- 
ques. Une seule espèce d'oiseau m'a paru fréquenter ces 
landes désolées: c'est le Tarier noir et blanc, Saæicola 
caprata, qui y trouve, au moins en cette s ison, un ample 
approvisionnement des petits insectes dont il se nourrit et 
qui affectionne d'ailleurs toujours, dans tout l'Extrème- 
Orient, les localités les plus arides et les plus découvertes. 
Sa gracieuse silhouette, jointe aux fleurs multicolores qui 
couvraient certains points du sol, était la seule note vive 
dont pût s’animer le lugubre paysage. 

Dans la suite du trajet à travers les plaines élevées du 
Deccan, Corneilles, Milans et Vautours furent les seuls 
oiseaux couramment rencontrés, tout au moins près des 
localités habitées. Je ne mentionnerai que pour mémoire 
un fort joïi Soui-manga, au brillant coloris rouge sombre, 
violet pourpré et jaune (Leptocoma zeylonica), observé 
dans un jardin de Kolhapur, durant une halte — et, non 
loin de cette ville, sur la route de Ratnagiri, toute une 
troupe, dispersée parmi des acacias épars dans la cam- 
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pagne, de Pies-grièches au plumage fort agréablement 
contrasté de tons gris pâle, blanc, fauve et noir, avec le 
dos roux-marron (Lanius vittatus). Cette e: e, de petite 
taille, est l’une des plus élégantes et des plus familières 
parmi les Pies-grièches de l’Inde, et elle m'a semblé en 
cette occasion assez sociable pour chasser en groupe, car 
je n’en ai jamais vu qu’en ce point, mais alors en assez 
grand nombre. Par contre les abords de la route de Rat- 
nagiri dans la zone humide côtière m'ont paru fort pau- 
vres en oiseaux, à l'exception des Bulbuis à croupion 
rouge et des Meres Dyals, toujours turbulents parmi les 
buissons. 

Pour retrouver une vie avienne abondante, il me fallait 
poursuivre très au sud de Belgaum, bien au delà même de 
Hubli, jusque dans la zone de transition qui par pentes 
insensibles s'incline vers les grandes forêts de la vallée de 
la Shiravati, but de notre voyage. La présence de nom- 
breux oiseaux aquatiques y indiquait assez le rôle de la 
moussou en cette région déjà plus boisée et plus ver- 
doyante: ici, dans les cultures inondées, les taches blan- 
ches immaculées des Aigrettes et des Garde-bœnfs se 
multiplient comme des flocons de neige, et là, près des 
canaux d'irrigation, les Martins-pêcheurs, c’est-à-dire en 
l'occurrence Halcyon smyrnensis et Ceryle rudis, occupent 
feurs postes habituels. Sur les piquets et les fils du télé- 
graphe, en bordure de la route, ce sont encore des T'ourte- 
relles, et des troupes de Guêpiers verts, et des Drongos 
noirs toujours aux aguets. Parfois la silhouette jaune d'or 
d'un Loriot croise précipitamment au-dessus de la route, 
ct les fourrés environnants abritent sans aucun doute des 
Gallinacés, car nous faisons lever à un moment donné un 
couple de Francolins (Francolinus pondicerianus), puis, 
plus tard, même un Paon…. 

Malgré l'absence de véritables montagnes, le change- 
ment de nature et de climat est presque subit et très ac- 
centué. Aux boqueteaux épars dans la campagne, évo- 
quant des paysages tout européens, succède rapidement 
une jungle de plus en plus épaisse et d'aspect plus tro- 
pical: des fourrés de bambous gigantesques et des arbres 
puissants, où dominent encore les Banyans, abritent des 
marigots d'eau dormante. Les cultures se font plus rares, 
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plus espacées, et bientôt, parmi des frondaisons toujours 
plus majestueuses, apparaissent les plantes typiques des 
forêts primitives de l’Extrème-Orient: Pandanus à la 
silhouette échevelée, si pittoresque, Palmiers Caryota, au 
port superbe, aux feuilles si étrangement découpées, 
Palmiers Rotangs (Calamus), aux tiges grimpantes, cou- 
vertes d’aiguillons acérés, etc. Auprès de Sirsi commence 
la grande forêt, où toutes ces plantes et bien d'autres 
encore, arbres, lianes ou buissons, s’enchevêtrent en une 
indéchiffrable symphonie de verdure. Par une heureuse 
initiative du gouvernement anglais, une partie de ces 
forêts est, dès maintenant, convertie en réserve. En 
approchant de la rivière et de ses chûtes fameuses, l'opa- 
cité croissante du brouillard nous annonçait déjà le climat 
océanique, et, malgré cette fin de septembre, l'influence 
encore capricieuse de la mousson. 

C'est au bord d'une falaise rocheuse de près de 300 mè- 
tres de profondeur que la Shiravati se divise en plusieurs 
bras qui se précipitent en autant de cascades presque 
verticales. Le relief rocheux tourmenté permet difficile- 
ment d'obtenir une vue d'ensemble même des quatre 
chûtes principales; mais, à l'époque des hautes eaux 
surtout, le spectacle, dans son vaste et harmonieux cadre 
de forêts primitives, reste de tout côté magnifique. La 
vallée eïle-même, qui mollement serpente au milieu de 
hauteurs encore très densément boisées, est fort pitto- 


€; 
lisera surtout toute la splendeur de la végétation 
forestière en suivant la piste qui, des chûtes, mène au 
hameau même de Gersoppa: là, pendant près de 50 kilo- 
mètres de route, la forêt reste à peu près ininterrompue. 
Sans doute, botaniquement, y est-on frappé de l'absence 
presque totale d’épiphytes (contrairement aux forêts sud- 
américaines) ; mais la densité et la variété des espèces 
végétales y sont invraisemblables et se rehaussent encore 
en cette saison d'une brillante floraison. Aucun bruit, 
sauf parfois celui d'un torrent dans l'ombre épaisse du 
sous-bois, ne vient rompre le silence enchanté de ces soli- 
tudes.. C'est à peine si de temps, à autre j'ai pu y sur- 
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prendre la silhouette furtive d'un oiseau : de gros Coucals, 
au plumage noir et roux, tout semblab'es à ceux de la 
Malaisie (Centropus sinensis), se glissant lourdement et 
familièrement parmi les buissons, et, près de mon bun- 
galow, de charmants Bulbuls d’une espèce purement fores- 
tière, intensément colorée d'olive, de noir et de gris-bleu 
(icrotarsus poiocephalus), très différente des Bulbuls si 
communs aileurs, même pax ses habitudes, car elle se 
montre bien plus discrète et plus solitaire, 

Les conditions météorologiques défavorables, qui, au 
cours de ma trop rapide visite à la vallée de ln Shiravati, 
ne firent guère de trêve, ont contribué sans aucun doute 
à me rendre plus secrète encore et plus difficilement per- 
ceptible la vie des oiseaux de la forêt, Peut-être aussi la 
faune avienne dans ces forêts de la côte de Malabar n'est- 
elle que médiocrement abondante. Mais elle est en tout 
cas très particularisée zoologiquement, très différente dans 
l'ensemble de celle des autres régions de l'Inde, et par ce'a 
même d’un intérêt qui se double, au même titre que la 
faune cinghalaise à laquelle elle est apparentée, d'une 
sérieuse menace vitale: car, depuis de longs siècles de 
colonisation, son habitat se réduit d'année en année à une 
aire d'ores et déjà fort restreinte. 

Comment rester insensible à la disparition progressive 
de cet incomparable milieu naturel que constitue la forêt 
primitive avec toutes ses magnifiques ressources? Que les 
vagues de nuages, qui sans cesse enveloppaient la vallée, 
ne laissent à l'ombre de ses futaies que la luminosité d'un 
perpétuel crépuscule, où que le soleil au contraire se fraie 
à travers ces voûtes de verdure mille chemins seintillants 
<t éphémères, l'impression ressentie près de Gersoppa 
restera la même, profondément : rien, sous les tropiques, 
ne peut valoir, ni remplacer la forêt... 
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CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DES OISEAUX 
DE L'OUBANGUI-CHARI OCCIDENTAL 
(Bassin supérieur de l'Ouham) 


par L. BLANCOU 


(Fin) 


IT 


LISTE DES ESPÈCES 


UruPmés 


98. Upupa epops somaliensis Salvin où Waibeli Rchw. 
Huppe somalienne. 


Baya: Noézambélé. 


Le nom baya de l'oiseau se décompose ainsi : Noé = 
« l'Oiseau », Zambéré = « Guib », à cause de l'analogie 
de son plumage avec la robe de l'Antilope de ce nom (Tra- 
gelaphus. scriptus), elle aussi marquée de noir et blanc 
sur fond roux. 

J'en ai vu quelques spécimens mais dans le nord de Ja 
subdivision et en saison sèche seulement, du 22 novembre 
1932 au 22 avril 1933, généralement par couples. J'en ai 
obtenu moi-même deux exemplaires adultes le 4 décembre 
1939 et le 16 avril 1933: A. 132-144, Q. 105, B. 45-50, 
IT. 20, P. 42-50 gr. Estomac: grosses chenilles et saute- 
relles. Chez le premier, les primaires avaient chacune une 
petite tache blanche sur la moitié interne. Il n'y en avait 
pas chez le second. Les secondaires présentaient beaucoup 
plus de blanc (très irrégulièrement disposé et les deux ailes 
dissymétriques) chez le premier que chez le second qui 
avait trois barres blanches et trois barres noires. Chez les 
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deux, la poitrine et le manteau étaient à peine vineux et 
même plutôt café-au-luit chez le second. 

Te 2 mars 1933, je reçus des enfants de Ghazi trois 
jeunes Huppes capturées au nid, que je nourris d’abord 
avec des sauterelles puis de viande hachée. Elles buvaient 
et se baignaient volontiers, mais elles ne vécurent que qua- 
tre jours, quoique paraissant très vivantes et remuantes. 
Leurs mesures étaient les suivantes : A. 100-103-110, 
Q. 72-70-80, B. 37-35-38, M. 18-15-20, P. 28 (les 3). 
Ell ressemblaient beaucoup avec cependant quelques 
différences dans les taches b'anches. Les Huppes n’avaient 
pas de blanc, les primaires étaient barrées de blanc sans 
tache aux extérieures, le dessus très peu vineux. Sur les 
secondaires et les sous-couvertures le blanc formait quatre 
barres, la plus haute un peu mélangée de roux très pâle, 
la plus basse très étroite. 

Entendu assez souvent leur cri en février 1933. 

Obtenu à l'Ouham par Elbert. 


PH@NICULIDÉS 


99. Phœniculus purpureus guineensis (Rchw.). Oiseau- 
moqueur de Guinée où Promerops à bec rouge. 


Baya: Seringué. 


Un immat. route Bozoum-Bossangoa, le 8 juin 1933. 

Un adulte Bozoum, le 13 août 19: 

A. 141, Q. 212-235, B. 36-43, T. 20-22, L. 395 (adulte), 
P. 71 gr. (adulte). 


Observé quelquefois entre le 7 juin 1933 et le 13 décem- 
bre 1933, à Bozoum et dans le nord de la subdivision. Le 
premier exemplaire obtenu avait le bec noir et des plumes 
à pointe chamois à la gorge. TI faisait partie d'une petite 
bande d’une dizaine d'individus dont plusieurs étaient cer- 
tainement adultes (bec rouge). Lie second était avec deux 
autres et contrairement au précédent dégageait une forte 

‘odeur caractéristique. Ils me donnèrent tous deux beau- 
coup de mal pour les obtenir. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 
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100. Scoptelus aterrimus aterrimus (Steph.). Petit mo- 
queur noir. 


Karré: Dobélé? 


Le 27 août 1933, près de la route Bozoum-Paoua, à 
2 où 3 km. de Bozoum, je tuai un oiseau de cette espèce 
seul et silencieux, qui était un immature ou une femelle, 
d'après les caractéristiques données par Bannerman, Je 
n'en ai pas vu d'autres dans la région. À. 105, Q. 120, 
B. 30, ©. 17, I. 280, P. 25 gr. Estomac: grosses fourmis 
noires. 

Obtenu à Bozoum (nov. subsp.?) par Tessmann et à 
Bouar (S. a. Anchietæ) par Elbert. La date de ma capture 
tendrait à confirmer l'hypothèse de Bannerman d'après 
laquelle l'oiseau serait résident dans cette région. 

Je dois faire remarquer à ce sujet que puisque, d'après 
Bannerman, l'espèce a été obtenue près de la rivière Ou- 
bangui (probablement par Boyd Alexander), ceci constitue 
un record plus méridional d'un degré au moins (la localité 
n'étant pas précisée) que Bouar qui se trouve sur le 6° pa- 
rallèle nord. 


ADCÉDINIDÉS 


101. Ceryle rudis rudis (Pall.). Martin-pécheur blanc 
et noir. 


Je suis maintenant tout à fait certain que c'est cette 
espèce et non Megaceryle maxima que j'ai observée plu- 
sieurs fois à Ippy. À Bozoum, je ne l'ai jamais qu'aperçue 
et rarement, de loin sur l'Ouham, passant très rapide- 
ment, mais mon camarade des services civils, M. Colonna 
d’Istria, en tua un sur la rivière en juillet 1932. 


102, Megaceryle maxima maxima (Pall. 
cheur géant. 
Baya: Banouli. 


Martin-pé- 


Ne paraît pas commun, quoique connu des Baya. Le. 
nom’ qu'ils lui ont donné veut dire: « Pintade d'eau », 
évidemment à cause des petites taches blanches dont est 
parsemé le plumage de l'oiseau. 
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J'en ai reçu un jeune exemplaire capturé à la rivière 
Goui, pendant un feu de brousse, au moment où il s'en- 
fuyait avec sa mère. Il avait été pris vivant mais il mourut 
avant de me parvenir. Il n'avait encore que des moignons 
d'ailes. Q. 90, B. 57, L. 15. C'était apparemment un of. 

J'en ai vu deux autres encore, un le 5 novembre 1933, 
partant de la berge d’un petit marigot, entre la route de 
Carnot et la piste de Bozoum, le second près de la route 
de Carnot sur les bords du marigot Palik que je manquai 
perché sur une branche, tous deux non loin de Bozoum. 


103. Cerythornis cristata cristata (Pall.). Petit Martin- 
pêcheur huppé. 


Baya: Dommoté. 


Obtenu seulement deux fois, le 23 novembre 1932, à la 
mare de Dalia (route Bozoum-Bocaranga) : A. 57, Q. 95, 
B. 28. Estomac: minuscules crevettes, petites sauterelles, 
araignées, et le 16 avril 1933, sur les bords de la Kouyali 
à Bozoum 55, Q. 25, B. 35, T..8, P: 12 gr. Estomac : 
tout petits insectes. Mais j'en ai certainement vu d'autres 
sans pouvoir les identifier avec certitude. 

Dommoté: « Boit le poto-poto » (boue). 


104. Corythornis leucogaster Batesi Chapin. Petit 
Martin-pêcheur à ventre blanc. 


Contrairement à presque toutes les autres espèces dont 
il est question dans ces notes, je peux presque dire que cet 
oiseau m'a cherché. C'est en effet le 20 décembre 1932, 
à 7 heures du matin, que ma femme me signala un petit 
oiseau entre le toit et les nattes formant le plafond de 
notre habitation dans le poste de Bozoum. Je pris aussitôt 
mes jumelles et l’observai voletant précipitamment en se 
posant parfois sur les poutres transversales. A cette dis- 
tance de quelques mètres je pus nettement distinguer le 
bec rouge, le dos bleu-noir-violet, la gorge un peu rousse 
et le ventre très blanc. Mon boy Mamadou essaya en vain 
de le capturer en montant sur les poutres et me raconta 
que l'oiseau avait son nid (mais sans œufs hélas!) dans un 
trou de poutre précisément, C'était une curieuse visite 
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pour un ornithologue ! Je supposai done que ce petit 
Martin-pêcheur avait pris le dessous du toit pour un sous- 
bois ou une galerie forestière. 


105. spidina picta picta (Bodd.). Martin-pêcheur 
pygmée. 

Baya: Zïido. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. Je crois l'avoir 


observé quelquefois près de l'Ouham mais sans certitude 
suffisante. 


106. Halcyon senegalensis senegalensis (1). Grand 
Martin-pêcheur du Sénégal. 


Baya: Kongana (nom générique). 


J'ai très peu vu à Bozoum d'oiseaux de cette espèce que 
je crois cependant commune dans la région. Le 21 mars 
1933, ma femme reçut un jeune H. senegalensis qui lui 
fut apporté par un cordonnier bornouan. Celui-ci le tenait 
certainement d'un indigène Baya ou Karré, mais je 
négligeai malheureusement de m'informer des circons- 
tances de sa capture. Cet oiseau était très peu sauvage et 
très amusant. Ses ailes étant rognées ou non encore 
poussées, il restait perché sur les chaises ou parfois se 
promenait en sautillant sur le plancher, Il captura quelques 
petites sauterelles et d'autres insectes lui-même, dans 
l'intérieur de la maison et au dehors, sans chercher à 
s'échapper. Il avala aussi toute une friture de petits 
poissons. Les plumes de sa tête se hérissaient ou tout au 
moins se gonflaient légèrement lorsqu'il était en état 
d'excitation (peur ou curiosité). Malheureusement, il 
mourut presque subitement le 24, à 18 h. 30. 

Son bec était entièrement rouge, de la même couleur 
que celui d’un adulte avec seulement quelques taches 
noires à la mandibule inférieure, ce qui ne s'accorde pas 
avec les observations du Colonel W. R. Thompson citées 
par Bannerman. Sur le corps observé aussitôt après la 
mort, lé plumage tourné directement vers la lumière 
paraissait d’un bleu-vert d'eau presque jaunâtre avec la 
base des plumes sombre, faisant des ondulations sur les 
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couvertures des ailes, très clair et brillant sur le dos. Placé 
sous un autre angle, il paraissait bleu-roi. B. 46, T. 13, 
P. 35 grammes. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


107. Halcyon leucocephala leucocephala (Mull.). Mar- 
tin-pêcheur à tête grise. 
Baya: Kongana. Karré: Kongana. 


Un: Bozoum, 8 mai 1932. Un: route Bozoum-Paoua, 
21 novembre 1932. (A. 108, Q. 64). 

Vu très souvent, un peu partout et en toute saison dans 
la région, fréquemment près de l’eau, mais ne doit pas y 
être plus commun que le précédent. La couleur de son 
ventre le rend plus facile à identifier de loin d'un coup 
d'œil, à mon avis. 

Estomac: petits insectes et un petit os ou arète (un). 

Obtenu dans l'Ouham par Tessmann et Elbert. 


108. Halcyon chelicuti chelicuti (Stanley). Martin- 
pêcheur strié. 


Baya: Kirrkôrr (onomatopée). 


Six: Bozoum, 4 juin 1932, 27 août 1932 (deux), 
octobre 1932 (deux), 17 novembre 1932. 
À. 75-85, Q. 45, B. 30-35, P. 35-45. 


Cette espèce m'a semblé la plus abondante de la famille 
dans toute la région. Je l'y ai vue partout pendant toute 
l'année, Je l'y ai entendue presque journellement aussi 
mais avec des interruptions de plus d’un mois parfois. 

Ces oiseaux ne m'ont jamais paru farouches. Ils se 
laissaient toujours approcher avec la plus grande facilité. 
Leur cri assez bien rendu par le nom baya prononcé d'une 
certaine façon, c'est-à-dire en appuyant sur la deuxième 
syllabe, devient, à la longue, presque obsédant lorsqu'on 
y porte attention et que plusieurs oiseaux se répondent. 
Le 12 janvier 1933, j'en vis un pourchasser un Coracias 
abyssinica pendant quelques mètres et revenir se poser 
sur son arbre favori, ce qui me parut bien à l'inverse de 
la coutume générale chez ces deux espèces. 


© 
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Je ne crois pas en avoir jamais vu un seul près de l’eau. 
Cependant, un jeune spécimen vivant, qui me fut apporté 
par un enfant de Ghazi, le 19 avril 1933 (A. 48, Q. 20, 

28, T. 10, P. 22 gr.), avait été capturé dans un tunnel 
assez profond creusé dans la berge de la Kouyali. Cet 
oiseau avait.les yeux à peine ouverts; le bréchet et le 
ventre étaient nus ainsi que les cuisses sauf quelques poils 
noirs, les grandes couvertures jaune foncé, les secondaires 
bordées de même couleur, le croupion bleu-vif, la queue 
plus sombre, le bec noir sauf le bout et les commissures 
qui étaient roses. 

Estomac: grosse sauterelle repliée et bourrant entière- 
ment l'organe (un), un iule, sauterelles, terre mouillée 
(un), tout petits insectes, insectes moyens en morceaux. 

Obtenu dans l'Ouham par Tessmann et Escherich. 


MäRoOPIDÉS 


109. Merops persicus chrysocercus (Cab. et Heine)? 
Guépier rousse-gorge. 
Baya: Koroiou. 


Le 5 juin 1932, dans la vallée de FOuham, en aval de 
Bozoum, à l’est de la route Bozoum-Paoua, j'ai vu, en 
approchant des antilopes Kobs (Adenota kob), un petit 
vol de guépiers, cinq ou six individus, qui m'ont paru de 
cette espèce mais sans en obtenir d’exemplaire. 

Du 21 au 26 juin 1933, j'ai observé à la jumelle une 
grande troupe des mêmes oiseaux qui tournaient en criant 
au-dessus du poste et aux environs pendant presque toute 
la journée. Bien que je n’aie pu en abattre un spécimen, 
leur belle couleur verte et la forme caractéristique de leur 
queue me permettent d'être assez sûr de leur identifica- 
tion. Je les avais certainement vus antérieurement dans 
les mêmes conditions, peut-être au mois d'avril. Chazi me 
raconta qu'ils allaient coucher le soir à l'Ouham sur les 
arbres et les rochers, mais je n’en vis aucun se poser. 
Ils volaient et croisaient à une hauteur moyenne de 60 
ou 80 mètres. 4 

Le nom Baya signifie : « Annonce les pluies ». 

Obtenu par Tessmann sur la route de Nola à Mbaiki. 
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(Mereps malimbicus). (Guépier gris-rose). 


Jamais vu. Mentionné ici parce que Bannerman le donne 
comme ayant été obtenu « South of the Forest », aux 
rivières Arouwhimi et Oubangui. Mais l'Oubangui et 
l’Arouwhimi coulant entièrement au nord de la Forêt ou 
dans la Forêt même, mais pas au sud, ce ou ces spécimens, 
probablement capturés par B. Alexander, reculent l'aire 
de répartition de l'espèce assez loin vers l’est et elle ne 
serait donc pas restreinte « de la Gold Coast au Niger ». 
Il y à aussi deux records de Rissalinam (Cameroun) obtenus 
par Escherich et cités par Grote, 


110. Merops nubicus nubicus Gmel. Guêpier de Nubie 
ou Guépier écarlate à tête bleue. 


Baya: Noémi: 


Noémi: « L'Oiseau du Feu ». C'est, en effet, surtout 
à l'occasion des feux de brousse et uniquement en saison 
sèche, comme dans l'Oubangui-Chari central, que j'ai vu 
ces guêpiers en Ouham-Pendé, Ils m'ont toutefois paru 
numériquement moins abondants et plus souvent isolés 
où par petites bandes qu'en troupes nombreuses mais cela 
peut provenir du fait que je n'ai pas assisté à de très 
grands incendies. 

Dates extrêmes d'observations: du 11 novembre 1932 
au 19 février 1933. 

Le 2 décembre 1933, jour où je quittai Bozoum pour 
gagner Fort Archambault, il n'en était encore pas arrivé 
un seul et je n'en vis pas sur la route avant Batangafo 
(7° 30 environ) ; mais, à partir de là jusqu'à Fort 
Archambault et dans ce centre même ils étaient nombreux. 
À noter aussi que la saison des pluies avait été particuliè- 
rement longue et humide en 1938. 


111. Aerops albicollis albicollis (Vieill.), Guêpier à gorge 
blanche. 


Baya: Noébélé? 


Le 5 novembre 1933, il y avait un grand passage de ces 
oiseaux à Bozoum et aux environs mais, s’ils étaient fort 
nombreux, ils volaient isolément, éparpillés sur un vaste 
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espace. J'en tuai deux perchés près du village du chef 
de canton Nakouine. A. 93-100, Q. 77 et 127-82 et 195, 
B. 28-81, T. 10-13, L. 235-280, P. 17 or. 5 et 20 grammes. 
Le premier en plumage usé et la tache noire de la gorge 
large, le second très frais et la tache de la gorge étroite. 

Je n'ai pas eu l'occasion d'en identifier d’autres dans la 
région. 


112. Melittephagus pusillus pusillus (Mull). Guépier 
nain, 

Baya: Noéouilidéré, 

Obtenu sur la route Nola-Mbaiki par Tessmann. 

Doit exister à Bozoum car un boy baya, emmené par la 
suite à Fort Archambault où j'en tuai, le connaissait et 
m'en donna le nom dans sa langue. 


113. Dicrocercus hirundineus chrysolaimus Jard. et 
Selby. Guépier à queue d’hirondelle. 


Baya: Somselembela. 


Je n'ai observé que trois ou quatre fois ce charmant et 
assez rare petit guêpier. Lie 2 janvier 1933, j'en tuai un 
isolé, peu sauvage, aux environs de Bozoum (*A. 96, 
Q. 100 et 85, B. 31, P. 21 grammes). J'en vis un second 
que je ne tirai pas le soir du même jour et un troisième le 
12 novembre 1933 dans les mêmes parages. Le 13 octobre 
1933, j'en aperçus un autre non loin de la route Bozoum- 
Paoua. 

Obtenu à l'Ouham par Tessmann. (D. hirundineus 
Heuglini ?) 


BUCEROTIDÉS 


114. Bycanistes Sharpii Sharpüi (Elliot). Calao rieur 
à queue blanche. 

Observé une seule fois, le 11 septembre 1933, une petite 
troupe de ces oiseaux forte d’une douzaine d'individus à 
peu près à côté de la-route Bozoum-Bangui au village 
Bodangui (75 kilomètres sud-est de Bozoum environ). Ils 
passèrent au-dessus de la route vers 17 heures en survolant 
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la galerie forestière d’un affluent de la Baba dans le sens 
du courant. Je ne pus en approcher qu'un seul, perché 
trop haut au sommet d’un grand arbre mort pour pouvoir 
l’atteindre. Je pus cependant entendre leurs cris et en 
identifier deux qui passaient au-dessus de ma tête. 

Obtenu à Fort Sibut (Oubangui-Chari central) par la 
Mission Chevalier (1). 


115. Bycanistes subcylindricus (Sel). Calao à joues 
grises. 
Baya: Kakaoua (onomatopée). 


La rencontre des Calaos rieurs ci-dessus et de la présente 
espèce m'a permis de me rendre compte que je m'étais 
trompé en dénommant les oiseaux vus et obtenus à Ippy 
B. Sharpii. Il s'agissait, au contraire, de B. subeylindricus 
ainsi que j'ai pu m'en assurer en comparant le dessin de 
mes spécimens. Le Calao à joues grises ne m'a pas paru 
plus commun que le précédent, J'en ai rencontré seulement 
une petite troupe de quatre dans une galerie forestière 
traversant aussi la route Bozoum-Bangui, près da village 
Bekadiri, à 120 kilomèt sud-est de Bozoum, le 
15 septembre 1933. J'en tuai un exemplaire femelle qui, 
heureusement, ne se montra pas trop farouche, car je 
venais de le manquer cinq minutes auparavant. A. 320, 
Q. 275, B. (culmen et casque) 140, T. 60, L. 770. Esto- 
mac: fruits violets déchiquetés. Beaucoup de graisse 
jaune. 

Je crois devoir ajouter que la queue assez faiblement 
développée du jeune spécimen reçu vivant à Ippy était 
entièrement blanche. 

Obtenu par Elbert, mais sans localité indiquée. 


a 


116. Lophoceros nasutus nasutus (L.). Calao gris ou 
calao nasique. 


Baya: Tianbat. Karré: Doœmbala. 


Un : route Bozoum-Paoua, 18 novembre 1932. Un : 
route Bozoum-Bocaranga, 17 octobre 1933. 


(1) Oustalet, loc, cit, 
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A. 215-232, Q. 210-218, B. 95-100, T. 38, Li. 490, 
P. 210 grammes (un). 


Vus un peu partout dans le Bassin, isolés, par couples 
ou en petites bandes de trois ou quatre, mais de préférence 
dans le nord de la subdivision entre le 18 octobre 1932 cet, 
de nouveau, à partir du 11 octobre 1933. 

Estomac (avec graisse autour) : petites sauterelles vertes 
broyées, graines d'arbre, une grosse chenille velue aussi 
longue que le bec de l'oiseau. 

Tianbat: « Bec balancé ». 

Obtenu dans l'Ouham par Tessmann et Elbert. 


117. Lophoceros fasciatus (Shaw). Calao longibande. 
Baya: Kouroungou. 


Rencontré deux fois seulement. Le 1" juillet 1932, vers 
9 h. 30, j'en vis une bande d’une demi-douzaine ou plus, 
près de la route Bozoum-Bangui, à une centaine de kilo- 
inètres de Bozoum, dans une haute futaie, mais je ne pus 
les tirer. Lie même jour, vers 14 h. 45, j'en trouvai une 
autre troupe auprès d'un ruisseau marécageux à une 
dizaine de kilomètres plus loin. J'en tuai un. (A. 275, 
Q. 270. Estomac : graines, bourgeons, sauterelles, fourmis, 
chenilles). 


Ceratogymna sp? 

Le 8 octobre 1932, près du village Boguila, à 58 kilomè- 
tres sud-est de Bozoum environ et sur la route Bozoum- 
Bangui, mes tipoyeurs me signalaient un gros oiseau noir 
perché à la cime d’un arbre feuillu de 25 mètres de haut 
environ. Je distinguai nettement à la jumelle un gros bec 
paraissant cylindrique et jaune d’or. Je l'approchai avec 
quelque difficulté et le manquai au moment où il venait 
de pousser un cri profond mais sans résonnances lointaines 
toutefois : Ouhôn. Il s'envola derrière les cimes des arbres 
et je ne pus le revoir. Mes hommes qui l'avaient observé 
pendant tout ce temps me le dépeignirent comme noir avec 
du blanc dessous, plus gros que 1. fasciatus et qu'aucun 
des Calaos précédents d’ailleurs, et inconnu d'eux. Je suis 
persuadé qu'il s'agissait d'un Ceratogymna, la couleur du 
bec restant toutefois pour moi une énigme. 


Source : MNHN. Paris 
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Ceratogymna atrata (Temm.) a été obtenu à Fort-de- 
Possel (Sud de l'Oubangui-Chari central) par la Missi 
Chevalier (1). 


118. Bucorvus abyssinicus (Bodd.). Grand Calao d'Abys- 
sinie ou Calao caronculé, 
Baya: Gonoutou (onomatopée). 


Ne m'a pas paru très rare à Bozoum. Je l'y ai rencontré 
souvent et un peu sur tous les points de la Subdivi- 
sion. J'ai noté les rencontres suivantes : 

21 août 1932: plantations de sésame du chef Nakouine, 
près Bozoum, deux. 

15 septembre 1933 : route de Bozoum-Bossangoa, tué un 
sur un couple en le prenant pour un gros rapace dans des 
arbres touffus au bord de la route. (A. 560, Q. 335, T. 160, 
B. 260 de la base de la mandibule inférieure). Sentait à 
plein nez l'acide formique. Estomac plein à crever d’ara- 
chides décortiquées. Poids: approximativement 4 kilos. 

93 octobre 1932: Reçu le bec d’un spécimen tué par un 
chasseur indigène de la Mission protestante américaine 
sur la route Bozoum-Paoua; en ligne droite, 240 milli- 
mètres. 

16 juillet 1933: Daba me dit entendre le cri de l'oiseau 
entre route de Carnot et piste de Bouar, près de Bozoum. 

6 août 1933 et 20 août 1933, le même pisteur me dit 
que trois d’entre eux étaient en train de dévorer des 
quantités d’arachides chez Nakouine. 

20 septembre 1933: Vu deux dans la plantation du 
village Boumbalou IT (route Bozoum-Bangui) et deux 
autres dans celle du capita Samba du même village. 

11 octobre 1933: Vu deux dans plantations de coton, 
route Bozoum-Paoua. 

Le 12 et le 13 octobre 1933, je voyais à plusieurs reprises 
trois oiseaux dans d’autres plantations près de la même 
route, 

D'après Ghazi, se nourrissent surtout de sauterelles et 
d’arachides. Je suis persuadé qu'en effet certains, tel un 
couple devenu presque sédentaire à Bozoum, doivent s’en 
repaître presque exclusivement. 


(1) Oustalet, loc. cit. 


Source : MNHN. Paris 
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L'espèce protégée de 1916 à 1929 ne l’est plus actuelle- 
ment. Je ne crois pas qu'elle en ait grand besoin pour 
l'instant, car elle ne m'a pas paru très utile et elle n’est 
menacée en aucune façon. Elle sait, en effet, fort bien se 
défendre contre des ennemis humains très occasionnels 
et, de plus, ses terrains favoris largement dénudés et 
l'habitude qu'elle a de se percher en cas de trop grand 
danger doivent bien la protéger contre les animaux de 
proie. 

Coliiformes 


Cortmés 


119. Celius striatus nigricollis Vieill. Coliou rayé du 
Congo. 


Baya: Kovoyo? 


Rencontré une seule fois le 8 octobre 1932, sur la route 
Bozoum-Bangui, à 35 kilomètres de Bozoum environ, une 
petite bande sur des arbres baignant dans un petit maré- 
cage. Les oiseaux se déplaçaient presque sans arrêt comme 
des Pie-grièches ou des Erannornis mais ne grimpaient 
pas. J'en tuai un exemplaire. A. 92, Q. 200. Estomac: 
petites graines jaunes. À 

D’après les données de Friedmann (1) et l'examen de 
leurs dessous, j'ai reconnu que c'était la sous-espèce 
C. s. leucophthalmus que j'avais obtenue à Ippy (et depuis 
lors à Ndélé, Oubangui-Chari Nord), le 6 mai 1934. 

©. s. nigricollis à été obtenu à la Nana, la Sangha et 
l'Ouham, par Tessmann, Elbert et Escherich. 


Passeriformes 


ATAUDIDÉS 


120, Mirafra Fisheri Cranbrooki Alex. Alouette café au 
lait. 


121. Heliocorys modesta Strumpelli (Reichw.). Alouette 
du soleil. 


Baya: Bolé-bolé. 


() Bulletin 153 United States National Museum, n. 324, 


Source : MNHN. Paris 
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Ces deux espèces ont été obtenues à Bozoum par 
Tessmann et à Bouala. Je n'ai tué pour ma part que des 
Heliocorys qui paraissent assez communes en toute saison. 

Le nom baya de l'oiseau veut dire « Qui marche douce- 
ment ». 

Quatre à Bozoum : 26 août 1932, 2 octobre 1932, 16 juil- 
let 193 

A. 80-89, Q. 45-50, B. 10, T. 17, Ii. 135-140, P. 19-21. 

Estomae : fourmis, petits insectes. 


MOTACILLIDÉS 


122. Anthus leucophrys Zenkeri Neum. Pipit à dos uni- 
forme. 


Baya: Toutounouine. 


Obtenu un seul exemplaire le 11 novembre 1932 à Bo- 
zoum près du poste, perché sur un petit arbre. 

À. 95, Q. 70, B. 15, T. 25, P: 925 gr. 

Estomac : insectes, petites sauterelles. 

Obtenu dans la région de l'Ouham par Tessmann. 


193. Anthus trivialis trivialis (L.). Pipit des arbres. 
Baya: Bolé bolé. 


Bien que je n’aie obtenu que deux spécimens de cette 
espèce, le premier sur la route Bozoum-Bangui, près de la 
limite sud de la subdivision, le 16 octobre 1932, le second 
sur la montagne du village Pasom (piste Bozoum-Boca- 
ranga) le 25 novembre 1932, elle m'a paru fréquente dans 
la région (1). 

A. 88-94, Q. 58-70, T. 21. Hstomac : graviers et graines. 

Obtenu à l’'Ouham par Elbert. 


(1) Je dois signaler au sujet de l'identification de ces oiseaux nne 
erreur de typographie dans ln clef donnée par Bates dans son 
Handbook, erreur qui ne me paraît pas avoir été relevée jusqu'ici 
et qui me plongea quelque temps dans la perplexité jusqu'à ce que 
les explications de M. Berlioz vinssent me rendre la sérénité perdue !... 
Les chiffres 4 et 5 ont été intervertis à l'impression, ce qui rend la 
clef et les descriptions incompréhensibles… 


Source : MNHN. Paris 
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124. Motacilla aguimp vidua Sund. Bergeronnette afri- 
caine noire et blanche. 


Baya: Noézola. 


Observée seulement à intervalles assez éloignés et tou- 
jours près de la route Bozoum-Bocaranga et du bac, sur 
les berges de l'Ouham ou sur les rochers au milieu de Ja 
rivière. Tué une le 11 novembre.1932 et une autre le 
30 avril 1933. 

À. 95, Q. 90-95, B. 15, T. 15, P. 25-26 gr. 

Estomac : petits insectes, fourmis, araignées d'eau. 


195. Motacilla clara Sharpe. Bergeronnette de monta- 
gne. 


Vu une seule fois, le 13 août 1933, sur la berge de l'Ou- 
ham, à côté du poste de Bozoum. Je ne pus l'obtenir. 
Peut-être l'oiseau était-il descendu des montagnes en sui- 
vant la crue des eaux. 


126. Budytes flavus flavus Li. Bergeronnette du prin- 
temps. 


Baya: Kokomnonguéré. 


Rencontrée de temps en temps, généralement à Bozoum 
même ou dans les environs. Pas très commune cependant. 
Mon premier exemplaire, un adulte en plumage d'été, 
obtenu le 12 novembre 1932, était perché au sommet d'un 
grand arbre. 

A. 87, Q. 75, P. 15 gr. Estomac : fourmis. 

Un second spécimen du 5 novembre 1933 était un jeune, 
brunâtre dessus, jaune pâle dessous. A. 78, Q. 75, B. 19, 
T. 21, L. 158, P. 15 gr. Estomac : fourmis. 


HiRuNDINIDÉS 


127. Ptyonoprogne rufigula rufigula (Fish. et Rchw.). 
Hirondelle de rochers. 


Baya: Boulouala. 


Je crois avoir observé plusieurs fois cette espèce par 
petits groupes dans toute la subdivision, mais je n’en at 


Source : MNHN. Paris 
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obtenu qu’un spécimen le 22 août 1933. Cet oiseau était 
entré dans ma maison à Bozoum et tournoyait affolé sous 
les nattes du plafond. 11 fut capturé par un boy. Ghazi 
qui le prépara me dit qu'il venait certainement des mon- 
tagnes Karré où l'espèce nichait régulièrement. 

A. 118, Q. 49 et 44, B. 8, T. 10, Li. 130, P. 13 gr. 

Boulouala est un nom générique pour toutes les hiron- 
delles. Cela signifierait, d'après Ghazi : « Morceau de 
houe » (allusion à la couleur métallique des oiseaux?) On 
les appelle aussi: Noé koro: « Oiseaux de la pluie ». 


Hirundo æthiopica Blanford. Hirondelle éthiopienne. 


Je ne fais mention ici de cette espèce que pour rectifier 
une erreur de mes notes sur les oiseaux de la Ouaka. Ce 
n’est certainement pas cette forme que j'ai obtenue à Ippy 
mais bien Hirundo senegalensis. 


Hirundo griseopyga giiseopyga Sund. Hirondelle à 
croupion gris. 


Une seule fois, le 3 septembre 1933, j'ai observé ce qui 
m'a paru être cette espèce au-dessus d'une plantation, 
sur la rive gauche de l'Ouham, non loin du poste de 
Bozoum et de la route Bozoum-Bocaranga. Elle était 
mélangée avec des Hirundo semirufa Gordoni. Certaines 
se posaient à terre pour ramasser de la boue, (DABA pré- 
tendait que c'était pour manger des arachides!) mais 
je ne pus en tirer un exemplaire. 


128. Hirundo senegalensis senegalensis TL. Hirondelle 
sénégalaise. 


Paraissent communes en toute saison, sur toute l'éten- 
due de la subdivision, près des habitations ou en pleine 
brousse. Vues assez souvent pérchées sur des arbres, sur 
les toits des maisons, ou même posées à terre. Plusieurs 
nichaient sous les hangars de l'usine d’égrenage du coton 
à Bozoum, en dépit du bruit intense et permanent. 


Source : MNHN. Paris 
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Un: Route Bozoum-Bangui, le 18 octobre 1932; un: 
Bozoum, le 28 janvier 1933. 

À. 158-150, Q. 103-105 et 50-60, B. 10, T. 16, P. 42 gr. 

Estomac : insectes ailés. 

Mon premier spécimen avait à la patte droite un doigt 
coupé et à demi-amputé mais la plaie s'était refermée 
depuis longtemps. 

GROTE indique (avec doute) la sous-espèce saturatior 
comme ayant été obtenue à la Sangha. 


129. Hirundo semirufa Gordoni Jardon. Hirondelle à 
poitrine rousse, 


Obtenue à Bozoum par TESSMaNN. Je ne l'ai observée 
avec certitude qu'à une seule occasion, le 3 septembre 1933, 
au même endroit qu'H. griseopyqa. 


130. Hirurdo abyssinica maxima Bann. Hirondelle à 
petites stries. 


Obtenue à Bozoum par 


smänn, 


131. Psalidoprocne chalybea Rchw. Hirondelle à aile 
rude du Chari. 


Cette espèce est assez commune dans toute la subdivi- 
sion. Elle est particulièrement abondante autour du poste 
de Bozoum. Elle se distingue assez facilement des autres 
Hirundinidés par sa couleur sombre mais la rapidité de 
son vol la met presque invariablement hors d'atteinte. Je 
n'en ai obtenu un exemplaire que tout à fait par hasard 
et sans l'avoir d’abord identifié. Le 16 septembre 1933, 
sur la route Bozoum-Bangui, près de la limite sud de la 
subdivision, je vis un oiseau noir traverser la route à 
faible hauteur devant mon tipoye et se poser sur un petit 
arbuste sec en broussé à 30 mètres de là. Au repos, la 
queue paraissait bizarre, formée de plumes de longueur 
irrégulière. 


*A. 102, Q. 85 et 45, B. 6, T. 8, Ii. 148, P. 10 gr. 


Source : MNHN. Paris 
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MuscicaPiDés 


132. Melænornis edolioides edolioides (Swains.). Gobe- 
mouche noir. 


Baya: Lolôro? 


Observé une seule fois à Bozoum même, le 19 juin 1932, 
où j'en tuai un perché solitaire au sommet d’un arbre 
mort. L’estomac contenait une petite sauterelle. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


133. Bradornis pallidus Tessmanni Rchw. ou modestus 
Shelley. Gobe-mouche pâle. 


Baya: Tsia; Noébai? 


Très commun partout, toujours solitaire et pas farouche. 

Je ne saurais dire si mes spécimens (non conservés) 
étaient bien de la forme T'essmanni plutôt que modestus, 
mais ils n'appartenaient certainement pas à la sous-espèce 
Nigeriæ car les bordures des ailes et les sous-couvertures 
de la queue étaient toujours nettement teintées de roux. 
11 y à d'ailleurs des variations assez sensibles dans les 
couleurs pourtant ternes de ces oiseaux, surtout pour les 
sourcils et les dessous plus ou moins ocreux. 

Quatre: Bozoum, 2 octobre 1932, 3 septembre 1933, 
5 novembre 1933. 

Un: route Bozoum-Bangui, 9 septembre 1933; un: 
route Bozoum-Bocaranga, 15 octobre 1933. 

A. 78-79, Q. 62-75, B. 10-13, T. 18-23, Li. 147-159, 
P. 20 gr. 

Estomac : Fourmis, petits insectes, petites graines. Les 
Baya me dirent que cet oiseau mangeait beaucoup de 
termites. 

Obtenu dans l'Ouham par Tessmann; à Bouar, par 
Elbert. 


Source : MNHN. Paris 
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134. Muscicapa striata striata (Pall.). Gobe-mouche 
gris. 


Ne doit pas être rare en octobre dans toute la région, 
mais je ne pas observé souvent avec certitude. IL y en 
avait assez fréquemment dans les champs de coton, per- 
chés sur les petits arbres et les souches. 

Deux : Route Bozoum-Bangui, les 8 et 18 octobre 1932. 

A. 88-85, Q. 60-61. Estomac: petits insectes. 


135. Ficedula hypoleuca hypoleuca (Pall.). Gobe-mou- 
che pie. 


Je n'ai obtenu qu'une seule fois cette espèce le 30 avril 
1933, près de la route Bozoum-Bocaranga et du bac de 
l'Ouham. L'oiseau malheureusement broyé par le coup de 
fusil était très gras. A. 83, Q. 55, B. 10, T. 18, P. 17 gr. 
Estomac : grosses fourmis. 

Obtenu à Bozoum, par Tessmann, le 22 avril. 


136. Alseonax minimus Grotei (Rchw). Gobe-mouche 
pygmée. 


Baya: Deng. 


Obtenu également une seule fois, le 21 septembre 1933, 
sur la route Bozoum-Bangui, le matin, près d'un petit 
marigot où il s'était perché silencieux sur un arbre à 
demi submergé, après s'être envolé du bord de la route 
et avoir voleté quelques instants sous mes yeux. Ghazi 
me dit que l'espèce fréquentait les bords des ruisseaux. 
RE00 BOAT: 

Obtenu à Bozoum et Bouar par Tessmann. 


137. Parisoma plumbeum plumbeum (Hartl.). Gobe- 
mouche gris-bleu. 


Encore une espèce obtenue une seule fois, le 18 octobre 
1932, au bord de la route Bozoum-Bangui, perché sur un 
arbre moyen et feuillu. 

A. T1, Q. 68. 

Obtenu dans l'Ouham et à Bouar par Tessmann. 


Source : MNHN. Paris 
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138. Hyliota flavigaster flavigaster Swains. Gobe-mou- 
che à ventre chamois. 


Vu deux fois. A la première rencontre, près du poste 
de Bozoum, le 2 août 1933, il y avait deux de ces oiseaux 
se poursuivant dans les branches d'arbres bas au milieu 
de l'herbe, J'en tuai un assez difficilement. Le 8 octobre 
1933, près de la route de Bangui, également non loin 
de Bozoum, j'en revis deux presque dans les mêmes 
conditions. Peu farouches, ils se laissèrent complaisam- 
ment tourner et tirer, l’un d'eux la tête en bas. 

A. 68-70, Q. 38-45, B. 10-12, T. 17-18, Li. 113-125, 
P. 10-11 gr. 

Estomac : fourmis. 

Obtenu à Bouala et Bozoum par Tessmann et Elbert, 
à Bouar par Elbert. 


139. Batis minor chadensis Alex. Gobe-mouche à tête 
noire. 


Obtenu dans l'Ouham par Tessmann. Elbert a obtenu, 
à Bouar, B. minor congoensis. 


140. Platysteira cyanea Nyansæ O. Neum. Gobe-mou- 
che à poitrine noire. 

Obtenu dans l'Oubam par Tessmann et Elbert. Celui-ci 
a capturé P. c. cyanea à Bouar. 


141. Erannornis longicauda longicauda (Swains). Gobe- 
mouche bleu. 


Ne doit pas être rare le long des galeries forestières de 
la subdivision. Je ne l’y ai toutefois aperçu qu'à des in- 
tervalles assez éloignés et n’en ai obtenu qu'un exem- 
plaire le 28 mai 1933, sur les bords de la Kouyali, près 
de Bozoum. La vivacité de ces très jolis petits oiseaux 
est vraiment extraordinaire. Ils sautillent continuellement 
de branche en branche et d'arbre en arbre. A. 70, Q. 106 
et 80, B. 11, T. 15, P. 8 gr. Estomac: insectes ailés. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, à Bouala par Elbert 
qui à également capturé, à Bouar, la forme teresita. 


Source : MNHN. Paris 
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142. Tchitrea viridis viridis Mull. ou Ferreti Guer. 
Gobe-mouche huppé. 


Baya: Voyo. 


Oiseau commun dans toute la région mais généralement 
seul où quelquefois par couples. Je l'ai assez souvent ob- 
servé pour être quasi-certain qu'il n'existe dans la subdi- 
vision de Bozoum et dans la circonscription de la Ouaka 
également que des mâles noirs et blancs et à queue blan- 
che avec toutefois beaucoup de variations (d'ailleurs bien 
connues) dans la porportion et la distribution de ces cou- 
leurs, mais je ne sais à quelle sous-espèce rapporter les 
spécimens observés, Bates et Sclater ne paraissant pas 
d'accord à ce sujeb, tout au moins en ce qui concerne leur 
distribution géographique. Les oiseaux que j'ai vus étaient 
des T. v. viridis d'après Sclater, des T, ©. Ferreti on 
même T. v. speciosa d'après Bates. Je ne me charge pas 
de trancher la question évidemment. 

Deux © : Bozoum, 18 décembre 1932, 21 mai 1933. 
88, Q. 110-290, B. 10-15, . 12, P. 15 gr. 

Trois © : Bozoum, 10 juillet 1992, 4 septembre 1932, 
30 avril 1933. A. 80, Q. 80-90, B. 15, D. 14, P' 16 or. 

Estomac: petites fourmis. 

Obtenu à Bouar (forme Duchaïllui ou speciosa ?) par 
Elbert. 


A. 


SYLVLDÉS 
143. Melocichla mentalis Adamauæ Rchw. Fauvette à 
moustache. 


Obtenu à Bozoum par Tessmann, 


144. Cisticola lateralis lateralis Fras. Cisticole siffleuse 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 

145. Cisticola cantans Adamauæ Rechw. Cisticole chan- 
teuse. 


Ce petit oiseau est certainement commun dans la région 
mais pas facile à identifier en brousse, Je l'ai observé quel 
quefois autour de Bozoum et j'en ai obtenu un exemplaire 


Source : MNHN. Paris 
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le 11 juin 1932. T'estomac contenait des fourmis et de 
petits insectes. Mon boy Mamadou me déclara que c'était 
le chef des oiseaux qui lui construisait son nid et que d’ail- 
leurs il avait observé la chose lui-même. Je me demande 
quelle peut être l'origine de cette légende Mandjia iden- 
tique à celle qui à cours dans toute l'Afrique au sud du 
Sahara au sujet de l'Ombrette. 


146. Cisticola rufa (Fras.). Cisticole rousse. 


Obtenue à Bozoum par Tessmann. 


147. Cisticola brachyptera brachyptera (Sharpe). Cisti- 
cole à ailes courtes. 

Baya: Dédé (onomatopée) où Bandoli? 

Vue sans doute assez souvent, mais obtenue deux fois 
seulement : le 11 octobre 1932 sur la route de Bozoum- 
ngui et le 27 août 1933, près de Bozoum. A, 50-55, 
8, B. 10, T. 18, L. 100, P. 8 gr. Estomac: petits 
insectes noirâtres. 


148. Cisticola troglodytes troglodytes (Ant.). Cisticole 
de sable. 

149. Prinia mistacea mistacea Rupp. Prinia fauve. 

150. Prinia leucopogon leucopogon Cub. Prinia à gorge 
blanche. 

Baya: Tambolokolo (d'après TESSMANN). 


151. Apalis flavida uamensis Rchw. Fauvette de buis- 
sons à poitrine noire. 


152. Drymocichla incana Hartl. Fauvette grise à aile 
rousse. 


Obtenues à Bozoum par Tessmann. 


153. Eremomela pusilla Tessmanni Grote. Eremomela 
à dos vert. 


Baya: Noéséré, 
Observé deux fois seulement sur la route de Bozoum à 
Bossangoa, dans les plantations du capita Guedoko, le 


Source : MNHN. Paris 
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15 septembre 1932 et le 8 juin 1933. La première fois, 
j'obtins un spécimen 50, Q. 39. Estomac: petits ter- 
mites. Un jeune m'avait été apporté auparavant à Bozoum 
même le 15 juillet 1932, avec seulement quelques plumes 
à la queue. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann et à Bouar (subsp ?) 
par Elbert. 


154. Sylvietta brachyura (? Carnapi Rchw.). Crombec. 
Obtenu à Bozoum par Tessmann, à Bouar par Elbert. 


155. Camaroptera brevicaudata tincta Cass. Œil-de- 
verre à dos gris. 


Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


TIMALHDÉS 


156. Turdoides plebeja uamensis (Rchw.). Grive ba- 
billarde brune. 


Baya: Sokohieko. 


J'ai vu et surtout entendu presque certainement, sauf 
toutefois en saison sèche, des bandes de ces oiseaux dans 
toute la subdivision, surtout au bord des cours d’eau mais 
aussi en plein bois assez loin de l'eau et même en plein 
découvert quelquefois. Ils babillaient avec frénésie et me- 
naient toujours grand tapage. 

L'espèce existe certainement dans la Ouaka, j'en suis 
assuré depuis que j'ai appris à identifier ses cris caractéris- 
tiques qui donnent une joyeuse animation aux sous-bois 
feuillus et se distinguent nettement au milieu des autres 
chants d'oiseaux. 

Tessmann a obtenu à Bozoum le type de uamensis. La 
sous-espèce de Bouar serait Ælberti Rchw. (obtenue par 
Elbert) d’après Groté qui fait comme Reichenow déux 
espèces distinctes de T. plebeia Elberti et de T. platy- 
cireus uamensis. Ceci n’est pas l'opinion de Bates non plus 
que de Sclater qui réunissent spécifiquement les deux 
formes et même font tomber EÆlberti en synonymie, 


Source - MNHN. Paris 
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157. Turdoides Reinwardti Houyi (Neum.). Grive babil- 
larde à tête noire. 

Baya: Sokohieko-ti-ngou ? 

Il m'est certainement arrivé de confondre les appels de 
cette espèce avec ceux de la précédente, mais les T. Rein- 
wardti sont, je crois, plus étroitement cantonnées aue leurs 
congénères dans les galeries forestières et les fourrés hu- 
mides. Je n’en ai d’ailleurs obtenu qu’un seul exemplaire 
le 18 décembre 1932, à côté de Bozoum, dans la galerie 
forestière d'un petit affluent de l’Ouham. Ces oiseaux 
m'ont paru assez difficiles à approcher. A. 120, Q. 115, 
B. 20, T. 35, P. 80 gr. Estomac: petits insectes, petites 
sauterelles, terre humide. 

Daba me dit que c'étaient les Sokohieko de l'eau, mais 
le nom forgé de baya et de sango qu'il me donna était 
certainement en partie de son cru. Il paraissait en tout cas 
distinguer parfaitement les deux espèces à l’occasion et 
même les reconnaître par leurs cris. 


158. Hypergerus atriceps. Grive loriot. 
Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


TüurDmÉés 


{ frontalis (Swains.). 
159. Pentholæa albifrons | limbata Rchw. 

| clericalis Hartl. 
Traquet noir à front blanc. 
Baya: Noédoua. 


Je n'ai pas grand chose à ajouter aux réflexions de M. 
BErt10Z (loc. cit.) au sujet des sous-espèces de cet oiseau. 
Je regrette seulement de ne pas m'être intéressé assez tôt 
à la question pour faire une collection plus complète de 
spécimens car l'espèce est assez commune dans toute la 
subdivision et je l'y ai observée à de nombreuses reprises, 
tout au moins en saison des pluies, et, contrairement à 
l'expérience de Bates, de préférence en terrain cultivé, 
surtout dans les plantations de coton, souvent en petits 
groupes familiaux. 

Je suis quasi-certain que la forme de la Ouaka est P. 
albifrons clericalis et non limbata, ainsi que je l'ai dit par 
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erreur antérieurement et je serais assez porté à croire que 
P. a. frontalis étant la sous-espèce de l'Afrique occiden- 
tale, ces deux formes se rencontrent dans la région de 
l'Ouham Pendé et que les croisements donnent naissance 
à des individus qui ont été appelés P. a. limbata. Je ne 
pense pas, en effet, que cette dernière forme soit réelle- 
ment une sous-espèce intermédiaire géographique, car je 
les ai obtenues toutes trois dans les environs de Bozoum, 
à peu de distance l’une de l’autre, ce qui me fait pencher 
pour l'hypothèse d’une hybridation, sans que l'on puisse 
assigner aux exemplaires hybrides une aire de distribution 
tant soit peu étendue et définie. Il est d'ailleurs à remar- 
quer que c’est la sous-espèce clericalis que Grote indique 
comme ayant été obtenue à Bozoum par Tessmann (et 
aussi la forme Reichenowi Grote que Selater ne reconnaît 
qu'à peine valable. 

Un G‘: route Bozoum-Bossangoa le 14 septembre 1932 
(clericalis). À. 80, Q. 55. 

*Un g': route Bozoum-Paoua, 11 octobre 1933. À. 80, 
Q. 55, B. 12, T. 23, L. 142, P. 18 gr. (frontalis). 

*Un g': route Bozoum-Bocaranga, le 16 octobre 1933 
(limbata). À. 82, Q. 55, B. 12, T. 26, Li. 145, P. 19 or. 

Une 9 : route Bozoum-Bossangoa, 14 septembre 1932. 
A. 75, Q. 50. 

Un g'? immat. : route Bozoum-Paoua, le 18 novembre 
1932. A. 70, Q. 52. 

Une 9 : Bozoum, le 5 juin 1933. A. 73, Q. 55, T. 25, 
PAT gr°5 

Une © : Bozoum, le 26 novembre 1933. A. 74, Q. 50, 
DEA, Prier 

Le nom baya signifie « l'Oiseau-cabri », allusion au 
plumage blanc et noir de l'oiseau. 


160. Myrmecocichla nigra (Vieill.). Traquet noir. 


Obtenu à Bozoum par Tessmann. Je suis sûr de l’x 
avoir vu, mais sans l'obtenir. 


161. Saxicola rubetra rubetra (Li). Tarier. 


Vu assez fréquemment à travers la subdivision dans les 
plantations de coton surtout, du 16 octobre 1932 au 
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19 mars 1933 et de nouveau à partir du 11 octobre 1933. 
Toujours très confiants. 

Deux : route Bozoum-Bangui, 16 octobre 1932. 

Trois: Bozoum, 13 novembre 1932, 19 mars 1933 et 
26 novembre 1933. 

À. 77-82, Q. 47-52, B. 11-13, T. 20-22, L. 134, P. 14-15. 

Estomac: petits graviers, graines, insectes. 

Obtenu dans la région de l'Ouham par Tessmann. 


a 


162. Œnanthe Bottæ campicolina (Rchw.). 
poitrine rousse. 


raquet à 


Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


163. Cercomela familiaris Falkensteini (Cab.). 


Obtenu à Bozoum et Bouar par Tessmann et Elbert 
(Phœniceurus Gattoni Tessmanni Rehw.). 


164. Thamnolæa coronata coronata Rchw. Traquet de 
falaise à couronne blanche. 


Baya: Noëidi. 


Le 25 novembre 1932, je fis la connaissance de ces jolis 
oiseaux dans les rochers qui surplombent le village de 
Pasom. Ces Traquets sont d’ailleurs probablement répan- 
dus un peu partout dans les localités qui leur conviennent 
du Massif de Yadé, mais je n’ai pu les observer qu'à ce 
seul endroit, Mâles et femelles, bien faciles à distinguer 
les uns des autres à première vue, se montraient générale- 
ment par couples et sortaient souvent de dessous les gran- 
des plaques de rochers presque hsses ou des failles om- 
breuses et fraîches, souvent trop près pour pouvoir être 
tirés, mais ils disparaissaient aussitôt avec rapidité. D'au- 
tres étaient perchés sur les petits arbres semés çà et là au 
milieu de ces solitudes pierreuses. Poursuivant à la fois 
des Cynocéphales, une Panthère, des Onychognatus, des 
Thamnolæa et des Columba quinea, je passai la matinée 
sans atteindre un seul exemplaire de toutes ces espèces. 
Et ce n'est que l'après-midi du même jour que je m'assurai 
successivement, après une gymnastique des plus pénibles 
à flanc de rochers où sur des arètes aiguës, deux Q et 
un @f. Après cela naturellement j'en vis à bonne portée 
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et très faciles à atteindre plusieurs exemplaires courant 
sur les dalles rocheuses et que je ne voulus pas tirer... 
Leur cri était particulièrement caractéristique et les taches 
blanches des mâles étaient très visibles et remarquables 
au vol. 

g': A. 111, Q. 92. — 9 : A. 109-111, Q. 92. 

Le nom baya signifie : « Oiseau des grottes ». (La mon- 
tagne de Pasom en est pleine, comme j'ai déjà eu l'occa- 
sion de le dire.) 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. La sous-espèce n'est 
pas indiquée par M. Grote qui pensait à ce moment-là 
que la forme du Tchad pouvait se différencier de celle de 
l’'Oubangui-Chari par la coloration plus grise du dos des 
$ $ du Tchad, plus rouge chez celles de l'Oubangui. Les 
quelques exemplaires que, sur sa demande, j'ai pu lui 
envoyer de Ndélé lui ont prouvé qu'il y avait une certaine 
variation individuelle dans la même localité. 


165. Cossypha miveicapilla niveicapilla (Lafres).  mela- 
nonota Cab. Traquet à tête de neige. 

GRoTE donne les spécimens obtenus à Bozoum par 
Tessmann comme intermédiaires entre la forme niveica- 
pilla et la forme melanonota. 

J'ai certainement vu et surtout entendu quelquefois 
cette belle espèce et son chant exquis dans les galeries 
forestières de la région mais je n'en ai obtenu qu'une seule 
fois un spécimen, le 19 novembre 1933, venu par hasard 
se percher au-dessus de ma tête près de la Kouyali et de 
la route Bozoum-Bangui, à côté du village de Nakouine. 
Il tomba en criant éperdûment. 

A. 107, Q. 94, B. 13, T. 30, IL 205, P. 41 gr. 

Estomac: graines d'arbre. 


166. Cossypha polioptera Tessmanni Rchw. Traquet à 
sourcil blanc. 

Obtenu dans l'Ouham et à Bouar par Tessmann. 

167. Turdus lybonianus saturatus (Cab.) Grive d'Afrique. 

Baya: Bazido? 


Vu très rarement et dans le poste de Bozoum seulement. 
Malheureusement, je n'ai pas encore appris à reconnaître 
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le chant de l'espèce. Lie 25 mars 1933, j'en aperçus une 
dans les céaras avec Ghazi qui l’appela Bazido. C’est 
également le nom baya donné par Tessmann (peut-être 
aussi d’après Ghazi?...) mais je crois que c’est une erreur 
ou tout au moins qu'il y à confusion avec celui de Lanius 
gubernator. 

Le 16 juillet 1933, j'en obtins un spécimen derrière 
ma case. À. 116, Q. 93, B. 20, T. 30, P. 68 gr. Le 3 sep- 
tembre 1933, j'en revoyais un autre non loin du même 
endroit. 

Obtenu (à Bozoum?) par Tessmann. 


PYONONOTIDÉS 


168. Pycnonotus tricolor (? minor Heugl.) ou Escherichi 
Grote. Bulbul à tête brune. 


Baya: Galagoulé. 


C'est certainement cette même espèce qui existe dans 
la Ouaka et non P. barbatus gabonensis, contrairement à 
ce que j'avais cru auparavant par erreur. Ayant appris 
à bien la connaître maintenant, je la tiens pour la plus 
commune des oiseaux non grégaires et de taille moyenne 
dans toutes les régions de l'Oubangui-Chari que je connais. 

Bien ‘entendu, ce n’est pas à moi qu'il appartient de 
trancher la question de l'identité spécifique des Pycnonotus 
tricolor et barbatus, mais je suis toutefois très incliné, 
comme M. Berlioz, à partager l'opinion de Grote au 
sujet de leur unité. À ce propos, je dois noter : 

1° Que tous les spécimens que j'ai obtenus ou que j'ai 
observés, à l'œil nu ou à la jumelle, avaient les sous- 
caudales jaunes en toute saison. 

2° Que chez tous les spécimens obtenus, la tête était 
plus sombre que le dos, les sous-couvertures des ailes 
étaient d’un blanc gris-noirâtre comme les côtés du corps 
mais moins que les cuisses, le gris-brun de la poitrine 
nettement séparé du blanc (caractère qui se distingue 
facilement, même à la jumelle ou à l'œil nu). Les plumes 
brunes du jabot avaient une apparence nettement « scaly », 
surtout sous certains angles, les rectrices avaient les 
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pointes nettement plus pâles. Par contre, la teinte olivâtre 
du dessus était plus ou moins accentuée suivant les 
exemplaires. Au total, ces oiseaux présentaient tous, 
d'après la révision de Gyldenstolpe tout au moins, des 
traits caractéristiques de plusieurs sous-espèces (Harterti, 
Layardi, ngamii) et même de plusieurs groupes (barbatus, 
tricolor Dodsoni). Aussi, je ne crois pas que le dernier 
mot ait été dit sur la systématique de ces Bulbuls et une 
révision serrée est encore nécessaire pour éclaircir défini- 
tivement la question. 

Un: imm. Bozoum, 15 mai 1932; deux : route Bozoum- 
Bangui, 1" juillet 1932, 18 septembre 1933.* 

Jn: imm. encore non emplumé (reçu des indigènes), 
Bozoum, 8 juillet 1932. 

Deux: Bozoum, 2 février 1933, 20 novembre 1933. 

A. 92-100, Q. 85-95, B. 15-16, T. 20-25, Li. 190-195, 
P. 30-35 gr. 

ÆEstomac: graines, fourmis, graviers. 


169. Andropadus virens virens Cass. Petit bulbul vert. 
Obtenu dans FOuham et à Bouala par Elbert. 


170. Atimastillas (Pyrrhurus) flavicollis simplicicolor 
(Grote). Bulbul à gorge-jaune. 


Obtenu à Bozoum par Tl'essmann. 


CAMPEPHAGIDÉS 


171. Campephaga phoœnicea (Lath.). Coueou-lanier à 
épaules rouges. 
Baya: Tèl. 


Observé et tué une seule fois le 8 mai 1932, à côté du 
poste de Bozoum à vingt mètres de haut, bien en vue sur 
un arbre, près d'un marigot desséché. 

Estomac: chenilles jaune clair. Cet exemplaire avait 
les épaules rouges. Mes boys mandjia, qui paraissaient 
bien le connaître et l'appelaient : Sarsien, me dirent qu'il 
chantait à l'aube, « comme les coqs ». 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, à Bouar, par Elbert. 
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172. Coracina pectoralis (Jard. et Selby). Coucou-lanier 
gris. 
Baya: Noésoulé. 


Assez commun, en toute saison, dans toute la région. 
Pas farouche et généralement silencieux sauf parfois un 
sifflement particulier. 

Trois: Bozoum, 31 juillet 1932, 21 août 1932, 13 no- 
vembre 1932. 

Un: Route Bozoum-Bangui, 10 octobre 1932. 

A. 150, Q. 120, P. 50 gr. 

Estomac: Petites sauterelles vertes, fourmis, brindilles 
de bois, terre. 

Obtenu à Bozoum et Bouar par Tessmann et Elbert. 


LANTDÉS 
173. Lanius senator senator TL. Pie-grièche rousse. 


Observé et obtenu une seule fois le 25 décembre 1932, 
dans le poste de Bozoum, un spécimen perché sur un petit 
arbuste. A. 98, Q. 81, B. 15, T. 25, P. 28 gr. Estomac: 
Petites sauterelles, fourmis. 


174. Lanius gubernator (? Strumpelli Rchw). Petite 
Pie-grièche à dos roux. | 
Baya: Bazido? et Samfouta. 


Obtenu par Tessmann. 

Ne m'a pas paru rare dans la région où je l'ai vue et 
tuée plusieurs fois. Les spécimens que j'ai observés res- 
taient immobiles sur de petites branches dans la pose 
d'un petit rapace à l’affut. Ghazi me dit précisément qu'il 
était appelé « Bazido », c'est-à-dire « le malade du som- 
meil » parce qu'il avait toujours l’air de dormir. 

Trois : o. Bozoum*, 13 novembre 1932, 21 janvier 1933, 
26 novembre 1933. 

#Un: o. route Bozoum-Bocaranga, 23 novembre 1932. 

Deux : imm. route Bozoum-Bangui, 18 septembre 1933, 
22 novembre 1933. 

A. 76-83, Q. 67-72, B. 12-14, T. 20-24, I. 150-155, 
P. 23-25 gr. 

Estomac: Petits insectes, sauterelles. 
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175. Corvinella corvina corvina (Shaw). Grande Pie- 
grièche à bec jaune. 

Baya: Sosso. 

Espèce très commune dans la subdivision où on la voit 
souvent voler d'arbre en arbre par petites bandes criardes 
de cinq ou six individus l’un derrière l’autre, assez sou- 
vent près des habitations et des terrains cultivés. Je les 
ai rencontrés quelquefois en train de se disputer avec des 
Drongos ou des Rolliers (Coracias abyssinicus et cyano- 
gaster). 

Les oiseaux obtenus m'ont tous paru appartenir à la 
sous-espèce typique et non à C. ec. affinis. 

Trois: Bozoum, 29 mai 1932, 14 juin 1932. 

Deux : Route Bozoum-Paoua, 21 novembre 1932. 

Un: Immat. route Bozoum-Bangui, 19 septembre 1933. 

A. 121-123, Q. 128- (imm.) 180, 

Estomac: Petites et grosses sauterelles, fourmis, in- 
sectes divers. 

Obtenu à l’Ouham et à Bouar par Tessmann et Elbert. 


176. Nilaus afer (? camerunensis Neum.). Pie-Grièche 
Brubru. 
Baya: Kokonounguéré. 


Une fois que j'ai eu appris à reconnaître le cri monotone 
et mélancolique de cette espèce, j'ai été certain de sa 
présence dans la Ouaka, ce qui n’a d'ailleurs rien d’éton- 
nant. 

Ce chant s'entend assez fréquemment dans la région, 
mais l'oiseau est vu bien plus rarement, Je n’en ai obtenu 
qu'un seul exemplaire après des prodiges de patience pour 
l'approcher, le 8 juillet 1932, au moment de la pleine 
chaleur. *A. 81, Q. 47, B. 15, P. 20 gr. Estomac : petites 
fourmis. 

Obtenu pas Tessmann et par Elbert à Bouar. 


177. Tchagra senegala camerunensis (Neum.) Tchagra 
à tête noire. 

Baya: Noékoué. 

Commun dans tonte la région. 

Le nom baya signifie: « L'Oiseau-écureuil », par rap- 
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prochement entre la couleur du plumage de l'oiseau et 
celle du pelage de l’Ecureuil de terre Buxerus erythropus. 
Deux : Bozoum, 14 novembre 1932, 15 janvier 1933. 
A. 88-90, Q. 92-95, P. 50 gr. 
Estomac : sauterelles, fourmis. 
Obtenu à Bouzoum et Bouala par Tessmann. 


178. Antichromus minutus minutus (Hartl.). Petit 
Tehagra. 


Baya: Noundou? 


Paraît moins commun que le précédent. Un jeune 
capturé le 4 juillet 1932 ne pouvait encore voler. Il vécut 
seulement quelques jours, acceptant comme nourriture des 
fourmis et un peu de viande crue. 

Un: route Bozoum-Bangui, 4 juillet 1932. Un : Bozoum, 
23 mai 1933. À. 75, Q. 80, B. 18, T. 28, P. 24 gr. 

Obtenu dans l'Ouham par Tessmann. 


179. Laniarius ferrugineus major (Hartlb.). Pie-grièche 
cloche. 

Baya: Kokontangué (onomatopée). 

Aussi commune et aussi fréquemment entendue dans 
l'Ouham-Pendé que dans la Ouaka. Une seule fois j'en ai 
observé, sur un arbre mort, un couple sautillant un peu 
comme des Touracos. 

Trois: Bozoum, 29 mai 1932, 5 août 1932, 19 janvier 
1933. Un: route Bozoum-Bangui, 20 octobre 1932. 

A. 105, Q. 104-105, B. 24, T. 37, P. 55 gr. Estomac: 
coléoptères, sauterelles, petites graines, fourmis. 

Obtenue à l'Ouham et à Bouar par Elbert. 


180. Dryoscopus gambensis Malzacii (Heugl.) ou sextus 
Grote. Pie-grièche à dos gonflé. 


Obtenue à l’Ouhum par Tessmann et Elbert, à Bouar, 
par Elbert. 

181. Chlorophoneus sulfureopectus sulfureopectus (Les- 
son). Pie-grièche à poitrine soufre. 


Observée une seule fois, le 6 août 1933, dans le poste 
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de Bozoum et pas tirée, croyant d'abord Malaconotus 
poliocephalus. Ensuite, il était trop tard. 


182. Malaconotus poliocephalus poliocephalus (Licht.) 
Pie-grièche blanchot ou pie-grièche à tête grise. 


Pas très rare à Bozoum et dans les environs. Son cri 
fluté est particulièrement caractéristique quoique rappelant 
celui de Nilaus afer. 

Trois: Bozoum, 26 août 1932, 22 décembre 1932, 27 
août 1933. A. 120-195, Q. 115-190, B. 23-30, T. 38-40, 
L. 268, P. 80-95. Iris orange. 

ÆEstomac: sauterelles, gros insectes, fourmis. 

Obtenue à Bozoum par Tessmann, à Bouar par Elbert. 


PRIONOPIDÉS 


183. Prionops plumata concinnata Sund. Bagadais à pa- 
nache, 


Baya: Noétolé. Karré: Douessokolé. 


Oiseaux assez communs dans toute la subdivision, tou- 
jours en petites bandes piaillantes dans les plantations, le 
long des routes et en pleine brousse. Ils ne sont pas très 
difficiles à approcher, mais se déplacent continuellement 
en se sauvant dans les petits arbres. 

D'après l'interprète banda Djikini, la piqûre de leur bec 
produirait le même effet qu'une piqûre de scorpion (?) 

La systématique et la nomenclature des Prionops me 
paraissent encore bien embrouillées et je ne sais pas exac- 
tement quelle est la dénomination spécifique et subspéci- 
fique à attribuer aux oiseaux de Bozoum, mais je suis 
toutefois certain qu'ils sont pratiquement identiques à 
ceux de la Ouaka et que ceux-ci ne peuvent porter le nom 
de P. plumata (Shaw) mais plutôt, plus que probablement, 
celui de concinnata, ces oiseaux présentant d’ailleurs quel- 
ques variations individuelles assez nettes dans leur plu- 
mage. 

Trois: route Bozoum-Bangui, 22 juin 1932, 30 juillet 
1933. “Deux: route Bozoum-Bossangoa (dont un imm.), 
9 juin 1933. 
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À. 115-120, Q. 100-105, B. 18-21, T. 22-25, P. 28-58 gr. 
Prionops Martensi Rehw. a été obtenu dans la région 
de l'Ouham et à Bouar par Elbert. 


PARIDÉS 
184. Parus niger purpurascens Van Som. Mésange noire. 


Obtenue (à Bozoum ?) par Tessmann et à Bouar par 
Elbert. 


185. Anthoscopus parvulus citrinus Rchw. Mésange 
jaune. 


Obtenue à Bozoum par Tessmann. 


CERTHNDÉS 
186. Salpornis spilonota Emini Hartl. Salpornis tacheté. 
Baya: Zikti. 


lispèce assez rare dans la région. J’en ai obtenu un 
exemplaire le 27 août 1932 à Bozoum (A. 90, Q. 50, P. 
15 gr. Estomac: quelques insectes) et je l'ai observée un 
peu en toute saison et sur divers points de la subdivision, 
grimpant aux arbres dans le style des Pics, toujours très 
rapidement, parfois tourné le dos en bas, comme une mou- 
che au plafond. C'étaient toujours des individus solitaires 
que je rencontrais, de préférence dans les plantations ou en 
terrains récemment brûlés. Mon pisteur Daba les confon- 
dait tantôt avec des sucriers (Cinnyris), tantôt avec des 
pics, soulignant ainsi les curieuses ressemblances superfi- 
cielles de cette gracieuse et tranquille petite espèce. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, à Bouar par Elbert. 


NECTARINTIDÉS 
187. Anthreptes Longuemarei Haussarum Grote. Soui- 
manga à dos violet. 
Baya: Tolé. 
Le 10 octobre 1932, j'ai vu un groupe de trois ou quatre 


de ces petits oiseaux dans les arbres, au bord de la route 
de Bozoum-Bangui, entre les villages Bossembélé et Bo- 
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zanga, évoluant continuellement. J'en tirai un spécimen. 
À. 75, Q. 60. Depuis j'ai cru en revoir une autre fois seu- 
lement, le 30 juillet 1933, près de Bozoum et du village 
Nakouine, dans les céaras. 

Obtenu à Bozoum, Bouala et Bouar par Tessmann et 
Elbert. Ce dernier a également obtenu à Bouar Anthreptes 
hypodilus hypodilus (Jard.). 

Tolé est le nom baya générique pour les Nectariniidés. 


188. Cinnyris (Cyanomitra) verticalis cyanocephala 
(Shaw). Soui-manga à tête verte. 


Baya: Tolézé. 


Obtenu une seule fois, le 15 octobre 1933, à la mare du 
village Dalia. C'était un gf dont le front était couvert de 
poussière de pollen, Le lendemain, étant revenu à la même 
mare et au moment de la quitter, j'aperçus un second 
Soui-manga qu'à la jumelle je pus identifier nettement 
comme une ®, probablement la compagne de celui tué la 
veille. Elle poussait une sorte de cri plaintif. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, 

Tolézé veut dire: « Tole (sucrier) de marigot ». 


189. Cinnyris (Chalcomitra) senegalensis acik (Hartm.). 
Soui-manga à poitrine rouge. 


Cet oiseau est un des plus communs de la famille à 
Bozoum. Du début de juin à fin juillet, les Soui-mangas 
étaient extrêmement nombreux dans les céaras en fleurs du 
poste et nous en recevions fréquemment des jeunes ou des 
adultes, ceux-ci étourdis par les lance-pierres des gamins 
indigènes; mais malgré tous les soins que leur prodiguait 
ma femme nous n'arrivions pas à les conserver longtemps 
en captivité, faute d’une nourriture et de précautions 
appropriées que nous ignorions à ce moment-là. 

Un gf reçu le 1° juin 1932 véeut cependant près d’un 
mois et périt dévoré par des rats dans sa cage. Il était 
nourri surtout de miel et buvait de l'eau, d'abord présentée 
sur une paille, puis dans une petite boîte métallique. Il 
était très affamé, mangeait continuellement et se disputait 
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souvent avec ses compagnons de captivité, arrachant jour- 
nellement des plumes à un C. cupreus. 

Un autre adulte vécut trois semaines, mais un jeune 
g' deux jours seulement. À l'autopsie, l'estomac de tous 
deux contenait une petite boule d'apparence caoutchou- 
teuse. Ils avaient été nourris uniquement de miel. Un 
autre, mort presque dès son arrivée, avait mangé de petits 
insectes, Un autre enfin, tué le 21 septembre 1933 sur la 
route Bozoum-Bangui, sans avoir été identi é d'abord, 
avait mangé aussi des insectes et même une petite graine 
de couleur orange. 

En dehors de juin eb de juillet, j'ai vu des spécimens de 
cette espèce un peu partout dans la subdivision et en toute 
saison, mais surtout dans les céaras en feuilles. 

Mesures de deux g': A. 68, Q. 44-48, B. 23, T. 16-18, 
L. 190, P. 7-8 gr. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


190. Cinnyris coccinigaster (Lath.). Soui-manga éblouis- 
sant. 

Vu assez souvent également en juin et juillet à Bozoum 
et aux environs, presque toujours dans les céaras lui aussi, 
mais m'a paru toutefois moins commun que le précédent. 
L'estomac des exemplaires obtenus contenait toujours des 
petites boules caoutchouteuses, 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, à Bouar par Elbert. 


191. Cinnyris chloropygius Luhderi Rchw. Sucrier à 
ventre olive. 


Obtenu dans la région de l'Ouham par Tessmann. 


192. Cimnyris Bouvieri Shelley. Soui-manga à touffes 
orange de Bouvier. 


Le 11 décembre 1932, près du poste de Bozoum et sur 
le côté de la piste Bozoum-Bouar, j'aperçus un couple de 
ces sucriers g' et @ que j'observai à la jumelle sans les 
tirer, croyant déjà les connaître. Je les identifiai seulement 
une fois rentré chez moi, en étudiant Bates. 

Le 18 décembre 1932, c'est-à-dire le dimanche suivant, 
à la même place, je retrouvai les deux oiseaux et j'obtins 
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le mâle qui était perché au sommet d’un petit arbre, con- 
firmant ainsi son identification à vue. 

Je n'en revis depuis avec certitude qu'une seule fois, 
le 22 juillet 1933, sur la route Bangui-Bozoum. 


Cinnyris venustus venustus (Shaw et Nodd.). Sucrier à 


ventre chamois. 


Observé pendant la même période et aux mêmes endroits 
que Ch. senegalensis et C. coccinigaster. Chose curieuse, 
je n'ai jamais eu en mains que des exemplaires non adul- 
tes, ce qui fait qu'un certain doute subsiste malgré tout 
pour moi, quant à leur identification. 

En captivité, les plus anciens devenaient familiers jus- 
qu'à me becqueter les doigts, les nouveaux restaient plus 
sauvages. 

ÆEstomac : caoutchouc et fourmis. 


193. Cinnyris cupreus cupreus (Shaw). Sucrier tricolore. 

Assez commun aussi à Bozoum, Un gf captif se suspen- 
dait par les pattes au plafond grillé de sa cage paraissant 
faire de l'acrobatie. 

Un g':'A. 62, Q. 49, B. 17, T. 17, P. 7 gr. 

Une 9: A. 55, Q. 40, B. 17. 

ÆEstomac: fourmis, petits insectes, caoutchouc. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, à Bouar par Elbert. 


194. Hedydipna platura Vieill. Sucrier pygmée à longue 
queue occidental. 
Baya: Voyotou. 


M'a paru beaucoup plus rare que les précédents, sauf 
C. Bouvieri. 

J'en reçus un de Ghazi, pris à la glu dans les collines 
au sud de Bozoum le 3 janvier 1933; j'en vis un autre très 
nettement à la jumelle, perché sur une branche basse à 
10 mètres au dessus de ma tête près de la route Bozoum- 
Bocaranga, le 11 janvier 1933 et j'en obtins un troisième 
le 26 novembre 1933 sur la route Bozoum-Carnot, près du 
poste de Bozoum. ñ 

À. 57-59, Q. 35 et 95-97, B. 10, T. 15, Li. 157, P. 4-5 gr. 

Estomac : petites fourmis. 
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ZOSTEROPIDÉS 


195. Zosterops senegalensis Bp. subsp. ? Oiseau-lunettes 
jaune. 


Une seule fois j'ai reçu un de ces petits oiseaux vivants, 
apporté par un indigène. Il mourut malheureusement dans 
Ja nuit. *A. 58, Q. 36, B. 10, T. 15, P. 6 gr. 

Par ses dimensions et ses couleurs, ce spécimen me pa- 
raissait pouvoir être attribué facilement à la sous-espèce 
typique. 

Obtenu à l'Ouham par Tessmann. 

Je note ici que, contrairement à ce que croit Bates, la 
forme pusillus n’a pas été obtenue dans la zone de savanes 
du Cameroun oriental (ou plutôt du « Neu-Camerun »), 
mais bien dans la forêt (entre Nola et Mbaiki). Ceci devait 
être souligné une fois de plus ici, car l'erreur est faite 
continuellement pour cette région par les auteurs anglais 
qui s’en sont occupés (Bannerman, Bates, Sclater). 


FRINGILLIDÉS 


196. Serinus mozambicus punctigula Rchw. Canari à 
front jaune. 
Baya: Niolo. 


Très communs et même abondants dans toute la région 
où ils fréquentent surtout les routes, les jardins, les plan- 
tations, le plus souvent par couples où par petits groupes. 

Fxistent certainement aussi dans la Ouaka. 

Chose curieuse, je n'ai guère obtenu que des jeunes et 
des femelles qui appartenaient tous à la forme punctigula. 
L'un d'eux reçu vivant s'apprivoisa presque dès son 
arrivée. 

Un: Bozoum, 2 juillet, 28 juillet et 27 juillet 1933. 

Un: route Bozoum-Bangui, 13 septembre 1933. 

Un: route Bozoum‘Bocaranga, 16 octobre 1933. 

À. 60-66, Q. 35-40, B. 8-10, T. 10-14, I. 100-105, 
P. 9-10 gr. 

ÆEstomac: petites graines et insectes. 

Obtenu dans l'Ouham et à Bouar par Tessmann et 
ÆElbert. 
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197. Serinus (Poliospiza) gularis uamensis Grote. 
Canari à tête strice. 

Tessmann à obtenu à Bozoum le type de cette sous- 
espèce qui n'a pas été rencontrée ailleurs jusqu'ici. 


198. Passer griseus griseus (Vieill.). Moineau de l'Ouest 
Africain, 

Baya: Petta. 

Aussi commun et abondant que Serinus mozambicus. 
Pas farouche et commensal des hommes comme son con: 
génère d'Europe. Le 12 septembre 1933, Daba me montra 
un couple, certainement en train de nicher, au village 
Bondio sur la route Bozoum-Bangui. L'un d'eux était 
perché sur une branche mutilée, l'autre pénétra dans un 
trou assez haut dans le tronc de l'arbre et qui paraissait 
profond. Daba et Ghazi me dirent tous deux que l'espèce 
plaçait des plumes de volaille dans ses nids. 

Un: Bozoum, 19 août 1932, Un : route Bozoum-Bangui, 
16 octobre 1932, A. 84-85, Q. 60-62. 

Esiomac: terre très fine contenant de petites graines. 


199. Emberiza Cabanisi Cabanisi (Reichw.). Bruant de 
Cabanis. 

Baya: Douatara. 

Observé assez peu souvent, bien que je ne le crois pas 
très rare dans la région. 

Un: route Bozoum-Bangui, 10 octobre 1932. Un: Bo- 
zoum, 6 janvier 1933. A. 82-83, Q. 70-74, P. 18 gr. 5. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, à l'Ouham par Elbert. 


200. Emberiza affinis vulpecula Grote, Bruant à crou- 
pion roux. 

Tessmann à aussi obtenu à Bozoum le type de cette 
sous-espèce. 

PLocéinés 
Plocéipasserinés 

201. Plocepasser superciliosus brunnescens Grote. Moi- 
neau-tisserin à couronne marron. 

Sous-espèce obtenue à Bozoum par Tessmann. 
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Plocéinés 


202. Anaplectes melanotis (Lafresn.). Anaplecte à ailes 
rouges. 


Obtenu dans l'Ouham par Elbert. 


203. Ploceus cucullatus cucullatus (Mull.). Tisserin des 
villages. 
Baya: Bala. 


Espèce très commune dans la Ouaka, surtout dans les 
villages et les postes où ses colonies piaillantes s’observent 
continuellement dans les grands arbres pendant la saison 
des pluies. Contrairement à ce que j'avais avancé dans 
mes notes précédentes, je suis maintenant certain qu'il 
n'existe que cette seule espèce dans les agglomérations et 
et qu'il n'y a pas le moindre mélange de formes différentes 
dans les colonies de Tisserins. En saison sèche, les oiseaux 
en plumage d'éclipse ne nichent plus et sont moins 
bruyants. Ils se dispersent, s'abattent davantage sur les 
plantations, s'éloignent en brousse au bord de l’eau et on 
les remarque moi 

Il y a cependant des colonies qui nichent plus tôt ou plus 
tard que les autres, car j'ai reçu des jeunes pris au nid le 
93 avril 1933 et le 13 novembre 1933. De même, j'ai 
observé des g' adultes en plumage à la fin de janvier et 
des constructeurs de nids en février. 

J'ai conservé quelques jours vivant un mâle capturé 
adulte qui acceptait volontiers comme nourriture des 
nouilles cuites écrasées et du riz. Mais il ne pouvait s’ha- 
bituer à la captivité et mourut bientôt. 

Trois g': Bozoum, 6 juin 1932, 27 août 1933, 3 sep- 
tembre 1933. 

Un g‘: route Bozoum-Bangui, 11 septembre 1933. 

Deux 9 : route Bozoum-Bangui, 3 septembre 1933. 

G': À. 86-90, Q. 50-55, B. 19-22, T. 25-928, TL. 160-180, 
P. 45-48 gr. 

9 : A. 87-90, Q. 54-55, B. 20-24, T. 25, L. 160-167, 
P. 40-45 gr. 

Iris rouge-sang. Estomac: petites graines, maïs. 

Obtenu à l’'Ouham par Elbert. 
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Ploceus aurantius aurantius (Vieill.). Tisserin orange. 
Baya: Moutouaouine ? 


Le 26 août 1932, il me fut apporté un jeune exemplaire 
que j'identifiai comme étant de cette espèce mais que je 
ne pus conserver vivant. Les joues, la gorge et la poitrine 
avaient une teinte rouge, le bas-ventre était blanchâtre. 
A. 65, Q. 20? (ébauchée). Il s'agissait peut-être de 
l'espèce suivante. En tout cas, Baya et Mandjia le distin- 
guaient parfaitement de P. cucullatus. 


204. Ploceus brachypterus Sw. Tisserin à lunettes occi- 
dental. 


Obtenu à Bozoum par Tessmann,. 


205. Ploceus vitellinus vitellinus (Licht.). Tisserin 
masqué: 


Obtenu à l'Ouham par Tessmann le 22 juin. 


Ploceus baglafecht Neumanni (Bannerman). Tisserin 
baglafecht. 


Je suis très hésitant au sujet de cette espèce dont je 
crois avoir eu en mains un exemplaire jeune apporté le 
25 juillet 1933 à Bozoum, mais cela sans certitude abso- 
lue. Les boys affirmaient que c'était encore là une forme 
distincte. A. 80, Q. 45, B. 17, T. 25, P. 30 er. 


206. Ploceus pachyrhynchus pachyrhynchus Rehw. Tis- 
serin à bec épais. 


Baya: Balali. 


Vu une seule fois et obtenu un exemplaire dans une 
petite bande de trois ou quatre sur les bords d'un petit 
affluent de la rivière Baba, près du village Bodanga (route 
Bozoum-Bangui). Ces oiseaux se perchaient en criant sur 
les hautes tiges d'herbes près de la galerie forestière. 
A. 67, Q. 43, B. 17, T. 20, Li. 135, P. 80 gr. 
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207. Euplectes hordeacea herdeacea (I). (1) Monsei- 
gneur, 


Baya: Koyoloditi; Karré: Ièr. 


Commun dans toute la subdivision où on remarque de 
fort loin les mâles en mue ou en plumage de noces, de 
préférence dans les hautes herbes des petites savanes 
marécageuses, les plantations, ete., de juillet à novembre, 
le plumage parfait ne paraissant pas être atteint pour la 
plupart des individus avant septembre. 

L'un d'eux observé sur une herbe près de la route 
Bozoum-Bangui, s'avançait à reculons sur la haute tige 
ployante. 

5 g': Bozoum, 31 juillet 1932, 11 septembre 1932, 20 
août 1933, 3 novembre 1933. 

A. 75-80, Q. 42-50, B. 13-14, T. 20-22, L. 135-137, 
P. 20-21 gr. 5. 

Estomac : graines d'herbes, graviers. 


208. Euplectes afra afra (Gm.). Worabée ordinaire. 
Baya: Doétara ? 


Observé une seule fois un vol de quatre ou cinq oiseaux 
de cette espèce sur les herbes au bord de la Kouyali, à 
Bozoum, le 27 août 1932. Le 28 septembre 1932, j'en vis 
un à côté d'Euplectes hordeacea sur les bords de la 
rivière Mbali dans la circonscription de l'Ombella Mpoko 
(subdivision de Boali) au sud-est de celle de l’Ouham- 
Pendé. 

Enfin, le 7 novembre 1932, Ghazi envoya une 9 
paraissant de cette espèce qui s'était tuée contre le fil du 
télégraphe sur la route Bozoum-Bossangoa. A. 57, Q. 30. 
ÆEstomac: graines d'herbe. Il me dit par la suite que 
l'espèce n'apparaissait sur la paille que lorsque celle-ci 
était bien sèche. 


(1) En ce qui concerne les Æuplectes et Vidua, j'ai adopté la 
classifiention et la nomenclature de MM. J. Delacour et F. Fdmond- 
Blene dans leur révision de ces deux genres (Monographie des Veuves, 
« Oiseau et R. EF. O. », N° 3 et 4, 1943; 1, 1934) 
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209. HÆEuplectes (Coliuspasser) macroura macroura 
(Gmel.). Veuve à dos d'or. 

Baya: Poulikoulounambai. 

Espèce bien plus commune dans la subdivision de 
Bozoum que dans la Ouaka, certainement à cause de 
l'abondance des savanes herbeuses et marécageuses dans 
la région. C'est, en effet, presque exclusivement dans ces 
endroits qu'on la rencontre, quelquefois par bandes fortes 
d'une centaine d'oiseaux, la majorité en plumage brun 
d’ailleurs. Généralement, la proportion des gf en plu- 
mage de noces est de quatre ou cinq fois moindre que 
celle des femelles et des jeunes. Ce plumage de noces 
est porté de juin à novembre mais n'afteint guère son 
plein éclat qu'à partir de septembre comme pour Ë. hor- 
decea. 

Deux  : Bozoum, 15 juin 1932, 10 avril 1933 (immat.). 

Un g': route Bozoum-Bangui, 20 octobre 1952, 15 sep- 
tembre 1933. 

Deux 9 : Bozoum, 19 juin 1932, 26 novembre 1933. 

GA; 81, Q. 83-100, B. 13-14, T. 20-21, L. 190, 
P, 21-22 gr. 

9 : À. 70, Q. 44, B. 15, 97, Li, 190, P. 24 gr. 

Estomac: graines, petites sauterelles, fourmis. 

Obtenu à l'Ouham par Tessmann, à Bouar par Elbert. 


r 


210. Euplectes (Coliuspasser) ardens concolor (Cass.). 
Veuve noire. 

Baya: Douloutoua. 

Je n'ai pu réussir à obtenir un exemplaire de ces oiseaux 
quoique j’en ai vu à plusieurs reprises des individus isolés 
ou des bandes, soit à Bozoum, soit plutôt sur la route 
Bozoum-Bangui, mais les indigènes les distinguent bien 
de Vidua macroura et V. paradisea. Ceux que j'ai vus 
étaient tous, en août-septembre, dans des champs d'herbes 
hautes où il n’était pas commode de les atteindre et sur- 
tout de les retrouver. 


VIDUINÉS 


211. Vidua (Hypochera) camerunensis Grote. Com- 
bassou du Cameroun. 
Baya: Tieng. 
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Un g‘ (en plumage) : route Bozoum-Bangui, 10 octo- 
bre 1932. 

Un g' (en plumage) : route Bozoum-Bocaranga (village 
de Dalia), 16 octobre 1933. 

À. 65-67, Q. 30-35, B: 8, 7. 14, L. 115, P. 12 er. 

Bec blanc. Pattes rose saumon. 

Estomac : petites graines. 

Mes rares dates d'observation de l'espèce sont les sui- 
vantes en dehors de celles où j'ai obtenu des spécimens 
malheureusement trop abimés pour pouvoir être conser- 
vés. Le 19 octobre 1932, près de la route Bozoum- 
Bangui, deux G'; le 22 novembre 1932, en brousse entre 
les routes Bozoum-Paoua et Bozoum-Bocaranga, vu deux 
of isolés sur petits arbres; les 16 et 17 octobre 1933, vu 
deux g‘ et une © près de la route Bozoum-Bocaranga et 
du village de Dalia. Ces veuves m'ont donc paru très peu 
communes dans la région et je regrette vivement de 
n'avoir pas mieux connu à ce moment- Jà l'intérêt que 
présentait la récolte d’une série de spécimens car je me 
serais efforcé de m'en procurer quelques-uns. 

L'oiseau du 10 octobre 1932 chantait sans arrêt dans un 
arbre moyen sur le bord de la route en pleine brousse, 
celui du 16 octobre 1933 se trouvait exactement dans les 
mêmes conditions, tout près du village Dalia et de ses 
plantations. D'après Ghazi, ces Veuves qu'il paraissait 
bien comnaître hantent de préférence les sources des ruis- 
seaux. Je n'en ai toutefois pas aperçu à la mare même de 
Dalia. D'après la faible expérience que j'en ai je croirai 
volontiers, comme Bates, à l'unité spécifique de V. came- 
runensis et de V. amauropteryx, surtout à cause de l'ob- 
servation suivante. 


Vidua (Hypochera) funerea Wilsoni (Hartert). Combas- 
sou de Wilson. 

En effet, le 15 octobre 1933, à lasmare même de Dalia, 
vers 16 heures, j'entendis, puis j'aperçus une petite Veuve 
à queue courte perchée dans un arbre moyen au dessus de 
ma tête. Je pus l'observer quelques instants à la jumelle 
de bas en haut et je distinguai parfaitement son bec blanc 
et son plumage noir à reflets violacés. Je ne pus obtenir ce 
spécimen mais ayant tué et vu plusieurs camerunensis le 
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lendemain, il me fut permis de me rendre compte aussitôt 
des différences entre les deux espèces et je ne crois pas 
dans ces conditions que V. camerunensis puisse se ratta- 
cher à V. funerea. 


212. Vidua macroura (Pall.), Veuve dominicaine. 


Espèce très commune dans la région, au contraire de la 
Ouuka, mais, comme dans la Ouaka, elle se rencontre très 
souvent, le plus souvent même, dans les plantations, près 
des villages ou même dans l'intérieur des villages, ce qui 
concorde avec les observations de Chapin dans l'Ouellé, 
mais non avec les données de MM. Delacour et F. Ed- 
mond-Blanc. Les mâles prennent leur plumage de noces 
dès la fin de juillet au moins et le gardent jusqu'à fin 
octobre. 

J'ai observé le 15 septembre 1933 un mâle dansant de- 
vant mais non au dessus de sa femelle perchée sur un petit 
arbre au bord de la route Bozoum - Bangui et avec un 
curieux mouvement ondulatoire de la queue et de jolis 
petits cris; un autre poursuivait une femelle avec un grand 
ächarnement, la belle paraissant se dérober à ses avances. 
Un exemplaire tué le 18 septembre 1933 sur la même route 
était en parfait plumage de noces mais n'avait pas de rec- 
trices allongées à la queue. 

Trois g': Bozoum, 7 août 1932, 30 juin 1933, 6 août 
1933, 

Un G‘: route Bozoum-Bangui, 18 septembre 1933. 

Une 9 : route Bozoum-Bangui, 17 octobre 193: 

©‘: À. 65-69, Q. 170-190, B. 8-9, T. 15-16, P. 14-15 gr. 

© : A. 65, Q. 48. 

Estomac : petites graines. 


213. Vidua (Steganura) paradisea interjecta Grote. 

Veuve à collier d'or du Cameroun. 
L2 

Baya: Doutolon. 

Ne m'a pas paru aussi commune dans la subdivision 
de Bozoum que dans celle d'Ippy. J'ai toutefois observé à 
intervalles assez éloignés, des mâles en plumage de noces 
depuis la mi-septembre jusqu'à fin janvier, le long des 
routes, dans les plantations, aux abords des villages et 
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même assez fréquemment en pleine brousse brûlée, dans 
les petits arbres, au début de la saison sèche. 
Je suis persuadé que la forme de la Ouaka n'est pas la 


même (queue plus courte et surtout collier nuchal plus 
clair) et qu’il s’agit dans cette région, au nord tout au 
moins, de V. paradisea orientalis Heuglin. 

Le nom baya signifie : à longue queue. 

Deux G': route Bozoum-Paoua, 13 octobre et 15 octo- 
bre 1933; un g': Bozoum, 26 novembre 1933. 

Une © : route Bozoum-Paoua, 13 octobre 1933. 

é 78-80, Q. 55-60 et 245-275, B. 10-11, T. 15-17, 

é 0, P. 16-17 gr. 
Q A 1T8rQ 
Estomac: graines d'herbe. 
Obtenu dans l'Ouham par Tessmann. 


ESTRILDINÉS 


214. Pytilia (afra?) hypogrammica Sharpe. Pytilie à 
ailes jaunes. 

Baya: Doundou. 

Vu deux fois seulement, près du poste de Bozoum. Ces 
petits oiseaux paraissent aller par paires. 

Deux 9 : Bozoum, 16 juillet et 2 août 1933.* 

A 00,10-.36,-B: 15, PAS MAILS, Pr 2 er 

Obtenu à l'Ouham par Tessmann et Elbert. 


Lagonosticta senegala flavodorsalis Zedl. Astrild à bec 
rouge. 
Baya: Doundou. 


Observé à plusieurs reprises à Bozoum et aux environs, 
sur les routes, dans les plantations, en août-octobre, par 
petits vols, mais jamais obtenu toutefois. 

Doundou est un nom générique. 


215. Lagonosticta rubricata sannagæ Reichw. Astrild 
à bec bleu. 


Observé une seule fois un isolé à la jumelle, le 1* sep- 
tembre 1932, à Bozoum, sur une route, presque dans le 
poste. Pas obtenu. 
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216. Lagonosticta rara rara (Antin). Astrild à ventre 
noir. 

Paraît assez commun à Bozoum et aux environs où j'en 
ai reçu et obtenu plusieurs spécimens. Ceux que j'ai vus 
se trouvaient sur les routes dans les plantations ou en 
bordure, juchés sur les herbes, par petites bandes. 

Deux g': Bozoum, 30 avril 1933; un g' et une 9: 
route Bozoum-Bangui, 20 septembre 1933. 

G': À. 50, Q. 37-42, B. 10, T. 15-16, Li. 115, P. 9-9,5. 

Q : A. 50, Q. 40, B. 9, T. 13, L. 100, P. 8,5. 

Estomac: termites, petites fourmis. 

Obtenu à Bozoum (Estrilda melanogaster) par Tess- 
mann. 


217. Lagonosticta (Estrilda) larvata nigricollis (Heugl.). 
Astrild à face noire. 

Mêmes notes que pour le précédent. Chose curieuse, je 
n'ai jamais obtenu de mâles. 

Trois @ : Bozoum, 6 janvier 1933, 23 septembre 1933. 

À. 50-54, Q. 40, B. 10, T. 13, P. 9-10 gr. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


218. Estrilda melpoda melpoda (Vieill.). Astrild à joues 
orangées. 

Baya: Begouna. 

Ne paraissent pas très rares dans la subdivision, J'en 
ai vu, de temps en temps, des bandes d’une dizaine et 
des couples à Bozoum, près de la Kouyali, sur la route 
Bozoum-Bangui et à la Mare de Dalia (route Bozoum- 
Bocaranga), dans les plantations, sur les rochers ou sur 
les grandes herbes. Daba, qui paraissait bien les: distin- 
guer des autres petits oiseaux de cette famille, me dit 
qu’on les rencontrait fréquemment autour des villages. 

Deux: Bozoum, 23 mai 1933. 

À. 45-47, Q. 40-45, B. 8-9, T. 14, P. 6 gr. 7. 


219. Uræginthus bengalus bengalus (L.). Bengali cor- 
don-bleu. 

Baya: Bebana. 

Communs, isolés ou par deux ou trois en toute saison, 
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à Bozoum même ou aux environs et dans quelques vil- 
çà et là, à travers la subdivision, en brousse par 
exception seulement. 

Le nom baya signifie, paraît-il, « Circonsis ». 

Un @' et deux 9 : Bozoum, 6 janvier 1933 (pris à la 
glu par Ghazi). 

Œ': A. 50, P. 9er. 9 : A. 52-53, Q. 48-50, P. 7,5.8 gr. 

Vu aussi plusieurs, très familiers à Bangui, sur la route 
de l'hôpital européen, en septembre 1932. 


290. Nesocharis capistrata (Hartl.). Dos-olive à tête 
grise. 


Obtenu à Bozoum par Tessmann et à Bouar par Elbert. 


221. Spermestes cucullatus cucullatus Swains. Spermète 
à capuchon. 

Baya: Demdelem. 

Pas rare à travers la subdivision, par petites bandes 
généralement, près des villages ou des routes ou même 
en brousse. Le 16 octobre 1933, à la mare de Dalia (route 
Bozoum-Bossangoa), j'en vis une dizaine dont deux res- 
tèrent serrés l’un contre l’autre sur une branche pendant 
cinq minutes. Non loin, se trouvait un nid que Daba 
m'affirma être de cette espèce. Il était fait de mousse et 
d'herbe et pendait à une branche à 7 ou 8 mètres de haut. 
Le 6 décembre 1932, j'obtins un jeune sur un groupe 
de quatre posés sur un petit arbre dans le poste de Bozoum 
et que je tirai sans l'avoir reconnu. 

Je n'ai jamais pu en conserver longtemps en captivité. 

Un: Bozoum, 6 décembre 1932; un: route Bozoum- 
Bangui, 13 juin 1933.* 

A. 46-50, Q. 27-35, B. 10, P. 7 gr. 

Obtenu à Bozoum et dans l'Ouham par Elbert. 


299, Clytospiza Monteiri (Hartl.). 
Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


223. Clytospiza Dybowskii Oustalet. 
Obtenu dans l’'Ouham par Tessmann, à Bouar par 
Elbert. 
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224. Pyrerestes ostrinus maximus Chapin. Pyreneste 
ponceau. 


Aperçu une seule fois mais pas obtenu le 4 septembre 
1932, près de Bozoum et de la piste Bozoum-Bouar. 
Obtenu à Bozoum par Tessmann. 


EULABETIDÉS 


225, Onychognatus morio Neumanni (Alex.). Merle mé- 
tallique à ailes rousses du Soudan. 
Baya: Galagoulé. 


Cette belle espèce est extrémement loc ; comme 
Thamnolæa coronata et peut-être même davantage. Aussi, 
n'ayant pu disposer que d’une seule journée à passer dans 
son habitat, n'est-il pas étonnant que je n'aie pas réussi 
à l'obtenir. Ghazi m'avait, depuis longtemps, parlé d'oi- 
seaux noirs assez gros vivant au bord des grottes, très 
difficiles à tirer et qu'il n'avait lui-même jamais eus en 
mains, C’est le 25 novembre 1932 que je fis leur connais- 
sance sur la montagne du village Pasom (piste de Bozoum- 
Bocaranga). Vers 7 heures du matin, au-dessus du ver- 
sant occidental d'une grande falaise (environ 50 à 60 mè- 
tres de haut), j'entendis pousser un cri profond et, m'étant 
dirigé de ce côté, je vis soudain, au pied d'une pente ro- 
cheuse couverte de blocs, trois ou quatre oiseaux de la 
taille d’un Merle avec une longue queue et des ailes 
rousses, s'envoler d'un arbre. Ghazi me dit que c'étaient 
ceux dont il m'avait parlé. Vers onze heures, les enten- 
dant crier de nouveau (un curieux rappel ressemblant à 
celui des Pintades), j'approchai un groupe dans les ro- 
chers. Ils étaient cachés dans les crevasses de la monta- 
gne. J'en manquai d’abord un, puis en tirai un second. 
Il dégringola dans les fentes des rochers. Ne pouvant 
monter moi-même que difficilement jusque là, j'envoyai 
deux hommes le chercher et, comme ils ne découvraient 
rien, je finis par me rendre sur place en rampant sur les 
blocs. Nous fouillâmes à une dizaine d'hommes, pendant 
près d'une heure, cet endroit dépourvu d'herbes et d’où 
s'élevaient seulement quelques arbres tordus entre les 
interstices des rocs. Je descendis assez bas dans les 
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grottes remplies de laissées de Damans, mais il me fallut 
renoncer à avoir l'Onychognatus. Pendant ce temps, trois 
autres étaient passés (trop haut) au-dessus de nos têtes 
et Ghazi, qui s'était séparé de moi le matin pendant que 
je poursuivais les Cynocéphales, me dit qu'il en avait vu 
une bande d'une cinquantaine tourner au-dessus de lui 
et se diviser ensuite en deux. 

Comme je n’en vis, ni n'en entendis aucun l'après- 
midi sur les pentes du versant oriental où j'obtins des 
Thamnolæa, je les crois encore plus localisés et farouches 
que ceux-ci. 


226. Cinnyricinclus leucogaster leucogaster (Gmel.). 


Merle améthyste ou Merle violet à ventre blanc. 


Obtenu sur la route Carnot-Bozoum par Tessmann, 


Lamprocolius splendidus splendidus (Vieill.). Merle 
vert d’Angola. 


Je n'ai jamais vu à Bozoum ce splendide oiseau très 
localisé déjà dans la Ouaka. interprète banda Dijikini, 
qui le connaissait, m'a dit toutefois qu'il existait bien 
mais en forêt seulement, done surtout dans le Sud de la 
subdivision probablement. 


227. Lamprocolius purpureus amethystinus (Heugl.). 
Merle métallique pourpré. 
Baya: Semsounèm. Karré: Gamio. 


Deux: Bozoum, 15 mai 1932, 21 août 1932; deux: 
route Bozoum-Bangui, 21 juin 1932, 9 avril 1933. 

Six: route Bozoum-Bossangoa, 14 septembre 1932, 
16 septembre 1932, 7 juin 1933. 

Un : route Bozoum-Paoua, 20 novembre 1932; un : route 
Bozoum-Bacaranga, 16 octobre 1933 

A. 130-152, Q. 85-93, B. 17-24, T. 34-35, Li. 240-265. 

Æstomac : débris végétaux, grosses graines d'arbre, gros 
et petits insectes, grosses fourmis d’arbrés, terre, grosses 
sauterelles. 

Malgré tous mes efforts, je n'ai réussi à obtenir que 
cette seule espèce de Lamprocolius dans la subdivision de 
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Bozoum. Elle y est commune en toute saison, existe un 
peu partout, mais paraît se cantonner dans certaines lo 
lités bien déterminées et qui lui sont évidemment favora- 
bles. Ces oiseaux, par suite de leurs variations de taille, 
suivant l’âge et le sexe, et des teintes différentes que prend 
leur plumage à reflets, suivant l'éclairage, m'ont souvent 
donné de fortes émotions, me faisant croire que j'avais 
affaire à une espèce jusqu'alors inconnue de moi. Je les 
ai trouvés surtout nombreux dans les plantations de coton 
où ils étaient très farouches généralement, mais ils se 
montrent cependant un peu partout en brousse ou à côté 
des villages. Mais dans les plantations de coton, ils se 
rassemblent très nombreux, attirés je ne sais trop par 
quoi, démentant ainsi, au premier abord, l'observation 
de Bates à leur sujet, par opposition à L. splendidus. Par 
contre, leurs cris (une sorte de sifflement particulier) sont 
beaucoup plus faibles que ceux de cette dernière espèce 
et ils ne produisent pas, en volant, le bruit d'ailes carac- 
téristique de celle-ci. Lie 16 septembre 1932, j'ai compté 
dans les plantations de coton du chef Folai, sur la route 
Bozoum-Bossangoa, soixante-dix-sept de ces oiseaux dans 
un rayon de cent mètres à peine. C’est là d’ailleurs un 
maximum que je n'ai plus jamais rencontré. Ils étaient 
perchés sur les arbres morts au milieu des lignes de coton 
à raison d’une vingtaine d'oiseaux par arbre et je pus en 
tuer trois du même coup de fusil. Cette scène me fit 
ressouvenir des vols d'Etourneaux que je guettais dans ma 
jeunesse en France, en automne, dans les prairies des 
environs de Rodez, sur les bords de l’Auterne. Ces bandes 
comptaient généralement de dix à trente individus. En 
dehors des plantations, par contre, je les ai trouvés plutôt 
par deux ou trois où même isolés. 

La chair n’est pas mauvaise et fournit un jus excellent. 

Le nom baya est une onomatopée (?). Oussiouane, fils 
du chef Nakouine et quelque temps à mon service comme 
pisteur, me raconta que lès Baya disaient que ces oiseaux 
parlaient français (avec l'accent baya sans doute!...) et 
me fit une curieuse imitation de leur cri sur une phrase 
française en effet. Ceci n’est pas, en tout cas, du folklore 
bien ancien. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann. 
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228. Lamprocolius chalcurus Elberti O. Neum. Merle 
métallique à courte queue. 


Obtenu à l'Ouham, Bouala et Bouar par Elbert. 
BUPHAGIDÉS 


229. Buphagus africanus africanus Li. Pique-bœuf à bec 
jaune. 
Baya: Serengué. 


Je n'ai rien à ajouter à mes brèves notes sur cet oiseau 
dans la Ouaka car, bien que mes pisteurs me l’aient si- 
gnalé assez souvent en poursuivant le gros gibier (surtout 
les Buffles, les Hippotragues et les Sing-sing waterbucks), 
je ne l'ai jamais aperçu moi-même. 

Son nom baya veut dire, paraît-il: « Sentinelle des 
bœufs ». 


ORIOLIDÉS 


230. Oriolus auratus auratus Vieill. Loriot doré d'Afri- 
que. 
Baya: Noébolota. 


Commun dans toute la subdivision et vu généralement 
par couples assez sauvages dans les arbres touffus, L'un 
d'eux se disputait avec un Coracias cyanogaster et con- 
traignit finalement le Rollier à prendre la fuite. Les 
amours paraissent avoir lieu en septembre et octobre, car 
j'ai vu plusieurs fois, à cette époque, des trios composés 
de deux œ et d'une @ et dont les deux premiers se que- 
rellaient violemment. Quelquefois aussi, le second mâle 
paraissait se tenir en observation dans le voisinage du 
couple. 

Quatre: Bozoum, 9 : 2 juin 1932; g‘: 26 août 1932; 
Q : 29 janvier 1933; d : 19 novembre 193: 

Un: route Bozoum-Bangui, 0. 17 octobre 1932. 

d': À. 43-50, Q. 87-95, B. 28, T. 23, L. 235, P. 61-70. 

Q : À. 45, Q. 87, B. 25, T. 25, P. 65 gr. 

Estomac : chenilles, petites grainés d'arbre. 

Obtenu à Bozoum par Tessmann, à Bouar par Elbert. 
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DicrüRID! 


231. Dicrurus adsimilis divaricatus (Licht.). Drongo à 
dos brillant. 


Baya: Sensoun. 


Contrairement à mon expérience de l'Oubangui-Chart 
central où cette espèce ne m'avait pas paru très commune 
(ceci peut venir de mon inhabileté à l'observation mais 
c'est certainement exact pour la subdivision d'Ippy au 
moins), je l'ai trouvée extrêmement abondante dans la 
région de l'Ouham-Pendé et surtout dans le poste de 
Bozoum où ces oiseaux, quoique non grégaires, pullulent 
littéralement. Ils m'ont donné plus encore que les 
Lamprocolius purpureus bien des émotions inutiles, même 
après avoir fait leur connaissance depuis longtemps, d’au- 
tant plus que leur queue caractéristique n'apparaît pas 
toujours fourchue, surtout chez certains représentants de 
l'espèce. Je finis par renoncer à noter leur rencontre et 
c’est le seul oiseau pour lequel j'en ai agi ainsi dans la 
région. 

D’après Djikini, le Drongo avait voulu être autrefois le 
roi des oiseaux et, n’y ayant pas réussi, manifesta son 
mécontentement en houspillant les autres espèces. J'ai 
naturellement observé bien des fois la combativité de 
l'oiseau, surtout vis-à-vis des Rolliers, des Milans, des 
Calios et même des Corbeaux et d'un jeune singe Cer- 
copithèque apprivoisé (Cercopithecus (Lasiopyga)  tan- 
talus). 


Dicrurus modestus coracinus Verr. Drongo à manteau 
de velours, 


Une seule fois, j'ai cru observer cette espèce beaucoup 
plus rare dans la galerie forestière d'un affluent de la 
Baba, près du village Bodanga IT, sur la route Bozoum- 
Bangui. C'était un oiseau solitaire et silencieux que je vis 
se poser au-dessus de moi, très haut, dans un arbre mort 
au milieu de la galerie pendant que je cherchais des 
Canards de Hartlaub. Je ne le tirai pas, le croyant de 
l'espèce précédente et ce ne fut qu'après coup que cer- 
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taines différences, en particulier l'absence de reflets sur 
son plumage, me frappèrent, trop tard... 


Corvinés 


232. Corvus albus Mull. Corneille scapulaire ou Corbeau 
noir et blanc. 

Baya: Makoua. Mandjia: Gazzagombo. Banda: Dok- 
kozo (Fort-Sibut). Banziri: Bakouré. Yakoma: Pappo. 


Ne sont pas rares dans le Nord de la subdivision mais 
autour des lieux habités et du début d'octobre à la mi- 
avril seulement. Ghazi me dit qu'ils venaient des monts 
Karré où ils nichaient et d’où ils se répandaient dans les 
plaines en saison sèche. 

J'en reçus deux adultes vivants le 4 novembre 1932, 
Li'indigène qui me les apporta me dit qu'ils s'étaient 
battus au vol en l'air pendant un moment et étaient 
‘tombés tellement fatigués qu'il n'avait eu qu'à se donner 
la peine de les ramasser. Je les nourris quelques jours de 
bananes et d’arachides, mais l’un d'eux mourut (A. 355, 
Q. 180, B. 50) et son camarade, après avoir mangé un 
Euplectes décédé et une ration journalière de 250 granmes 
de viande environ, finit par cisailler la ficelle qui le rete- 
nait captif et s'enfuit sans que personne s'en aperçut. 
Les boys ne manquèrent pas de s'écrier, en voyant voler 
un oiseau de cette espèce au-dessus de la maison, le len- 
demain matin, que « c'était lui ». 

Une seule fois, j'en ai vu deux planant comme des 
Milans, l’un d'eux criant, au-dessus du camp des gardes 
régionaux, à Bozoum, le 8 décembre 1932, à 11 h 30. 

Je les ai vus surtout fréquemment à Bozoum même, 
soit au dit camp des gardes, soit dans les villages d'islami- 
sés et dans les villages Karré de la route Bozoum-Paoua 
où ils se montraient particulièrement nombreux, familiers 
et criards. Dans ces defniers parages, ils allaient et ve- 
naient volontiers entre les collines rocheuses et les 
villages. 

À Bozoum, le 29 octobre et le 14 novembre 1933, j'en 
ai vu, à plusieurs reprises, un venant de manger les 
œufs des Tisserins (Ploceus cucullatus) dans les nids 
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mêmes, à côté de mon habitation, sur le plateau du poste. 
Les parents des couvées paraissaient pétrifiés et restaient 
silencieux, ne faisant aucune tentative pour chasser 
l'intrus. 

J'en ai vu aussi deux couples dans les plantations de 
Nakouine le 16 avril 1933, en train de déterrer des ara- 
chides en criant, toujours peu farouches. 

J'en ai également entendu et vu plusieurs dans le poste 
de Bocaranga au Nord-Ouest de Bozoum, du 10 au 12 no- 
vembre 1933 et sur les bords de la rivière Mbali (très 
fournis en palmiers à huile) et de la route Bozoum-Bangu 
(subdivision de Boali) le 23 septembre 1932. 

Je note aussi que tous ceux que j'ai vus étaient isolés 
ou par couples, mais jamais en troupes. 


TIT 
NOTES ÉCOLOGIQUES 


J'ai trouvé plus logique de grouper à la suite du cata- 
logue des formes observées dans la région de Bozoum 
plutôt qu'au début, comme on le fait d'ordinaire dans les 
études de ce genre, quelques notes, malheureusement fort 
maigres, faute d'observations approfondies, sur les habi- 
tats et les localisations des oiseaux en Ouham-Pendé et 
dans la Ouaka et sur leurs associations entre eux aussi 
bien qu'avec certaines espèces de mammifères. 

Dans une étude aussi courte, il suffira de passer rapide- 
ment en revue les principaux milieux où vit l’avifaune 
de l’Oubangui-Chari et d'indiquer les groupements qu'ils 
comportent. Il ne m’appartient certes pas encore de pou- 
voir présenter même une pâle imitation de ce qui a été 
fait en Europe ou ailleurs dans cet ordre d'idées, en 
particulier pour l’avifaune paléarctique par mon maître et 
ami, l'excellent dessinateur et peintre animalier Roger 
Reboussin, soit dans le premier volume de son « Oiseau 
chez lui », soit dans différentes études parues ici même, 
et pour l’avifaune éthiopienne par ces éminents ornitho- 
logistes Bates, Chapin, Abel Chapman, l'amiral Lynes, 
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Vincent et plusieurs autres. Je me contenterai de quelques 
croquis de la savane boisée guinéenne en Oubangui-Chari 
occidental et central. 

Reprenant donc, en partant des zones les plus fores- 
tières, les habitats des oiseaux, je noterai les groupements 
suivants entre le 5° et le 7° parallèles Nord et du 16° au 
22° de longitude Est environ. 


GALERIES FORESTIÈRES 


Ces peuplements boisés toujours plus ou moins fourrés 
et de largeur très variables (de 25 à 100 mètres générale- 
ment), sont les prolongements de la Grande Forêt Hqua- 
toriale vers le Nord et suivent les cours d’eau peu impor- 
tants qu'ils recouvrent presque toujours complètement de 
leurs dômes. Ils existent, en général, jusqu'au 7° N. 
mais certains remontent jusqu'au 8° et même plus haut 
encore. Le nom des galeries qui leur à été attribué dépeint 
parfaitement l'aspect que présentent ces étroites forêts 
lorsqu'on les voit d'une certaine hauteur serpentant 
comme des rubans vert-sombre à travers les plaines boi- 
sées aux arbres d'un feuillage toujours plus clair. Sous 
les ombrages des fromagers (Eriodendron) et autres géants 
s'élevant parfois jusqu'à trente mètres de haut et plus, 
se développe toute une végétation puissante et désordon- 
née d'arbres moyens, de lianes, d’arbustes qui s'enchevê- 
trent en un inextricable fouillis où pénètrent difficilement 
les rayons du soleil. C'est bien une forêt secondaire en 
miniature et il n'est pas étonnant que beaucoup d'espèces 
de la Forêt proprement dite s'avancent très loin, en sui- 
vant ces couloirs sinueux jusqu'à la zone soudanienne 
couverte par la savane typique. 

C’est à l'intérieur de ces galeries, au bord de l'eau, que 
l'on peut voir quelquefois le Blongios de Stürm (Ardeiral- 
lus Sturmi) s'envolant doucement des roseaux ou des 
petits arbres. L'Ombrette (Scopus umbretta) y bâtit son 
nid et s’y rencontre plus fréquemment, ainsi que l'Ibis 
hadadah (Hagedashia hagedash) et Podica senegalensis. 
Dans les galeries plus méridionales qui ont conservé da- 
vantage le contact avec la Grande Forêt depuis la régres- 


10 


Source : MNHN. Paris 


466 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


sion de celle-ci, le Canard de Hartlaub (Pteronetta Hart- 
laubi) cherche sa nourriture dans le marigot et sur ses 
bords et se perche, pour le repos, sur les grosses branches 
horizontales. Le Râle pygmée (Sarothrura pulchra) court 
sur les feuilles mortes en poussant son cri profond et, s'il 
ne peut se dérober assez vite à l'arrivée d’un intrus, 
s’aplatit contre l'épais tapis sur lequel se fondent les 
rayures noir et marron de la femelle aussi bien que les 
couleurs noir, blanc et roux du mâle. C’est aussi sur les 
feuilles mortes mais un peu plus loin de l’eau généra- 
lement que se promène le Francolin à pattes rouges (F. 
squamatus) et c'est du sol, non des branches où le cherche 
instinctivement l'œil du chasseur habitué à la poursuite 
de son congénère F. icterorhynchus qu'il émet son « rap- 
pel » caractéristique d'avant l'aube et du soir déjà 
assombri. Dans certaines galeries plus épaisses, plus éten- 
dues encore, vagabondent, à côté de lui, les compagnies 
de Pintades huppées (Guttera EHdouardi) que les Banda 
déclarent ne jamais voir dans leurs plantations, même si 
celles-ci se trouvent à proximité de la galerie. Lies Guttera 
se perchent volontiers, à l’encontre des Francolins à 
pattes rouges. 

Sur les ramures qui, déjà, reçoivent, en bordure des 
galeries, davantage de soleil et que roussissent parfois les 
feux de brousse arrêtés par l'impénétrable et humide 
barrière toujours verte au pied de laquelle expirent leurs 
vagues crépitantes, viennent se percher pour y chercher 
un refuge ou un gîte pour la sieste ou le coucher, les 
Pintades communes aux couleurs moins brillantes que 
leurs cousines de la Forêt. Il est curieux de noter, en 
effet, que, de deux espèces voisines, c'est celle qui se pare 
des couleurs les plus éclatantes qui, plutôt qu'une autre 
plus grise et modeste, reste à l'abri des feuillages sombres 
et protecteurs. Les Grandes Tourterelles à collier (Strep- 
topelia semitorquata) viennent, elles aussi, se percher en 
bordure maïs avec moins de bruit et par couples ou isolées 
seulement. De là, leur chant monotone s’égrène sans arrêt 
an cours de la saison sèche, même pendant les siestes 
lourdes où la brousse brûlée grille alentour sous le soleil 
cependant voilé de l'après-midi. La Tourterelle émerau- 
dine (Turtur afer), elle, pénètre volontiers plus loin sous 
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la voûte de feuillage et la Tourterelle tambourette (Tym- 
panistria tympanistria) se dissimule encore plus jalouse- 
ment à l'intérieur de la galerie. Les Pigeons verts 
(Vinago) y sont d'occurrence beaucoup moins fréquente. 

Parmi les rapaces, le Vautour du palmier à huile 
(Gypohierax angolensis) est un familier de ce milieu où 
il peut trouver les noix de palme qui paraissent indispen- 
sables à son régime alimentaire. Bien d'autres oiseaux 
de proie se perchent à l’occasion sur les arbres des gale- 
ries, mais par hasard, et sur les cimes car rien ne les 
attire à l'intérieur. Lies rapaces nocturnes ne paraissent 
pas les rechercher non plus même pour leur repos de la 
journée. 

Les Perroquets Niam-niam (Poicephalus crassus) ne 
font certainement pas des galeries leur lieu d'élection bien 
qu'on les y rencontre parfois, mais plutôt en déplace- 
ment, à la recherche de leur nourriture. Par contre, les 
Touracos à huppe blanche (Turacus leucolophus) y sont 
presque exclusivement cantonnés et surtout les Grands 
Touracos bleus (Corythæola cristata) pendant que, comme 
pour les Pintades, leur parent de livrée plus modeste, le 
Touraco gris (Crinifer piscator) s'en éloigne souvent dans 
la brousse voisine. 

Le Barbican à bec denté (Pogonornis bidentatus) et 
le Petit Barbu à bec jaune (Pogoniulus leucolaima) ne 
s’en écartent guère, non plus que les bandes criaillantes 
de l’Oiseau-moqueur de Guinée (Phœniculus purpureus). 
Quant aux Calaos rieurs (Bycanistes Sharpü) et à joues 
grises (B. subeylindricus), ils ne sauraient se passer de 
la forêt épaisse qui leur fournit leur nourriture et, dans 
leurs déplacements, parfois fort étendus, ils suivent les 
galeries comme des fils conducteurs à travers la savane. 
Le Calao longibande (Lophoceros fasciatus) y est moins 
lié qu'eux mais elles restent cependant son habitat favori 
et c’est un tableau bien typique que celui de ces grandes 
et moyennes espèces volant à larges coups ramés au-dessus 
des hautes frondaisons sauvages en poussant des cris 
éclatants. Le Grand Calao d'Abyssinie (Bucorous abyssi- 
nieus), lui, est presque un oiseau de steppe et il ne 
s'approche de la forêt que pour se percher momentané- 
ment à l'abri d'un danger. Il paraît même préférer se 
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tenir en lisière pour mieux surveiller l'horizon comme il 
le fait au milieu des plantations ou des savanes nues 
d'herbe courte. Et sous les frondaisons qui le font para. 
tre plus gros et plus noir, il apparaît vraiment avec son 
grognement étrange comme un oiseau diabolique, créé 
par une imagination enfévrée et que Gustave Doré eût 
aimé pour en décorer ses architectures dantesques de 
forêts vierges. 

A côté de ces espèces bien frappantes par leur parure, 
leur taille, leurs cris ou leurs mœurs, pullule la foule 
minuscule, cheminant modestement et presque silencieu- 
sement par petites étapes au-dessous des voûtes cente- 
naires, des petits êtres ailés que, bien souvent, on ne voit 
qu'avec les plus grandes difficultés et dont, cependant, 
la fuite apeurée, le chant souvent harmonieux donnent 
une vie intense aux profondeurs des galeries, toujours 
beaucoup plus animées par eux que les vastes espaces plus 
ou moins découverts environnants. C’est sous bois que 
l'on rencontre, la plupart du temps, bon nombre de Gobe- 
mouches, de Fauvettes, les Cossypha, les Coucous-Laniers 
(Campephaga et Coracina) et les Soui-mangas (4nthreptes, 
Cinnyris) et c'est bien, au total, dans ces bandes de forêt 
secondaire que l'ornithologiste en savane a le plus de 
chance de trouver des espèces rares ou encore inédites 
pour lui, quand il est fatigué de battre les mêmes terrains, 
ainsi que l'a fort bien dit Chapin, dans son livre sur les 
Oiseaux du Congo Belge. 

Aux galeries forestières proprement dites se rattachent 
tout naturellement des massifs forestiers plus ou moins 
étendus mais qui remontent, d’une façon surprenante et 
assez inattendue, bien au Nord de la Grande Sylve. 
Bates, dans l'introduction de son manuel, à, en effet, fort 
exactement comparé la frontière entre la Forêt et la 
Savane à une ligne de cote maritime comportant une 
limite brusquement tranchée, mais aussi de nombreuses 
îles et péninsules. En continuant la comparaison, les ga- 
leries pourraient être considérées comme les péninsules et 
les taches forestières isolées comme les îles de cette côte. 
Elles ne se rencontrent pas partout en égale abondance, 
mais là où elles existent, ou, plus exactement, subsistent, 
car elles paraissent. bien des lambeaux de la Forêt an- 
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cienne (à caractères secondaires) qui, par suite des condi- 
tions favorables, se sont maintenus contre le dessèche- 
ment progressif du pays, elles abritent, elles aussi et peut- 
être plus encore que les galeries, des formes forestières 
de mammifères aussi bien que d'oiseaux. 

C'est dans leur enceinte, en effet, que l’on peut trouver 
encore en Oubangui-Chari, l'Hylochère ou sanglier géant 
(Hylochærus Meinertzhageni), le Grand Céphalophe noir 
ou à dos jaune (C. sylvicultrix), l'Athérure (Atherura afri- 
cana), la Genette de forêt (Genetta sp?), plusieurs espè- 
ces de Colobes et Cercopithèques, encore mal connues, le 
Chimpanzé (Pan chimpanze) et très probablement une 
sous-espèce de Buffle (Syncerus caffer subsp.?) plus pro- 
che de celui de la Forêt (S. c. nanus) que son frère des 
savanes boisées proprement dites (S. c. brachyceros) (1), 
tandis que le Potamochère (Choiropotamus), le Guib 
(Tragelaphus scriptus), le Céphalophe bleu (Philantomba 
(Guevei) monticola), plusieurs Ecureuils (Æthosciurus 
poensis, Funisciurus pyrrhopus), le Potamogale (Potamo- 
gale velox), divers Galagos (Galago sennauriensis), le Cer- 
copithèque vert (Lasiopyga tantalus Aleæandri) et le 
Colobe à manteau blanc (Colobus polykomos occidentalis) 
se contentent de galeries parfois étroites et s'écartent 
beaucoup plus de l’Equateur. 


BorDs DE RIVIÈRES 


Dès que les cours d’eau prennent de l'ampleur et, en 
somme, dès que le dôme des hautes branches ne parvient 
plus à dissimuler le ruisseau qu’il domine, on peut dire, 
je crois, que la galerie forestière cesse d'exister. C'est 
plutôt un rideau d'arbres qui se reflète dans le courant, 
quelquefois un peu élargi par suite de certaines conditions 
(par exemple, s'il se trouve en contre-bas d’un haut talus 
où d'une falaise, auquel cas il couvrira probablement 
toute l'étendue de terre comprise entre l’eau et le rebord 
du plateau). Ce simple rideau ne peut guère donner asile 
à une avifaune particulière, encore que quelques espèces 


(1) Voir à ce sujet: Blancou, Buffles de l'Oubangui-Chari-Tchad, 
dans « La Terre et la Vie », 1935, T. V, 2 semestre, N° 6, j. 202. 
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recherchent ces arbres, à cause de la proximité de l'eau, 
de préférence à ceux de la brousse proche, fussent-ils de 
grande hauteur. 

On peut citer, comme paraissant particulièrement 
apprécier ces groupements végétaux, le Cormoran (Phala- 
erocorax africanus), l'Anhinga (Anhinga rufa), oiseaux- 
pêcheurs qui s’en servent comme de postes d'observation 
et d’affût, les Hérons à cou noir (4rdea melanocephala), 
et Garde-bœuf (Bubuleus ibis) qui aiment à y passer la 
nuit ou à y faire la sieste, Aux Pintades communes (Nu- 
mida meleagris), ces minces bandes boisées paraissent 
convenir encore plus que les galeries pour leur repos; les 
Tourterelles y viennent aussi fréquemment, mais sans les 
rechercher spécialement non plus qne les Pigeons verts. 
Par contre, c’est un excellent emplacement pour nombre 
de grands et petits rapaces et tout particulièrement l'Aigle 
pêcheur (Cuneuma vocifer) comme il est juste, aux aguets 
de sa proie favorite, ainsi que pour les Grands Martin- 
pêcheurs (Ceryle rudis surtout). 

En continuant sur les bords des grandes rivières, on 
rencontre souvent des berges presque nues avec des bancs 
de sable sur lesquels s'observent quelques espèces spéciales, 
telles que Burhinus senegalensis et sur les rochers du bord 
ou du milieu de l'eau, les Perdrix-de-mer (Galachrysia 
nuchalis et cinerea), les Bergeronnettes de montagne 
(Motacilla clara). 

Les seuls mammifères assez particuliers aux bords de 
rivière boisés, mais non forestiers, sont le Sing-sing Wa- 
terbuck (Kobus defassa), le Céphalophe roux (Cephalopht 
rufilatus), et le Grand Ecureuil palmiste (Protorerus 
Stangeri) qui ne s'y trouvent pas d’ailleurs cantonnés 
d'une façon exclusive. 


FORÊT-CTAIRIÈRE 


Les grandes essences qui se rencontrent normalement 
au bord des eaux nous conduisent tout naturellement 
jusqu'à la formation un peu spéciale que l’on désigne assez 
bien sous le nom de forêt-clairière. J'entends par là, car 
le terme n’est pas toujours pris dans la même acception, 
il s'en faut, des étendues semées de hauts arbres sous 
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lesquels poussent généralement peu d'herbe et de végé- 
tation secondaire et qui présentent dans l’ensemble, sauf 
vers la fin des pluies, l’aspect de futaies d'Europe. Natu- 
rellement, de même qu'entre les galeries et les lignes 
boisées sur les berges des cours d’eau, il existe, au point 
de vue de la densité tout au moins, toutes sortes d’inter- 
médiaires entre la forêt-clairière proprement dite et les 
massifs de véritable forêt secondaire dont j'ai parlé plus 
haut, d’où avances et reculs de la faune forestière, elle 
aussi, Mais sans vouloir tracer de ligne de démarcation 
trop nette, on peut dire que ces zones sont surtout fré- 
quentées par les espèces suivantes, 

Le Héron à cou noir, la Cigogne à ventre blanc (Sphe- 
norhynchus Abdimü), qui viennent s'y poser en saison 
sèche avant ou après leurs randonnées dans les terrains 
brûlés, les plantations, à la recherche de leur nourriture : 
sauterelles, petits rongeurs, etc.; le Francolin de Schlegel 
(PF. coqui Schlegeli) qui préfère son sol à tout autre ha- 
bitat lorsqu'il n’a pas de cultures à proximité, et la Poule 
de rochers (Ptilopachus petrosus), lorsqu'elle n'a pas de 
collines rocheuses pour s'y abriter. Les Pigeons verts 
(Vinago calva et waalia) y trouvent leur nourriture çà et 
là sur les figuiers sauvages, plus facilement qu'ailleurs. 
Le Huppard (Lophactus occipitalis) s'y perche sur les 
hautes branches ainsi que le Petit Buzard rayé (Circaetus 
cinerascens), l'Aigle bateleur (Terathopius ecaudatus) s'y 
pose quelquefois, quand il se pose de jour, c’est-à-dire 
rarement. Par contre, les Grands-Ducs cendré et lactes- 
cent (Bubo africanus et lacteus) y gitent, une fois l’aube 
venue. Les Perroquets Niam-niam et les Perruches à 
collier (Psittacula Krameri) s'y nourrissent et y nichent, 
comme le Touraco gris (Crinifer). Lie Coucou africain 
(Cuculus canorus qularis), le Coucou criard (Cuculus cla- 
mosus) jettent leur cri mélancolique du milieu des ramures 
feuillues, l'Indicateur ({ndicator indicator) y est à la re- 
cherche des ruches sauvages et les Pics (Campethera 
punctuligera et Abingoni, Dendropieus obsoletus, Meso- 
pieus Gœrtæ, Thripias namaquus), le Torcol (lynæx rufi- 
collis) tournent autour des troncs à la recherche des four- 
mis et des larves. Deux espèces d'Engoulevents (Macro- 
dipteryx et Cosmetornis) préfèrent se poser à terre sous 
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leur ombrage. C'est tout spécialement l'habitat des di- 
vers Rolliers (Coracias et Eurystomus), de la Huppe (Upu- 
pa epops somaliensis), du Calao gris (Lophoceros nasu- 
tus). Les Coucous-laniers (Campephaga) s'y rencontrent 
quelquefois ainsi que les Prionops. Enfin, le Loriot doré 
(Oriolus auratus) ÿ erre à travers les feuillages. 

La forêt-clairière est le lieu de pâture et de repos d'un 
grand nombre de mammifères dont les plus caractéristi- 
ques sont les Buffles (S. caffer brachyceros), les Elands 
de Derby (Taurotragus derbyanus), les Antilopes cheva- 
lines (Hippotragus equinus), les Céphalophes gris (Syloi- 
capra grimmia), les Antilopes bubales (Alcelaphus major 
et lelwel) et, jusqu'à un certain point, le Rhinocéros noir, 
lorsqu'il en subsiste dans la région. 


BROUSSE-VERGER 


Cette formation végétaie (Orchard bush des Anglais, 
mot qui dépeint admirablement son aspect général, celui 
d'un verger d'Europe abandonné aux herbes folles et à la 
végétation parasite, mais dont l'équivalent n'a pas cours 
jusqu'ici en français) est, par excellence, celle à laquelle 
on pense lorsqu'on parle de « La Brousse » comme d’une 
zone naturelle à caractères spéciaux (par opposition à la 
Steppe ou à la Forêt) et non pas simplement comme de 
toute étendue située en dehors des centres civilisés. Et, 
certes, c'est bien probablement celle qui occupe au total 
le plus d'espace dans ce que, faute d'une meilleure dé- 
nomination, il faut bien appeler la Savane boisée ou 
même la Savane africaine tout court. Mais, ainsi qu'on 
vient de le voir, elle n'est pas le seul aspect de cette 
Savane, comme on se le figure trop souvent à tort en 
Europe et on peut même dire que, dans l’ensemble, c’est 
celle qui renferme le moins de vie animale. Comme elle 
croit, en effet, sur un terrain plus aride que la forêt- 
clairière, généralement par suite de la constitution géolo- 
gique du sol, il s'ensuit normalement que, sauf aux en- 
droits où elle borde un cours d’eau ou des cultures, sa 
végétation rabougrie, adaptée aux incendies annuels ne 
présente que peu d'ombrage et peu de ressources alimen- 
taires aussi bien aux oiseaux qu'aux mammifères, Quel- 
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ques grands arbres, la plupart du temps isolés ou par pe- 
tits groupes, s'y rencontrent pourtant çà et là et même, 
parfois, quelques bosquets où de petits massifs humides, 
mais ce sont toujours des raretés. Aussi la brousse-verger 
est-elle généralement désertée, sauf dans sa périphérie, 
surtout par les petites espèces de passereaux et ceci est 
une des surprises de l'Africain novice qui se figurait par 
avance « La Savane » où « La Brousse » pleine de cris 
joyeux et de bruits d'ailes, les uns et les autres restant en 
réalité cantonnés aux abords des cours d'eau. Ces immen- 
ses étendues sont, cependant, assez souvent des lieux de 
passage et attirent momentanément certaines espèces, par 
exemple après l'incendie de la saison sèche ou à la mâtu- 
rité de certains fruits en saison des pluies. 

On peut ranger, dans la même catégorie, quelques ré- 
gions de collines encore plus dénudées où qui le paraissent 
de loin, tellement ont de faible taille les arbustes qui y 
poussent, que leur déboisement provienne de la nature du 
sol ou de l’action de l'homme. Ces zones ne sont d'ordi- 
naire pas très étendues. Il en existe toutefois une fort 
vaste et bien typique dans le Sud-Est de Bambari (Ouaka). 

On ne peut guère qu'y noter, comme hôtes d’ailleurs acci- 
dentels mais typiques, en saison sèche: le Héron à cou 
noir, la Cigogne à ventre blanc, un peu ubiquistes tous 
deux, l'Outarde de Denham (Neotis cafra) et l'Outarde 
à ventre noir (Lissotis melanogaster), l'Œdicnème afri- 
sain (Œdicnemus capensis), qui s'y déplacent à la recher- 
che des insectes grillés par le feu, aussitôt après le passage 
de celui-ci. Le Francolin de Heuglin (F. icterorhynchus) 
s'y trouve aussi, mais seulement sous les couverts assez 
denses et pas trop loin de l’eau en saison sèche. Pendant 
les pluies, il y est réparti d'une façon plus uniforme mais 
cependant pratiquement toujours non loin de l'eau, des 
plantations, des routes ou des pistes. Lie mâle se perche 
alors régulièrement sur les branches basses des petits 
arbres et « rappelle » soir et matin. C’est peut-être cette 
nécessité de perchoirs commodes pour lui qui le retient 
dans cette zone. 

Le Buzard des lézards (Kaupifalco monogrammicus) 
n'y est pas très rare. Mais l'Aigle Bateleur ne s'y pose 
pas et se contente de la survoler. Lie Buzard pâle (Circus 
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macrourus) s'y voit aussi de temps à autre et nombre 
d'autres rapaces en migration se perchent souvent sur des 
troncs morts isolés pour surveiller leurs petites proies, ron- 
geurs ou autres lorsque les herbes viennent d’être brûlées 
ou au moment même des feux de brousse. Le Petit-duc 
africain (Otus senegalensis), par contre, paraît bien y ré- 
sider en permanence et le Coucal du Sénégal (Centropu: 
senegalensis) n'y est pas rare pendant les pluies. On peut 
y signaler aussi le Barbu de Vieillot (Lybius Vieilloti) et 
le Barbu à tête blanche (Lybius leucocephalus), et surtout 
le Martin-pêcheur strié (Haleyon chelicuti) qui s'accom- 
mode bien de sa sécheresse. Lies Guépiers (Merops nubi- 
eus) n'y viennent guère que derrière les flammes de l'in- 
condie, le Grand Calao d’Abyssinie rarement. Quelques 
formes de Cisticoles s'y rencontrent que je connais trop 
peu pour pouvoir en parler, des Traquets (Pentholæa, 
Myrmecocichla), des Pie-grièches (Lanius, T'ehagra, La- 
niarius, Malaconotus et surtout Corvinella), des Combas- 
sous (Vidua camerunensis et Vidua paradisea). 

Mais cette liste qui, quoique incomplète, paraît assez 
longue ne donne la vraie physionomie que de la partie de 
la brousse-verger rapprochée des groupements humains et 
des marigots. Lie centre de ces espaces reste le plus sou- 
vent presque désert, surtout pendant la saison sèche. 


PLANTATIOXS 


Bien que tranchant nettement au milieu de la brousse 
sauvage, les cultures et jardins sont cependant en quelque 
manière une prolongation de « l'orchard-bush », car elles 
présentent les mêmes caractères (absence de grands arbres 
verts en général) mais avec, de plus, une source de ravi- 
taillement fournie par le travail de l'homme. Elles con- 
tiennent done, suivant leur nature et leur étendue, toutes 
deux fort variables, à peu près les mêmes espèces que la 
zone précédente, ainsi qu'une bonne partie de celles de la 
forêt-clairière et abritent de plus, tout spécialement, quel- 
ques espèces telles que la Tourterelle vineuse (S. vinacea), 
le Faucon cresserelle (F. tinnunculus), l'Epervier shikra 
(4ccipiter badius), les Alouettes (Mirafra et Heliocorys), 
le Pipit à dos uniforme (Anthus leucophrys), les Gobe- 
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mouches pâle (Bradornis pallidus) et gris (Muscicapa 
striata), l'Eremomela à dos vert (Eremomela pusilla), le 
Tarier (Saxicola rubetra), le Salpornis tacheté (Salpornis 
Spilonota), le Canari à front jaune (Serinus mozambicus), 
le Bruant de Cabanis (Zmberiza Cabanisi), le Monseigneur 
(Euplectes hordeacea), la Veuve dominicaine (Vidua ma- 
croura), les Astrilds et Bengalis divers (Lagonosticta, Es- 
hilda), enfin les Merles métalliques pourprés (Lamproco- 
lius purpureus). 

Les plantations sont assez souvent visitées et ravagées 
par quelques espèces de mammifères: Potamochères, 
Antilopes guibs, Singes rouges ou pleureurs, Cynocé- 
phales, plusieurs autres encore, mais aucune n'y réside 
en permanence sauf exceptionnellement, dans les plus 
touffues, lorsqu'elles sont parvenues à maturité. 

Quant à la brousse-verger, elle n'abrite guère d’une 
façon régulière que des micro-mammifères. Les grandes 
espèces se contentent de la traverser où d'y pâturer çà 
et là mais sans beaucoup s'y arrêter. Peut-être, toutefois, 
s'y rencontrent-elles plus fréquemment, tout au moins 
dans certains cas, au fort de la saison des pluies. 


PRAIRIES 


S'il est, en somme, très difficile de définir ce qu'il faut 
entendre par savane typique, il n'en est pas moins vrai 
que ce terme évoque pour beaucoup l’idée de prairies 
parsemées de boqueteaux et c’est bien l'aspect sous lequel 
se présente souvent la brousse (au sens général du mot) 
au Nord du 8° parallèle N. environ, c’est-à-dire dans la 
savane soudanaise. Mais dans la zone guinéenne ou des 
galeries forestières, les prairies sont beaucoup plus rares 
et surtout les prairies dépourvues d'arbres. On ne les 
rencontre guère que sur des terrains où l'humus est pau- 
vre, avec affleurement du roc ou de la latérite, souvent 
en bordure des grandes rivières. Ces savanes découvertes 
sont l'asile d’une faune assez particulière, surtout si elles 
renferment quelques parties marécageuses et des mares 
permanentes, 

Parmi les oiseaux, ceux qu'elles attirent appartiennent 
naturellement à des espèces aquatiques. Le Cormoran à 


Source : MNHN. Paris 


476 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


longue queue y vient s’il trouve une mare pour pêcher et, 
aux environs, des arbres pour s'y sécher les plumes; le 
Héron pourpré (Pyrrherodia purpurea), le Héron goliath 
(Typhon goliath), les Aigrettes (Casmerodius, Egretta), 
le Jabiru (Ephippiorhynchus), y sont d'ordinaire repré- 
sentés par un ou deux spécimens, quelque Marabout 
(Leptoptilus crumeniferus) peut s'y rencontrer aussi bien 
qu'un Ibis sacré (Threskiornis æthiopicus) quoique leur 
habitat normal soit plus septentrional. Souvent une bande 
de Canards siffleurs (Dendrocyena viduata) et une famille 
d'Oie de Gambie (Plectropterus gambensis) en feront leur 
résidence pour quelques jours ou quelques mois; un couple 
de Pluviers à triple collier (Afroæyechus Forbesi) s'y trou- 
vera de passage ou un Chevalier guignette (Actitis hypo- 
leucos), tandis qu'un ménage de Pluvier à caroncule 
(Afribyx senegallus) s'y tiendra en permanence toute 
l'année. 

Les Outardes grandes et petites, les Œdicnèmes peu- 
vent s’y poser en passant pendant l'hiver Nord-Equatorial 
et dans les herbes aquatiques, au bord de l'eau ou au 
milieu, on trouvera souvent la Marouette noire (Limno- 
coraæ flavirostra) et le Jacana (Actophilornis africana). 
C'est le seul endroit où l'on ait quelque chance de ren- 
contrer cette magnifique et rare espèce : le Grand Serpen- 
taire (Sagittarius serpentarius), par couples ou le plus 
souvent isolé, arpentant rapidement et majestueusement 
l'herbe courte. L’Aigle Bateleur les explore méthodique- 
ment du haut de l’azur et assez souvent les Buzards 
(Cireus). Elles sont souvent habitées par les Coucals 
(Centropus Grill et senegalensis) mais, pour ce dernier, 
à condition qu'elles renferment des arbres et des fourrés 
assez nombreux. Il y a toujours quelque Martin-pêcheur 
d'espèce variable, généralement Corythornis cristata où 
Ispidina picta et quelquefois des Guêpiers (Merops), si 
une pente voisine se prête à leur nidification. C'est l'ha- 
bitat de prédilection de Bucorous abyssinieus. Lies Alouet- 
tes s’y trouvent aussi mais en terrain sec naturellement et 
plusieurs formes de Cisticoles? C’est le domaine favori 
des Veuves à dos d'or (Euplectes macroura), très souvent 
des Monseigneurs (E. hordeacea) et de plusieurs espèces 
de Lagonosticta et Estrilda. 
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Naturellement, le nombre et la diversité de ces espèces 
varient suivant l'époque de l’année et des prairies les plus 
marécageuses, en saison des pluies, un bon nombre de 
formes vont randonner dans les terrains inondés des alen- 
tours, surtout dans les plantations. 

A ces oiseaux sont associés quelques mammifères carac- 
téristiques des savanes découvertes et, en premier lieu, 
les Phacochères (Phacochærus ætluopicus), les Antilopes 
kob (Adenota kob), ourebi (Ourebia ourebi) et dama- 
hsque (Damaliseus korrigum), celles-ci seulement dans le 
Nord-Ouest de la zone guinéenne et toutes trois en saison 
sèche seulement. C’est le seul habitat qui convienne aux 
Guibs d’eau ou Situtungas (Limnotragus Spekei) mais ils 
ne peuvent y exister que si les savanes sont suffisamment 
vastes et constamment marécageuses, avec quelques bos- 
quets et massifs boisés et inondés à l'intérieur. Les Aula- 
codes (Thryonomys swinderianus) ou Cibissis y sont sou- 
vent nombreux dans les roseaux et hautes herbes du bord 
de l'eau. D'autres espèces peuvent s'y rencontrer mais 
pas d’une façon continue, généralement pour paître et s'y 
abreuver, le matin de bonne heure ou tard le soir, par 
exemple les Hippopotames, les Buffles, les Antilopes 
chevalines, sing-sing, bubales, les Hyènes et les Lions. 


PLATEAUX ROCHEUX 


Cette forme de paysage n’est pas plus rare que les prai- 
ries proprement dites mais généralement d’étendue plus 
restreinte et comme ces zones, où la roche et surtout la 
latérite affleurent et s’étalent, brûlantes de soleil, par- 
semées seulement de quelques arbres chétifs, de buissons 
rabougris et d'un peu de paille jaune, sont naturellement 
plus sèches que les précédentes, la faune qui s’y rencontre 
y est beaucoup moins dense et variée. Ce sont cependant 
des lieux de passage, de rendez-vous, d'observation très 
fréquentés, voire même de pâture pour certaines espèces 
mais plutôt de mammifères que d'oiseaux. Parmi ceux-ci, 
les plus communs sont encore les Outardes et l'Œdicnème 
africain, puis la Poule de rochers, les Engoulevents, les 
Alouettes et Pipits. 
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MONTAGNES 


Sur les montagnes qui n'existent guère que dans l'Ouest 
de la région étudiée, je suis malheureusement trop peu 
documenté pour pouvoir indiquer la totalité des espèces 
qui les caractérisent, mais j'ai particulièrement remarqué 
sur les soulèvements rocheux peu boisés les Poules de 
rochers, le Pigeon tacheté (Columba quinea), le Faucon- 
lanier d'Abyssinie (Falco biarmicus abyssinieus), le Fau- 
con cresserelle rouge (Falco alopex), le Barbican à poitrine 
rouge (Pogonornis dubius), diverses Hirondelles pas tou- 
jours identifiées et surtout le Traquet de falaise (Tham- 
nolæa coronata) et le Merle métallique à ailes rousses 
(Onychognatus morio). 

Les mammifères caractéristiques sont ici les Damans 
(Procavia), les Panthères (Felis pardus), les Singes ey- 
nocéphales (Papio). 

Quant aux montagnes boisées, je n’en puis rien dire de 
pertinent à mon grand regret, 


VILLAGES, POSTES, ROUTES, ETC. 


À travers ces étendues de nature diverse, sont semées 
çà et là, le long des routes et des pistes, des aggloméra- 
tions humaines d'importance plus où moins grande mais 
qui attirent une population particulière d'oiseaux, laquelle 
n'est pas forcément la même que celle des plantations et 
qui, dans les postes administratifs un peu importants, 
devient rapidement très familière, par suite de l'interdic- 
ton de l'usage des armes à feu dans un certain rayon 
autour des centres. 

Ces espèces demi-apprivoisées sont surtout le Héron 
garde-bœuf auprès des troupeaux de bétail principalement, 
Ja Tourterelle maillée (Stigmatopelia senegalensis), un peu 
partout, le Néophron moine (Necrosyrtes monachus) au- 
tour des abattoirs, le Buzard des lézards accusé bien à 
tort du meurtre des poussins à cause de sa familiarité, le 
Buzard pâle en saison sèche, l'Effraye africaine (Tyto 
alba) qui niche sous les toits des cases européennes, la 
Bergeronnette africaine (Motacilla aguimp) lorsqu'un 
cours d’eau est à proximité et la Bergeronnette printanière 
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(Budytes flavus), l'Hirondelle sénégalaise (H. senegalen- 
sis) qui niche sous les toits, elle aussi, le Bulbul (Pycno 
notus tricolor), beaucoup de Soui-mangas (Cinnyris) dans 
les plantations de céréas, le Canari à front jaune surtout sur 
les routes, le Moineau de l'Ouest africain (Passer griseus), 
lo Tisserin des villages (Ploceus cucullatus), l'Astrild à 
bec rouge (Lagonosticta senegala) et l'Astrild à joues 
orange (Æstrilda melpoda), le Bengali cordon-bleu (Uræ- 
gintus bengalus), le Drongo (Dicrurus adsimilis) et la 
Corneille scapulaire (Corvus albus). 

Enfin, il faut mentionner à part comme une espèce 
absolument ubiquiste le Milan noir (Milous migrans) que 
l’on peut rencontrer littéralement partout en saison sèche 
mais plus fréquemment et plus abondamment toutefois 
près des lieux habités et autour des feux de brousse. 


IV 
APPENDICE 


Je note ici quelques espèces observées en mer pendant 
mon voyage Bordeaux-Douala en 1932. 


Stercorarius pomarinus (Temm.). Stercoraire pomarin. 


Tous les jours, suivant le bateau du 24 au 28 mars, 
entre Madère et les Canaries, puis au large de la Mauri- 
tanie, trois; au large de la Gambie, une dizaine, matin 
et soir, se posant parfois sur l’eau, enfin, le 30 mars, cinq 
au large du Libéria. 


Larus atlantis? Dwight. Goëland de l'Atlantique. 


Le 20 mars, dans le Golfe de Gascogne, plusieurs sui- 
vant le bateau; le 23 mars, à Madère, de nombreux exem- 
plaires adultes et jeunes en rade; le 24 mars, plusieurs au 
large des Canaries. 


Larus fuscus fuscus (L.). Goëland brun. 
Un vu àu large de la Gold Coast le 2 avril, à midi. 
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Larus cirrocephalus (Vieill.). Mouette à tête grise. 


Plusieurs vols de vingt à trente environ dans la rade de 
Konakry et entre Konakry et les îles de Los, le matin 
du 29 mars. 


Chlidonias leucoptera (Temm.). Guifette noire aux ailes 
blanches. 


Vu un en plumage intermédiaire le 30 mars au large 
du Liberia. 


++ 


Le Balæniceps rex en Afrique Equatoriale Française 


Dans le premier volume de « The Birds of Tropical 
West Africa » (1930) p. 87, D.-A. Bannerman signale 
qu’un exemplaire du Bec-en-sabot (Balæniceps rex Gould) 
aurait été obtenu par Teusz au Stanley-Pool, c’est-à-dire 
entre le Congo français et le Congo belge, un peu au nord 
de Brazzaville et de Léopoldville-Kinshassa, sur le 4° pa- 
rallèle sud, et vraisemblablement dans les îles éparpillées 
au milieu de cette énorme masse d'eau (550 kilomètres 
carrés environ). 

Pour qui l’a vue une fois, même de loin, cette station, 
qui élargirait énormément l'aire de distribution de l'espèce 
connue jusqu'ici, n'a certainement rien d’invraisemblable. 
Par ailleurs, l’éminent ornithologiste anglais rapporte éga- 
lement une information de Lord Rotschild touchant un 
«record » du même oiseau sur le fleuve Congo occidental, 
mais il n'a pu retrouver trace de cette observation, Ayant, 
à cinq reprises déjà, et à de longs intervalles, remonté ou 
descendu le Congo et l’Oubangui entre Brazzaville et 
Bangui, en saison sèche et en saison des pluies, je croirais 
volontiers que le Bec-en-Sabot peut et même doit exister 
en effet sur nombre de points du Congo lui-même et de 
ses tributaires de la rive droite (bassins inférieurs de 
l'Alima, de la Likouala et de la Sanga), tout au moins 
dans la zone des savanes qui s'étend depuis la côte de 
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l'Atlantique jusqu'à la hauteur du premier parallèle sud, 
mais naturellement pas en région montagneuse, ce qui 
exclut d’abord toute la partie située entre Boma et le 
Stanley-Pool, puis « le Couloir » entre le Stanley-Pool 
et Bolobo. Peut-être même pourrait-il trouver un habitat 
à son goût le long de la Likouala-aux-Ferbes, si j’en juge, 
non d’après mes observations personnelles, mais par un 
examen des cartes phytogéographiques de la région et 
divers renseignements. 

Quoiqu'il en soit, je n'ai pas eu l’occasion d’apercevoir 
le Bec-en-sabot pendant mes voyages sur le grand fleuve 
équatorial, malgré de nombreuses observations d'oiseaux 
aquatiques, sur les berges ou les îles, à l'œil nu ou à la 
jumelle, du pont des bateaux qui effectuent le parcours. 
D'autre part aussi, le docteur J.-P. Chapin; dans le pre- 
mier volume de The Birds of the Belgian Congo (1932), 
p. 447, conteste vivement l'authenticité de l'oiseau de 
Teusz qui aurait été vu (seulement d'après Reichenow 
« Vôgel Afrikas ») mais non pas obtenu par lui. J'espère 
que, d’ici quelque temps, les recherches assidues de mon 
ami le docteur Malbrant, notre distingué collègue, actuel- 
lement résidant à Brazzaville, permettront peut-être une 
confirmation de cette présence au Stanley-Pool où plus 
au nord, dans les immenses zones marécageuses et à pa- 
pyrus qui paraissent de prime abord se prêter parfaite- 
ment à l'hébergement de cette espèce si spécialisée, 

I suffit d’ailleurs de lire dans Sir Frederick J. Jackson 
« The Birds of Kenya Colony and the Uganda Protecto- 
rate », vol. I, p. 64, le récit des premières observations et 
captures de ces oiseaux sur le lac Victoria pour comprendre 
combien ils peuvent aisément échapper même aux recher- 
ches d’ornithologistes éprouvés, par suite de leur amour 
de la solitude, de leur impassibilité habituelle, de leur 
mode de pêche, possiblement sinon probablement nocturne 
et de la difficulté de circulation et d'observation dans leur 
habitat. . 

De toute façon, d'après la littérature que j'ai pu con- 
sulter (y compris, bien entendu, le Systema avium æthio- 
picarum), l'aire de distribution connue du Balæniceps 
comprend uniquement à l'heure actuelle : le Haut-Nil (Nil 
Blanc au sud du lac No, Bahr-el-Ghazal et affluents), 
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l'Ouganda (Nil Victoria, lacs Albert, Victoria, Kioga, 
Kwania, Rubi, Wamala, etc.), le Haut-Congo (marais 
du Lualaba, lacs Kisale, Upemba, Kabamba) et, douteu- 
sement, l'Angola (Haut-Cunene) et le Bas-Congo (Stan- 
ley-Pool) soit, en fait, deux bassins certains seulement, 
celui du Nil et celui du Congo. 


« 
+ 


Je suis donc tout particulièrement heureux de pouvoir 
y ajouter celui du Haut-Chari, à la suite d'une tournée 
sur le cours supérieur de l'Aouk, affluent de la rive droite 
de ce fleuve. 

Le 9 mars 1939, à 14 h. 15 (montre au poignet), je me 
trouvais dans les marécages qui prolongent vers le nord- 
ouest, en saison sèche, la nappe d’eau, fortement rétrécie 
à cette époque de l’année, du lac Gata, improprement 
appelé, en général, « Matoumara » sur les cartes de l'A. 
E. F. Ce territoire, véritable paradis terrestre pour de 
très nombreux représentants de la plupart des espèces de 
la faune soudanienne (mammifères et oiseaux), se trouve 
classé comme Pare National par un décret du 13 avril 
1935, à la suite des recherches et des propositions de feu 
Saint-Floris, premier inspecteur des chasses de l'A. E.F. 
Malheureusement les frontières en sont jusqu'à présent 
artificielles (rectangle de 15 km. sur 9, délimité par des 
poteaux indicateurs), par conséquent fort difficiles à dét 
miner dans un terrain aussi spécial et encore plus à faire 
respecter par les indigènes riverains, de tribu Goula, pres- 
que exclusivement pêcheurs par atavisme. Je profitais donc 
de l'assèchement partiel et annuel des marais pour recher- 
cher des limites naturelles faciles à reconnaître et à garder. 

Par suite de la compréhension pénible (pour ne pas dire 
la mauvaise volonté) des guides autochtones dont je dis- 
posais, j'avais été contraint de prendre la tête de ma 
petite caravane de porteurs, derrière le premier Goula qui 
nous conduisait et je me trouvais en train de patauger 
dans l'eau rougeâtre et la boue gluante, au milieu des 
herbes aquatiques, depuis trois quarts d'heure exactement, 
en direction du nord-ouest, lorsque, à 40 mètres de nous 
se leva de la végétation un grand oiseau auquel j'étais 
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certes loin de penser. La silhouette étrange, évoquant celle 
d'une Ombrette géante et quasi-préhistorique avec sa tête 
massive, ses larges ailes, ses longues pattes, sa couleur 
générale gris-bleuâtre, tout se fixa instantanément sur ma 
rétine et dans un éclair je pensai : le Baleniceps! Je bra- 
quai aussitôt sur lui mes jumelles, debout dans l’eau jus- 
qu'aux cuisses, tandis que les Goula esquissaient un sou- 
rire étonné et que mes porteurs Banda, habitant normale- 
ment à 150 kilomètres plus au sud, dans la savane boisée, 
et qui n'avaient jamais vu cette espèce poussaient des 
exclamations de surprise. Le Bec-en-sabot parut d'abord 
lutter un peu contre le vent fort vif, puis, brassant l'air, 
il disparut à l'horizon du nord pendant que nous replon- 
gions dans le marais, 

Je m'empressai de demander son nom vernaculaire aux 
Goula qui, sans une seconde d'hésitation, me dirent qu'eux 
l’appelaient: « Routoutou » et les Rounga musulmans 
arabisés du nord « Tôdji ». À mes questions successives, 
ils répondirent que l'espèce était bien représentée dans 
ces marécages, qu'elle se nourrissait de poissons et qu'ils 
n'en mangeaient pas la chair. 

Un quart d'heure plus tard, continuant notre lente pro- 
gression vers un chenal d'eau libre, un nouveau Balænti- 
ceps se levait à 80 on 100 mètres et était aussitôt identifié 
par les Goula et par moi-même, Je le suivis assez longue- 
ment, à la jumelle, planant par moments. 

Le lendemain, le chef de Mélé, le plus proche village 
Goula (mais différent de celui de mes guides) me dit éga- 
lement que ces oiseaux étaient nombreux et qu'en saison 
sèche on les trouvait par groupes de 2 ou 3 dans la plaine, 
à où l'incendie avait passé, c’est-à-dire là où l'herbe 
s'assèche suffisamment pour pouvoir brûler, ce qui n’est 
le cas que d'une partie du Pare. Il me dit aussi qu'ils 
étaient également nombreux plus au nord, le long du Babr 
Oulou (nom local du cours supérieur de l’Aouk) et au lac 
Mamoun. Mais il ajouta spontanément (horresco referens) 
que ses gens en mangeaient volontiers : « N'est-ce pas de 
la viande », ajouta-t-il? 

L'espèce n'étant pas encore protégée à l'heure actuelle 
en Afrique française puisque sa présence y était ignorée 
jusqu'ici, je n'avais rien à dire à cela bien que, heureuse- 
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ment, presque toute la zone assez étendue dont il vient 
d'être question, soit comprise dans le Pare National dit 
« de Matoumara » ou la réserve de faune de l’Aouk-Aou- 
kalé. Par conséquent la chasse du Bec-en-sabot y est, en 
principe, impossible. Mais il y a quelquefois loin entre 
les interdictions théoriques et la réalité, surtout dans l’état 
d'inorganisation de l'Inspection des Chasses et des Réser- 
ves naturelles de l'A. E. F. qui se prolonge depuis 1934. 

Néanmoins, pour sauvegarder, dans toute la mesure du 
possible, l'avenir de cette rare espèce en territoire français, 
me suis-je empressé, dès la fin de ma tournée, de deman- 
der l'agrandissement du Pare de Matoumara avec ses nou- 
velles limites naturelles englobant, je l'espère, tout l'ha- 
bitat du Balæniceps sur la rive gauche de l’Aouk (appelé 
Bahr Kamer ou Kamor dans ce secteur) et, en second lieu, 
l'inscription de l'espèce parmi celles protégées de façon 
absolue en Afrique Française. 

L'aire de distribution du Bec-en-sabot se trouve donc 
approximativement délimitée dans le bassin oriental du 
Haut-Chari, sur la rive gauche de l'Aouk par la zone 
d'inondation du lac Gata qui n'est que le déversoir des 
rivières Vakaga et Ouandjia; sur la rive droite par la zone 
d'inondation du lac Mamoun qui s'écoule vers le Babr 
Oulou, soit entre le 9° 30° et le 10° 15” parallèles nord et 
du 21° au 22° de longitude Est de Greenwich environ. 
C'est en fait la même latitude sensiblement que sur le 
Haut-Nil (Lac No), un peu plus septentrionale peut-être, 
mais cela reporte le « range » de l'espèce d'au moins 
700 kilomètres vers l’ouest, depuis la rivière Jur, affluent 
du Bahr-el-Ghazal, rive gauche, localité la plus occidentale 
connue jusqu'ici. Mais il ne m'étonnerait guère que l'oiseau 
fut rencontré plus en aval sur l'Aouk, en terrain favo- 
rable, jusqu’à son confluent (rive gauche) avec la Gounda, 
du moins en saison des pluies, puisqu'il n'y a pas été trouvé 
par notre collègue Fr. Edmond-Blane, au cours de son 
expédition de l'hiver 1931-1932; voire même au lac Iro 
au lac Tchad. 

Mes courtes et très imparfaites observations me per- 
mettent cependant de confirmer les excellentes « field- 
notes » de A.-L. Butler, ancien Game Warden du Soudan 
anglo-égyptien, sur le vol en cercles de l'oiseau (The Ibis, 
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juillet 1905, p. 373) qui rappelle beaucoup plus, à mon 
avis, celui d'un Marabout ou d'une Cigogne que d'un 
Héron. Par contre, le cou est bien replié sur la poitrine 
comme chez les Ardéidés. 

J'ai malheureusement négligé de demander des préci- 
sions aux Goula sur la période de ponte et sur la situation 
des nids, mais je me propose de le faire à la première 
occasion, ces indigènes connaissant parfaitement les ma- 
rais qu'ils écumaient en tous sens avant la création du 
Pare National. 

Je dois ajouter que je n’ai vu nulle part trace de papyrus 
pendant ma petite exploration de six jours autour du lac 
Gata et de ses déversoirs. 

Je regrette très vivement que les circonstances ne 
m'aient pas permis plus tôt cette petite découverte car 
j'eusse pu la signaler en temps utile à l'éminent « field 
naturalist », mon ami le docteur Gromier, qui était passé 
à côté du lac Gata, sans toutefois en faire le tour, une 
semaine auparavant mais dont l'attention n'avait pas été 
attirée sur cette possibilité. Ce contre-temps nous prive 
certainement de précieuses observations sur le Balæniceps 
chez lui et presque aussi sûrement de quelques mémorables 
clichés. 


Ndélé, le 31 Mars 1939. 
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LA VARIABILITÉ GÉOGRAPHIQUE 
DES BOUVREUILS EUROPÉENS 
LEUR ÉVOLUTION 
SELON LA LOI DE BERGMANN 


par Noël MAYAUD 


Il y a près de deux siècles que l'attention des natura- 
listes a été attirée sur les différences de taille que pré- 
sentent les Bouvreuils de l'Europe. On reconnaissait 
généralement deux races de Bouvreuils, l’une grande, 
l'autre petite. Depuis une vingtaine d'années seulement, 
plusieurs systématiciens se sont occupés de cette question, 
mais l'accord n'est pas encore absolument complet. 

En 1908, Hartert reconnnt que les Bouvreuils des Les 
Britanniques étaient plus petits et plus sombres que ceux 
du continent et les distingua sous le nom de pileata Mac 
Gillivray 1837 qui fut changé plus tard en nesa Mathews 
et Iredale 1917. 

En 1919, Stresemann entreprit l'étude des Bouvreuils 
de l’Europe continentale. Son remarquable travail (1), 
basé sur quelques 350 spécimens, le conduisit à reconnaître 
trois races : 


pyrrhula TaNxé, la plus grande, répandue dans la Scan- 
dinavie, la Finlande, les Etats baltes, la Prusse orientale, 
une partie de la Pologne et de la Silésie, la moitié sep- 
tentrionale de la Russie et l'Ouest de la Sibérie jusqu'à 
l'Ié et les monts Altaï, ainsi que dans les Balkans, 
les Carpathes et les Alpes. 


(1) Ueber die europäischen Gimpel. Beiträge zur Zoogeographie der 
pal. Region, 1, Munich 1919. 
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minor BREHM, la plus petite, un peu moins claire que 
pyrrhula; répandue dans tout le nord-ouest de l’Allema- 
gne, la Hollande, la Belgique, la France, le nord de 
l'Apennin et l'Italie centrale, et le nord de la péninsule 
ibérique. 

germanica BREHM, forme intermédiaire entre les deux 
races précédentes, et comme taille et comme coloration, 
provenant du croisement de ces deux races; on pourrait 
aussi l'appeler pyrrhula x minor. Stresemann considère 
en effet qu'au cours d'une période glaciaire, l'habitat de 
l'espèce pyrrhula a été scindé en deux; il en est résulté 
deux « branches », la branche pyrrhula, de forte taille, la 
branche minor, plus petite, chacune évoluant de son côté 
suivant la loi de Bergmann. Après le retrait des glaces, 
la branche orientale pyrrhula s'étendit jusqu'aux Alpes, 
l'occidentale minor remonta en Allemagne. Au contact 
l’une de l’autre, elles se croisèrent et il se forma ainsi une 
race intermédiaire que Stresemann appelle germanica. 
Selon Stresemann, cette race habite depuis les Vosges, la 
Suisse, le nord de l'Autriche, les monts des Sudètes, une 
partie de la Silésie, la Saxe, voire la Poméranie et le Sud 
de l'Allemagne. 

Jouard (Essai sur les Bouvreuils de France, Alauda, 
19929, p. 255-265) suivit les vues de Stresemann, ais en 
appelant les Bouvreuils de la petite race europæa Vieillot, 
et ceux de la race intermédiaire coccinea Gmelin. 

Gengler (Gimpelstudien, Mitteilungen über die Vogel- 
welt, 1923, Heft 2, p. 128-132) rejette la théorie de Stre- 
semann, n’admet pas de scission d'habitat de l'espèce 
P. pyrrhula au cours d'une période glaciaire; pense qu'un 
Bouvreuil « moyen » original a étendu son habitat de 
droite et de gauche au cours des temps en évoluant selon 
les tendances subies. Il reconnaît six races variant de 
taille et de coloration, dont une montagnarde, montium 
Flœrieke. 

Mais le point faible de tous ces auteurs était de ne pas 
avoir un matériel français suffisant, particulièrement de 
l'Ouest et du Midi. 

ÆEn 1933, disposant pour la première fois d'un matériel 
français de l'Ouest, permettant d’y voir clair pour cette 
région (41 spécimens), j'avais reconnu qu'il existait dans 
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l'Ouest de la France, et non dans l'Est, une petite race, 
plus petite qu'on le croyait jusqu’à ce jour, et dont la co- 
ioration se rapproche de celle de la race anglaise nesa (1). 
J'ai utilisé pour cette race le nom d’europæa Vieillot 1816, 
en restreignant la terra typica à la Normandie, à la Bre- 
tagne et à l’Anjou. 

Depuis ont paru: le Handbuch der Deutschen Vogel- 
kunde, vol. I, où Niethammer adopte les vues de Strese- 
mann et indique comme dimensions de la petite race 
(P. p. minor) 79-87 mm. de longueur d'aile: 

le Handbook of British Birds, vol. I, p: 87, où Wi- 
therby et Jourdain ne reconnaissent que deux races conti- 
nentales européennes : pyrrhula et coccinea (europæa étant 
considérée comme synonyme de coccinea, cette race-ci 
ayant l’aire de dispersion de minor et de germanica). 

Enfin un travail important sur les Bouvreuils de Tchéco- 
Slovaquie de Walter Cerny (2). Malheureusement mon 
travail sur les Bouvreuils de l'Ouest de la France lui a 
échappé. Il reconnaît trois races : la plus petite, europæa 
Vieillot, de France, Pays-Bas, nord-ouest de l'Allemagne; 
l'intermédiaire coccinea Gm. (= germanica) du Sud de 
l’Allemagne, de Tchécoslovaquie et des Carpathes; la plus 
grande, pyrrhula, des rives de la Baltique, Scandinavie, 
Pologne, Russie, etc...; les populations des Alpes et des 
Balkans ne sont pas encore bien connues; elles appartien- 
draient selon l’auteur à coccinea plutôt qu'à pyrrhula. 

Mais dans l'étendue même de la Tchéco-Slovaquie (dé- 
but de 1938), la taille moyenne de l'espèce est d'autant 
plus grande que l'habitat est plus oriental (p. 84). 

Quant aux causes de la formation des races de Bou- 
vreuils, M. Cerny considère que nos connaissances actuelles 
ne nous permettent pas encore d'aborder cette question. 

Disposant d’un matériel de l'ouest de la France plus 
abondant qu’il y a cinq ans, ce qui me permet de tirer des 
moyennes, je reviens sur cette question des races de Bou- 
vreuils de France et d'Europe. 


(1) Alauda, 1933, p. 459-468. 


(2) Sur la position systématique des Bouvreuils Pyrrhula pyrrhula, 
de Tchéco-Slovaquie, avec quelques notes sur la variabilité de cette 
espèce. Alauda, 1938, p. 76-90. 
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I 
Variations de la taille des Beuvreuils européens 


Cerny a très justement fait remarquer dans son texte et 
par une carte que la taille des Bouvreuils va en augmen- 
tant de l'Ouest à l'Est et quelque peu aussi du Sud au 
Nord. 


Poids. — Nous n'avons que très peu de données à cet 
égard: le Handbuch. d. deut. Vogelkunde indique pour 
pyrrhula: 27,5 à 86 cr. (23 g' et @) et pour germanica: 

2 à 29 gr. pour 8.9 et 9. 
1 © pyrrhula pesé par von Zedlitz : 30 gr. (ma collection). 
2 go de Montana (Valais), mars 1931 : 30-33 gr. (Jouard). 
2 a de Mies (Suisse), avril 1934 : 26 gr. 4 et 27 gr. 9 (Meylan). 
19 = — gr. Es 
1 G‘ du Jura vaudois, septembre: 24gr.1 — 
Pour la France (hiver) : 


ATdONNBT ec ACL 4 GG: 20,7 21,7 (Bacmeister et 
Ardennes .. ie L 9 seo0, [Kleinschmidt). 
Côte d'Or 4 Q 9 : 22,4 -24,2, 
Maine-et-Loire ...... 17 GG: 21 -25,95 (moy. : 23,95); 
[ 2 oo": 27,3 28,8 (1)]; 

5 99 : 20,65-24,35. 
Finistere ten L nn 1 c' : 23 gr. (Lebeurier). 
Pyrénées-Orientales. .. 1 :19 gr. (Jouard). 
Basses-Pyrénées ..... 5 co: 22,8-26. 

Reproducteurs : 

Maine-et-Loire ...... 15 : 18 gr. 4; 

ONE ET 
Finistère: 41.214 19 : 23 gr. (Lebeurier). 
Pyrénées-Orientales. .…. 1. ot + 21gr:120 
Basses-Pyrénées ..... 3 io’: 19,50-22; 

8 9 9 : 20,2 -23. 


Tous les poids indiqués sans références ont été vérifiés 
par moi-même. 

(1) L'un, pesant 27,3, avait le jabot et l'estomac bondés de graines 
de Troènes: plus de 150 graines; ce qui explique le poids relativement 


élevé. L'autre pesant 28,3 est de grande taille et probablement un 
oiseau de l'Est en migration. 
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En hiver, les oiseaux sont plus lourds qu'au moment 
de la reproduction. Quoiqu'il en soit, on voit l'écart qu'il 
y a entre les poids de la race pyrrhula et ceux de coccinea 
(= germanica) d'une part, et les poids des « 
çais, surtout ceux de la moitié Ouest de la France, qui 
peuvent se résumer ainsi : 


Basses-Pyrénées, Maine-et-Loire et Finistère : 


Her DU Nine 23 do: 21 -26 gr. 
5 99 : 20,65-24,35. 
Reproducteurs .... 4 go‘: 18,4 -22 gr. 
5 99: 20,2 -23 er. 
Longueur d'aile. — Je reprends les longueurs d’aile et 


de bec (1) que j'ai déjà indiquées pour les oiseaux français 
avec quelques données supplémentaires. 


Moitié Est: Aile Bec 
Basse-Alsace ...... GUN: 186 (Stresemann) 
1 ® :88,5 (Stresemann) 
Meurthe-et-Moselle. 1 œ : 81 EN) 
4 go: 84-88 (Stresemann) 
2 99: (Stresemann) 
Meuse Lreur:182 (Stresemann) 
Argonne 4 do: 81-85 (Bacm. et Kleinsch.) 
Ardennes . 17e "8. (°) 
Côte-d'Or ....… 4 99 : 81-87 4 99: 7,68 
Saône-et-Loire 1 9" :825 ne tr es 


Tous sont des oiseaux d'hiver. Gengler (Journal für 
Ornithologie, 1916, pp. 398-412) observa dans l'Est de 
la France, en hiver, deux races dont les troupes ne se 
mélangeaient pas : l'une, de grande taille, aile : 81-88 (), 
à coloration terne dessous; l’autre, plus petite, aile : 80-84 
(), à couleur rouge pure et vive. Il est vraisemblable, 
en effet, que dans l'Est de la France apparaissent assez 
régulièrement en hiver des oiseaux de régions plus orien- 
tales, reconnaissables à leur grande taille et non à leur 
coloration, car celle-ci varie individuellement, Dans 
l'Ouest de la France, les grands Bouvreuils sont très 


(1) Des narines à lu pointe. 
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rares sinon exceptionnels en hiver: je peux en citer deux 
exemples : 
Aile Bec 


Maine-et-Loire (février)... 1 gfad.: 85 7,9 
Charente-Inférieure (hiver)... 1 g': 89 9 


(Ce dernier oiseau est d'une coloration rose très pâle 
dessous, anormale). 


Tous les oiseaux suivants sont ou des nidificateurs où 
des oiseaux d'hiver. J’ai tenu compte des oiseaux d'hiver 
seulement là où les Bouvreuils apparaissent sédentaires 
ou ün peu erratiques; ainsi ces deux catégories (hiver et 
printemps) n'en forment qu'une seule homogène : 


Est: Aile Bec 
Meurthe-et-Moselle .. 3 go: 82 -85 7,8-8 
(avril, coll. Jouard) . 3 99: 82 -83 7,6-8 
Vosges .... 2 Go: 84 -89 (Stresemann) 
Côte-d'Or . [£]: 85 8 

Suisse : 
Plaines, Mies, avril 2 Sa: 85 -87 8,2-8,3 
(Coll. Meylan) DRE 8 


Massifs alpins: 
Jura vaudois (950 m.).... (eTE") 8,4 
Isère (juillet) j : 

Plaines françaises : 
Seine-et-Oise ........... o'ad.: 83 7,5 

Moité Ouest: 


Calvados (février) 2 a: 80 -83 TT; L 
dpPuie60;5, 7,5 
Manche (hiver) ......... 5 dd: 78 82,5 ques 
. 2 99: 79,5-80 8 -8,3 
Côtes-du-Nord ... 1Qjuv.: 82 FE 
Finistère 4 go: 78,5-84 7,3-7,9 
(évier marstérr) 120, ELEC PAUTS 
Loire-Inférieure (hiver) .. 8 go: 79-84 6 c'o':7,3-8,3 
4 99: 78-79,5 7,5-8,1 
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Loire-Inférieure : nidificat. 2 d'a: 78-81 


1diuv.: 78,5 8 
Maine-et-Loire (aut.-hiv.). 18 ga: 79 -83 7 -8 
Juin Var Lun 7,1 
(Automne- 7 9 Q:" 78 -80,8 7,2-7,9 
Juin Le LRQ 7e) 7,5 
Charente-Inférieure NS RE) 74 
Gironde . 14 : 805 1 
B“*-Pyrén. (plaine) (hiv.). 6 go: 76 -85 7,3-8 
Nidificateurs ......... 3 Go’: 7,8-8 
3 99: 80,5-83 7 8 
H“*-Pyrén: (mars) 1.000". 1 ot : 86 
Pyrénées-Orientales (hiv.). 2 Sa: 84 7,9-8 
3 99: 78,5-87 8 -8,1 
Nidificateur .. Ep OS 7,4 


Il n'est pas toujours facile de distinguer les jeunes 
oiseaux en plumage juvéno-annuel des adultes en plumage 
annuel. Si on le fait, on constate que l'écart moyen de 
taille est très peu de chose, les jeunes ont tendance à avoir 
une longueur d'aile d'un millimètre inférieure à celle des 
adultes, les grandes tailles sont moins souvent atteintes 
que chez les adultes, mais il faut remarquer que la taille 
minima existe chez des adultes, comme la plus grande, 
semble-t-il, chez des oiseaux de première année. L'écart 
paraît être le même pour chaque catégorie. Nous avons 
vu qu'une Q en plumage juvénile avait 82 de longueur 
d’aile, alors qu'un G' dans le même plumage avait 78,5 
(tous les deux de la Bretagne). 

Résumons les indications de taille pour la moitié Ouest 
de la France (Finistère, Côtes-du-Nord, Loire-Inférieure, 
Maine-et-Loire, Basses-Pyrénées (plaine) pour les nidifi- 
cateurs). 


Nidificateurs: 6 go: 77 -84,5. 


= O'ijuy.: 78,5. 
=” 5 99: 78 -83. 
— 9 juv.: 82. 


Oiseaux d'hiver (Calvados aux Basses-Pyrénées) : 


45 Sa: [16] 78-84 [85]. 
15 99: 78-80,5. 
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La taille des nidificateurs et des oiseaux d'hiver 
coïncide parfaitement; ces oiseaux capturés en hiver 
peuvent donc être considérés comme des indigènes, et 
leur coloration vient confirmer cette opinion. On a done 
pour la petite race de l'Ouest de la France : 

Longueur d’aile: 51 tot: [76] 77-84 [85]. 

— 20 99: 78-83 


On voit que ces dimensions sont nettement inférieures 
à celles accordées par la littérature à la petite race de 
l'Europe occidentale. 

Les moyennes que l'on peut tirer apparaissent égale- 
ment très inférieures à celles admises jusqu'ici. 


On obtient, en effet, les moyennes suivantes : 
Hiver : 16 g'o* ad., Maine-et-Loire, Loire-Infé- 
rieure et Basses-Pyrénées : .....4.,unretru 80,99 
8 Go! I" année, mêmes régions 2470488 04 80,73 
et sans distinetion d'âge : 
44 Go, Loire-Inférieure, Maine-et-Loire, Charente- 
inférieure, Gironde, Basses-Pyrénées : 80,59. 


Cerny avait fait usage du chiffre de 83 pour les oiseaux 
d'hiver en se basant sur ceux de Jouard, des Pyrénées- 
Orientales. Bacmeister et Kleinschmidt pour l'Argonne 
ont donné les chiffres de 81-85. 


Moyenne pour 10 @® (en hiver) Loire-Inférieure et 
Maine-et-Loire : 78,88. 


Je ne peux pas établir de moyenne pour les nidificateurs 
car je n'en ai pas assez, mais nous avons vu que leur taille 
coïncide exactement avec celle des oiseaux d'hiver. 

Je n'ai pas le matériel suffisant pour parler de la taille 
des oiseaux de la moitié Est de la France, non plus que 
des montagnards pyrénéens, et encore moins des Alpins 
français, D'après les quelques sondages effectués, il semble 
que les pyrénéens montagnards soient un peu plus grands 
que les oiseaux de la France occidentale et que leur taille 
est à peu près équivalente à celle des oiseaux des plaines 
suisses et allemandes (nord-ouest); il en est de même des 
Bouvreuils des plaines de l'Est de la France (Côte-d'Or et 
Meurthe-et-Moselle). Des séries seraient utiles pour en 
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juger exactement. Je rappelle que les oiseaux des plaines 
Nord-Ouest de l'Allemagne mesurent 79-87 mm. de lon- 
gueur d’aile, avec une moyenne.de 84,2. 

En ce qui concerne les oiseaux des Vosges, du Jura et 
des Alpes, les rares indications que j'ai et qui portent sur 
3 d'a et un oiseau en plumage juvénile, démontrent que 
l'aile atteint volontiers 89 mm. (3 spécimens sur 4): la 
tendance à la grande taille et à la similitude sous ce rap- 
port avec les oiseaux du centre de l’Europe est donc cer- 
taine. Mais là encore il faudrait des séries ! 


Que conclure de ces comparaisons ? 
Les populations les plus petites de l'espèce Pyrrhula 
pyrrhula (L.) habitent l'Europe occidentale, savoir : 


1° Probablement le nord de la péninsule ibérique: on a 
peu d'indications sur la taille des oiseaux indigènes : 1 
et 1 © de Galicie, sans date (British Museum) mesurent 
respectivement 80 et 81 mm. de longueur d’aile (Witherby 
in litt.). Ticehurst et Whistler donnent pour 7 go de 
Galicie, Portugal et Navarre, les dimensions de 80-84 mm. 
et pour 2 ® © 77,5-80 (Ibis, 1998, p. 669). La taille de 
ces oiseaux paraît être semblable (peut-être avec des 
moyennes un peu supérieures?) aux français de l'Ouest. 


Les plaines de la moitié Ouest de la France; dimen- 
sions : 

da: [76] 77-84 [85] Moyenne d'hiver: 80,39 
ACTE 78-83 un 78,88 


3° Les Iles Britanniques; dimensions (Handbook, I, 
p. 87): 14 G'o', 78-84; 99, 78-83. 


L'homogénéité de la taillé des oiseaux de la France 
occidentale et des Iles Britanniques est remarquable. 

En partant de ces petites populations de l'Europe occi- 
dentale on constate qu'en allant vers l'Est, la taille aug- 
mente, en rapport, semble-t-il, avec la rigueur de la tem- 
pérature hivernale. 

Ainsi les oiseaux des plaines de l'Est de la France et 
des bassins meusiens et rhénaux, ainsi que ceux des ré- 
gions apennines sont un peu plus grands (moyenne de 
8 g'of allemands 84,2 (79-87). Il semble que les: monta- 
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gnards pyrénéens aient une taille sensiblement analogue. 
Les oiseaux des Vosges, du Jura et des Alpes, d'après les 
quelques sondages effectués, apparaissent de grande taille. 
Dans les Alpes septentrionales, Stresemann a obtenu pour 
16 ‘ot 89 mm. de moyenne. Cerny, pour la Bohême 
occidentale et le Sud-Est de la Bavière, obtint 89,4 pour 
13 d'a’, pour la Haute-Tatra 89,9 (11 gd) et pour les 
Carpathes orientales 91 (10 go) (lauda, 1938, p. 87-89). 

Les populations baltiques sont encore plus grandes avec 
90-98 de longueur d’aile. Leur taille paraît augmenter en 
allant du Sud au Nord (Cerny, ibid., p. 89). 

Au sud des Carpathes, la taille paraît avoir tendance à 
diminuer : 2 G'of ad. de Cluj, Transylvanie, 12 avril 1931 
Qma coll.) mesurent 88 et 92,7; 3 Œ'œ de Macédoine, de 
juillet 1918, mesurent 87, 89,5, 92 (Stresemann). En Bul- 
garie, 5 spécimens de l'hiver 1917 ont été rapportés par 
Grengler à europæa, quoique plus grands que les allemands 
(bis, 1933, p. 509); et un g' des Monts Rhodopes, du 
printemps 1935, en plumage usé, avait 89,95 de longueur 
d’aile (Zbis, 1937, p. 594). 

On voit par la carte ci-jointe que les différences de taille 
constatées ei-dessus ne cadrent pas exactement avec la 
carte schématique dressée par Stresemann (1919) et repro- 
duite dans le Handbuch der deutschen Vogelkunde, 1937, 
I, p. 73. Il apparaît qu'il y à plusieurs zones de popula- 
tions de taille intermédiaire entre les grands Bouvreuis 
orientaux et les petits occidentaux. Au lieu que les oiseaux 
des plaines allemandes, hollandaises, belges et françaises 
de l'Est, ainsi que les italiens des régions apennines 
étaient considérés par Stresemann comme de purs repré- 
sentants de la petite race occidentale, ils ne sont en réalité 
que des intermédiaires, premier échelon entre celle-ci et 
la grande race orientale (Scandinavie, Russie, Sibérie). 

Stresemann paraissait croire que le peuplement des 
Apennins avait été effectué par infiltration sur la bordure 
méditerranéenne de la petite race occidentale. Je ne le 
pense pas, car le Bouvreuil est précisément actuellement 
absent de la bordure littorale méditerranéenne de la 
France. Je pense done que le peuplement de l'Italie s'est 
effectué par les Alpes. 


Source : MNHN. Paris 
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Variations de la coloration 


Il faut distinguer les variations individuelles et les va- 
riations géographiques. 


Variations individuelles. — Le rouge des g'ot oscille 
entre un rouge vif et lumineux et un rosé terne et pâle, 
cette dernière teinte étant assez rare. Le rouge des g'o‘ 
n'est donc pas stable et est peut-être une acquisition rela- 
tivement récente. Cette variation de l'intensité du rouge 
s’observe un peu partout en Europe continentale (1). 

De même des traces rosées, plus ou moins apparentes 
ou confluentes, se voient sur le dos de certains g'@. N'y 
aurait-il pas là une sorte de variabilité annuelle, certaines 
années étant plus propices que d'autres À l'obtention de 
gg « à dos rosé »; variabilité locale aussi certainement, 
mais qui se rencontre dans toute l'Europe, moins fréquem- 
ment cependant dans le Nord et l'Est. Les deux rémiges 
secondaires les plus postérieures sont également plus ou 
moins marquées de rouge selon les individus. 


Variations géographiques. — En Europe, les teintes les 
plus claires et les plus pures sont portées par les oiseaux 
de grande taille du Nord et de l'Est (Scandinavie, régions 
baltiques, Pologne, Russie), C’est là où le gris du dos des 
oc" est le plus clair et le plus pur, où le dos des Q Q est 
le moins mélangé de brun. La barre gris-blanche de l'aile 
(extrémité des grandes sus-alaires secondaires) est aussi de 
Ja teinte la plus pure et la plus claire (en moyenne!) 

A mesure qu'on avance vers l'Ouest et le Sud-Ouest, 
les teintes grises ont tendance à se foncer, à être moins 
pures, les @ ® se rembrunissent très sensiblement, L'ex- 
trême de ce rembrunissement est atteint par les oiseaux 
anglais (et surtout irlandais: fide Witherby) : le dos est 
quelque peu teinté de brunâtre et les plumes postérieures 
des flancs sont terminées de brun fauve chez les g'@', le 
blanc du croupion est réduit et le rouge est éteint; les 9 Q 
ont là nuque teintée de brun et non gris-pur, le dos nette- 


(1) Ja race des Açores murina offre une coloration chez le 4 pa- 
reille à celle de la Q:le G n’a plus qu’exceptionnellement, semble- 
t-il, des traces orangées. 
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ment brun et non gris-brunâtre, et le dessous du corps 
plus foncé que chez des © Q septentrionales. 

Les oiseaux de la moitié Ouest de la France sont les plus 
pigmentés après les anglais; les @ @ sont à peu près sem- 
blables aux Q @ anglaises; leur coloration souvent aussi 
foncée ne permet pas toujours de les distinguer, Les of 
par contre différent nettement des anglais, par le gris-pur 
de leur dos, le rouge bien net du dessous du corps, l’éten- 
due du blanc du croupion; de plus la terminaison brunâtre 
des plumes postérieures des flancs est rare chez les fran- 
çais et dans ce cas toujours moins accentuée que chez les 
anglais. 

Comparés aux oiseaux des régions septentrionales de 
l'Europe, ces français de l'Ouest apparaissent plus foncés. 
Ja distinction est subtile chez les G'o" : le gris des français 
est un soupçon plus foncé, et certains portent des termi- 
naisons brunâtres aux plumes postérieures des flancs; la 
barre gris-blanche de l'aile est moins claire et plus grise. 
Les ®Q sont un peu plus foncées dessous le corps et 
nettement davantage sur le dos; celui-ci paraît sensible- 
ment plus « brun » que chez les @ @ septentrionales, la 
nuque est rarement gris-pur comme elle est normalement 
chez celles-ci. 

Les oiseaux de la Meurthe-et-Moselle et de la Côte d'Or 
sont moins foncés que ceux de l'Ouest de la France (9 @ js 

Les oiseaux de l’Europe centrale apparaissent intermé- 
diaires entre ceux de l'Ouest de la France et les septen- 
trionaux, mais bien plus proches néanmoins de ceux-ci, 
singulièrement les Q ©. 


Il 
Discussion de l'hypothèse de Stresemann 


Peut-on admettre sans arrière-pensée l'hypothèse de 
Stresemann ? 

Rappelons son essentiel : au cours des périodes glaciaires 
l'habitat de Pyrrhula pyrrhula a été scindé en deux en 
Europe : une branche orientale d'où descendent les grandes 
populations de l'Est et du Nord de l'Europe; une branche 
occidentale, souche des Bouvreuils de l'Europe occidentale, 
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petits et foncés. Chacune des branches, durant leur sépa- 
ration, aurait évolué selon la loi de Bergmann, ce que nous 
constatons en effet à l'heure actuelle, Le retrait des glaces 
eut comme conséquence l'extension de l'habitat de cha- 
cune, l'orientale s'étendant vers le Nord et l'Ouest, l'occi- 
dentale venant peupler les plaines rhénanes et allemandes. 

L'hypothèse est d'autant plus séduisante qu'il s’agit 
d’une espèce sylvicole, et il semble bien que ce sont celles- 
ci qui ont été le mieux « scindées » par les invasions gla- 
ciaires (cf. Salomonsen, Proc. of the Int. Orn. Congress, 
1931, p. 419). 

Cependant on peut objecter qu'on ne sait pas sur quels 
territoires ont vécu durant les invasions glaciaires les Bou- 
vreuils de la branche occidentale, puisqu'actuellement la 
limite méridionale de l'habitat de l'espèce coïncide juste- 
ment avec la zone d'arrêt de l'influence destructrice de 
l'expansion glaciaire. 

Mais la survivance aux Açores d'une race de Pyrrhula 
pyrrhula semble apporter une confirmation de l'hypothèse 
de Stresemann. 

Le caractère récent et subséquent du peuplement avien 
des Açores peut faire penser en effet que le Bouvreuil y 
est arrivé à l'époque d'un refoulement des populations du 
Nord-Ouest de l'Europe, causé par une invasion glaciaire. 
Les Bouvreuils de la branche occidentale européenne ont 
été vraisemblablement repoussés au Sud jusque sur des 
régions qu'ils ont quitté aujourd'hui : centre et sud de la 
péninsule ibérique (Maroc?), Macaronésie; les formations 
sylvestres, qui y étaient alors importantes, constituaient 
le refuge naturel de cet oiseau des bois. Au moment du 
retrait des glaces, le Bouvreuil, qui est une espèce septen- 
trionale, remonta vers le Nord, colonisant les plaines fran- 
çaises, germaniques et les Iles Britanniques, cependant 
qu'il quittait peu à peu les régions ibériques et macaroné- 
siennes devant le réchauffement du climat et l'accentua- 
tion de la sécheresse. Il ne subsiste plus aujourd’hui que 
dans le tiers Nord de la péninsule ibérique, à faciès très 
montagneux et au climat tempéré, où existent encore des 
lambeaux de la grande sylve primitive, ainsi que dans une 
île de l'archipel des Açores, où il apparaît en voie de dis- 
parition. 
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À mon sens, la présence du Bouvreuil aux Açores milite 
fortement pour l'hypothèse du refoulement des populations 
de la branche occidentale au moment des invasions gla- 
ciaires. 

Doit-on, si l’on admet dans son principe cette hypothèse, 
considérer que c’est l'isolement consécutif des populations 
orientales et occidentales de Bouvreuils qui est la cause 
première de leur évolution? Ainsi se seraient différenciées, 
au point de vue taille, voire coloration, les branches occ 
dentales et orientales durant leur isolement. Lorsque les 
deux races géographiques continentales qui en sont résul- 
tées sont revenues au contact l’une de l'autre, elles se 
seraient croisées, formant la race germanica sensu Strese 
mann, 

De vrai, si nous constatons aujourd’hui l'évolution mor- 
phologique du Bouvreuil en Europe, nous ne pouvons pas 
savoir quand celle-ci s’est produite; seulement il est permis 
de penser qu’elle a dû être post-glaciaire. 

Il importe de relever l’évolution subie dans les temps 
post-glaciaires par les reliques glaciaires de l'Europe occi- 
dentale : ainsi les espèces d’origine glaciaire que l'on 
trouve dans les Pyrénées : Chamois, Ours, Lynx (éteint), 
Grand Coq de bruyère, Tiagopède (mutus), Montifringilla 
nivalis, Certhia familiaris, etc., pour ne citer que quelques 
mammifères ou oiseaux, ont, dans bien des cas, suffisam- 
ment évolué pour constituer des races géographiques dis- 
tinctes, plus petites que celles des Alpes ou plus foncées 
en général. Cette évolution a donc eu lieu depuis l'isole- 
ment post-glaciaire. Pourquoi n’en aurait-il pas été de 
même de l'évolution du Bouvreuil? 

De plus, celle-ci s’est effectuée dans un sens parallèle à 
celles d'espèces dont les formes des Iles Britanniques et de 
l'Ouest de la France sont les plus petites et les plus 
foncées, celles du Nord et de l'Est de l'Europe les plus 
grandes et les plus claires: évolution convergente qui ne 
préjuge en rien de l’habitat ancien des espèces, mais qui, 
pour beaucoup, paraît être post-glaciaire. 

Examinons maintenant comment à pu se faire l’évolu- 
tion du Bouvreuil. 

A cet égard, il est extrêmement curieux de trouver le 
Bouvreuil des Açores avec une taille presqu'égale à celle 
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des Bouvreuils scandinaves. Ou bien, il a gardé la taille 
des Bouvreuils anté-glaciaires — et la coloration féminine 
des do" açoréens serait peut-être un caractère ancestral — 
où bien subissant une influence insulaire agrandissante — 
et mélanisante — il est devenu plus grand que le Bouvreuil 
anté-glaciaire, et son accroissement de taille n’est qu'un 
simple phénomène de convergence avec celui des Bou- 
vreuils orientaux, convergence due à des causes différentes. 
Dans la première hypothèse, seules les populations de 
l'Ouest de l’Europe auraient subi après la période glaciaire 
une évolution sensible, en relation directe avec l'humidité 
et la chaleur du climat (loi de Bergmann); dans la seconde 
hypothèse, qui coïncide plus précisément avec celle de 
Siresemann, la loi de Bergmann se serait montrée nette- 
ment active aussi bien pour les populations occidentales 
que pour les orientales : leur évolution aurait eu lieu plutôt 
durant l’époque glaciaire que durant la post-glaciaire. 
Dans ce cas nous devrions trouver des populations très 
homogènes comme taille et coloration tant dans l'Est que 
dans l'Ouest de l'Europe. Seules les populations germa- 
niques de l'Ouest, et celles proches des Alpes (1) se mon- 
treraient instables par croisement entre la petite et la 
grande race. 

Or, il n'apparaît pas qu'il en soit rigoureusement ainsi. 
Depuis que la branche occidentale a peuplé les Iles Bri- 
tanniques, il y a eu évolution de coloration différente pour 
les Bouvreuils anglais et les français de l'Ouest, Parmi 
les continentaux, on voit la faille et la coloration se mo- 
difier très progressivement d’une région à l'autre suivant 
la clémence ou la rigueur du climat. Et il est possible 
que se confirme la tendance à la grande taille des popu- 
lations pyrénéennes centrales et orientales : elles auraient 
donc évolué en un sens différent que celles des plaines 
françaises de l'Ouest. Ou bien, pour expliquer cette diver- 
gence, doit-on, penser que des infiltrations de Bouvreuils 
alpins ont pu y avoir lieu à un moment donné? Rien ne 
permet de le supposer avec quelque fondement, 

Enfin, il y a une objection que l'on peut faire à l'hypo- 
thèse de Stresemann: comment dans les terres où les 


(1) Eu supposant le peuplement des Alpes par la branche orientale. 
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Bouvreuils de l'Europe occidentale ont été refoulés durant 
les époques glaciaires n'en subsiste-t-il aucune relique? 
Car le Bouvreuil des Açores ne peut être admis comme 
relique glaciaire sans arrière-pensée : de vrai, on ne sai 
rien de son origine. Et, en dehors de lui, aucun Bouvreuil 
ne vit dans une région exempte de l'influence destructrice 
glaciaire. On répondra que la période de réchauffement et 
de sécheresse qui a suivi la dernière période glaciaire a 
pu faire disparaître ces reliques en détruisant la sylve 
fraîche favorable. 

11 faut avouer que dans l'état de nos connaissances, on 
ne peut prouver ni infirmer l'hypothèse de Stresemann. 
Les populations continentales de l'Europe me paraissent 
trop fondues, à l'heure actuelle, pour qu'on puisse savoir 
au juste comment s'est faite leur évolution et dans quelles 
conditions. On peut simplement constater le respect dans 
son ensemble de la loi de Bérgmann. Et il y a tout lieu 
de croire que cette évolution continue de nos jours, sans 
que nous puissions produire à ceb égard aucun signe né- 
gatif ni affirmatif. 


II 


Nomenclature 


cord n'est pas réalisé au point de vue de l'appel- 
lation des Bouvreuils de l’Europe occidentale et centrale. 


Nous avons vu qu'on peut distinguer en Europe: 


Une race insulaire (Iles Britanniques). Hartert 
t appelée du nom de pileata Mac Gillivray 1837, 
ect auteur ayant décrit dans son ouvrage (History of Brit. 
Birds, I, p. 407) le Bouvreuil anglais; mais d'autres 
ornithologistes, considérant que Mac Gillivray n'a voulu 
décrire que l'espèce du Bouvreuil, inscrivent pileata 
comme synonyme de Loxia pyrrhula Ti. et admettent, 
pour la race anglaise, le nom de nesa Mathews et Iredale, 
Austr. Av. Record, II, p. 122 (1917). En tout cas, cette 
discussion est purement nomenclaturale et pileata sensu 
Hartert, et nesa ont désigné les seuls oiseaux des Iles 
Britanniques. 
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2° Deux races extrêmes continentales : la grande claire, 
de Scandinavie, Russie, régions baltiques; la petite foncée 
de l’Europe occidentale. 

Pas de difficulté pour l'appellation de la grande à qui 
revient le nom de pyrrhula (Linné). 

Mais la petite est appelée tantôt minor Brehm, tantôt 
coccinea Gmelin, tantôt europæa Vieillot. 

Nous avons vu que ce sont les oiseaux de la moitié 
Ouest de la France qui sont les plus foncés et les plus 
petits avec une moyenne de longueur d’aile n'atteignant 
pas, pour les gg", 81 millimètres. Le nom de coccinea 
(Gmelin) 1789, peut-il leur revenir? 

Gmelin (Syst. Nat., I, 2, p. 873) a donné comme ha- 
bitat de son Æmberiza coccinea: « in sylois Badensibus » 
et il est précisé dans l'Ergänzungsband, I, p. 52 (Die 
Vägel d. pal. Fauna) que la description a été faite d'après 
un oiseau encore jeune venant des environs de Carlsruhe, 
ex-Sander, Naturforscher XIII, p. 199. Or, les oiseaux 
du duché de Bade, comme ceux du Nord-Ouest de l'Alle- 
magne, sont plus grands en moyenne et en minima et 
maxima et moins foncés que ceux de l'Ouest de la France. 
Ils sont intermédiaires entre ceux-ci et ceux de l'Est et 
du Nord de l'Europe. Lie nom de coccinea Gmelin ne 
peut donc convenir à la petite race française. 

Le nom de minor Brehm 1834 donné aux Bouvreuils 
de la région de Greifswald ne le peut pas davantage pour 
la même raison. 

Seul, le nom d’europæa Vieillot 1816 peut être mis en 
discussion. 

Stresemann et Laubmann ont rejeté ce nom pour la 
petite race occidentale sous prétexte que Vieillot avait 
décrit l'espèce du Bouvreuil et non le petit Bouvreuil. 
Mais nombre d'auteurs, dont Hartert, sont au contraire 
d'avis que Vieillot a parfaitement bien décrit le petit 
Bouvreuil, et je le pense aussi. 

Vieillot connaissait : l'existence d'un Bouvreuil plus 
grand que celui qui niche dans les parties de la France 
où il faisait ses observations, le grand Bouvreuil n'appa- 
raissant en France qu’en hiver. 

Dès 1778, Guéneau de Montbeillard avait attiré l’at- 
tention sur les différentes tailles des Bouvreuils rencon- 
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trés en France (Histoire naturelle, gén. et part., par 
Leclerc de Buffon) : 

« Frisch nous dit que l’on distingue des Bouvreuils de 
trois grandeurs différentes. M. le Marquis de Piolene en 
connaît de deux grandeurs [en note : « le plus petit, ajoute 
M. de Piolenc, est de la taille du pinson »]; enfin, d’au- 
tres prétendent qu'ils sont plus petits en Nivernais qu’en 
Picardie. M. Lottinger assure que le Bouvreuil de mon- 
tagne est plus grand que celui de la plaine. » 

En 1801, Sonnini (Histoire naturelle générale et 
particulière, par Leclerc de Buffon, ouvrage rédigé par 
C. 8. Sonnini, tome quarante-neuvième, an IX, p. 174, 
en note) rapporte l'avis de Vieillot sur ce point: « l’ines- 
timable observateur que je me plais à citer souvent, 
Vieillot, connaît bien les deux variétés de grandeur dont 
M. de Piolenc a parlé à Guéneau de Monbeillard. Ce sont 
deux races que la Nature a séparées, puisqu'elles ne vi- 
vent point ensemble et qu'elles font constamment bande 
à part, quoique se trouvant dans les mêmes pays. L'une 
de ces races est d’un sixième plus grosse que l’autre... 
Ces gros bouvreuils ne se montrent guère en France que 
pendant l'hiver ». Sonnini. 

ÆEn 1806, Gérardin, dans son Traité élémentaire d'Or- 
nithologie, T, p. 169, écrit (en note) : « Pendant l'hiver... 
il y a... deux races de bouvreuils bien distinctes, qui font 
ordinairement bande à part. L'une de ces races est celle 
qui se trouve dans nos pays durant l'été, et que l'on peut 
appeler la race commune; l'autre qui ne paraît que l'hiver 
est d’un sixième plus grosse que la première... » 


Quand, en 1816, Vieillot rédigea son article du Bou- 
vreuil dans le Nouveau Dictionnaire de l'Histoire Natu- 
relle, p. 293, il confirma les donées précédentes sur les 
deux races de bouvreuils; #7 basa la description du Bou- 
vreuil sur l'oiseau de la petite race qu'il avait le loisir 
d'observer communément toute l'année et, vers la fin 
de l'article, parla du Grand Bouvreuil: « Quoiqu'on 
paraisse en douter, il existe réellement deux races de 
bouvreuils dont l’une est plus grande et plus grosse d'un 
sixième au moins que l’autre. On en voit rarement, 
pendant l'hiver, aux environs de Paris et en Normandie, » 
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C’est pourquoi je considère, avec Hartert et Jouard 
en particulier, que le nom d'europæa Vieillot s'applique 
à la petite race de Bouvreuil de la France. Mais comme, 
en France, les Bouvreuils ne sont pas tous de cette race-ci, 
j'ai jugé utile, en 1933, de restreindre l'habitat typique 
d'europæa; et me basant sur le fait que Vieillot était 
normand, eb que c’est en Normandie qu'il fit un grand 
nombre d'observations, comme il le spécifie justement à 
propos du Bouvreuil, j'ai restreint la terra typica d’eu- 
ropæa à la Normandie, à la Bretagne et à l'Anjou, les 
oiseaux de ces deux dernières provinces étant semblables 
aux oiseaux normands (Alauda, 1933, n° 4, p. 462) (1). 

Si donc les oiseaux de la petite race de l'Ouest de la 
France doivent être appelés europæa Vieillot 1816, com- 
ment appeler ceux des diverses régions de l'Europe 
centrale ? 

Ces oiseaux qui apparaissent aujourd’hui comme des 
intermédiaires, quel que soit le mode de formation de 

*leur race, peuvent être sûrement désignés par des for- 
mules telles que pyrrhula Æ europæa où pyrrhula x eu- 
ropæœa; mais tandis que la première formule ne préjuge 
pas la manière dont la race s° formée, la seconde 
spécifie cette manière qui est le croisement entre la brau- 
che occidentale et l’orientale. Si l'on ne veut pas em- 
ployer des formules et se servir des appellations données 
aux oiseaux allemands, on a d’abord le nom de coccinea 
(Grmelin) 1789. Comme celui-ci désigne des oiseaux in- 
termédiaires entre les petits europæa et les grands pyr- 
rhula, il paraît le plus propre pour les Bouvreuils de la 
race moyenne. Le nom de germanica Brehm peut être 
considéré comme synonyme de coccinea (Gmelin) (cf. l'avis 
de Stresemann in Alauda, 1929, p. 265) ou bien dési- 
gner des oiseaux quelque peu intermédiaires entre les 
coccinea terratypiques et pyrrhula: coccinea > pyrrhula; 
le nom de minor Brehm désigne des oiseaux encore inter- 
médiaires entre coccinea et europæa: minor = coc- 
cinea = europæa où coccinea << europæa. 


(1) Si l'on s’obstinait à ne pas reconnaître la validité d'europæa 
pour la race de l'Ouest de la France qu'il me soit permis de suggérer 
en remplacement poar elle le nom de vieilloti. 
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C’est bien compliqué! Et il est préférable, à mon sens, 
de distinguer seulement entre les extrêmes pyrrhula et 
europæa, une seule race intermédiaire: coccinea. 


+ 
PE 


Je remercie en terminant tous ceux qui ont facilité ma 
tâche en me fournissant du matériel de comparaison; 
c'est à Henri Jouard que j'en dois le plus; qu'il me 
soit permis d'adresser l'expression de ma gratitude à 
M Jouard. J'adresse aussi mes bien vifs remerciements 
à MM. Lebeurier et Meylan. 
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ORNITHOLOGIE DE LA BASSE-BRETAGNE 
(Suite) 


par E. LEBEURIER et J. RAPINE 


TURDUS MERULA MERULA L. 1758 


LE MERLE NOIR 


Turdus Merula Linnæus, Syst. Nat. Ed. X, p. 170, 
1758. (In Europæ sylvis; terra typica restricta: Suède, 
ex Fauna Suecica). 

Noms bretons: Moualc'h, plur. Mouile'hi; en Basse- 
Cornouaille, Moularc'h, plur. Moulire’hi. 

Faune de Hesse et Le Borgne de Kermovan: Merle 
noir. T.C:N. Turdus merula. 

Faune de H. de Lauzanne: Merle commun, Turdus 
merula Li. — T.C.S.N. 


ÉTUDE SYSTÉMATIQUE 


Matériel breton examiné : 20 g' et 10 @ $ en prove- 
nance de Ploujean, Garlan, Plourin-les-Morlaix, Ploui- 
gneau, Plougasnou, Primel, Taulé (Finistère) et se dé- 
composant en 5 g'o et 3 Q © de janvier, 4 gg et 1 @ 
de février, 8 go et 1 Q de mars, L 9 de mai, 2 So 
d'octobre, 2 g'of et 2 @ Q de novembre, 4 g'o' et 2 9 9 


de décembre. 


Comme matériel de comparaison, nous avons examiné 
en provenance de nombreuses régions françaises, des Iles 
Britanniques, de Belgique, d'Allemagne, de Suède et 


d'Italie, 52 d'a et 30 9 9. 
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La taille 
LONGUEUR DE L'AILE (en millimètres) 


20 So du Finistère, soit 1 de 118 — 3 de 120 — 1 de 
122 1 de 123 4 de 125 6 de 126 1 de 127 
1 de 128 — 1 de 132 — 1 de 134, donnant une moyenne 
de 125 avec un minimum de 118 et un maximum de 134. 
10 9 @ du Finistère, soit 2 de 119 — 4 de 120 — 3 de 
123 — 1 de 125 donnant une moyenne de 121,2 avec un 
minimum de 119 et un maximum de 125. 


Notre matériel de comparaison nous a donné : 

Pour 52 go, 122-137 (min. et max. des auteurs: 
124-134). 

Pour 80 99, 119-198 (min. et max. des auteurs: 
120-198). 

Pour 3 g'o’ de la terra typica suédoise : 119-120-1290. 

Pour 2 @ 9 de la terra typica suédoise : 118-121. 

L'écart pour les oiseaux bretons est de 16 mm. pour 
les G'o' et de 5 millimètres pour les © Q. 

Les longueurs d'ailes des oiseaux bretons se rapprochent 
très sensiblement de celles des auteurs et de notre matériel 
comparatif, toutefois certains minima ne sont enregistrés 
que chez les G'of bretons et les oiseaux de la terra typica 
suédoise qui s'en rapprochent. 


LONGUEUR DE LA QUEUE 


20 og‘ du Finistère, soit 1 de 95 — 3 de 100 — 4 de 
102 — 1 de 103 — 1 de 104 — 5 de 105 — 2 de 106 — 
1 de 107 — 2 de 110, donnant une moyenne de 103,7 avec 
un minimum de 95 et un maximum de 110. 

10 9 © du Finistère, soit 4 de 100 — 2 de 103 — 4 de 
105, donnant une moyenne de 102,6 avec un minimum de 
100 et un maximum de 105. 


Notre matériel de comparaison nous a donné : 


Pour 52 go’, 104-115 (min. et max. des auteurs: 
105-117). 
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Pour 30 @9, 104-110 (min. et max. des auteurs: 

195-112). 

Pour 3 G'o' de la terra typica suédoise : 97-99-105. 

Pour 2 @ $ de la terra typica suédoise : 102-103. 

L'écart pour les oiseaux bretons est de 15 mm. pour 
les g'o et de 5 mm. pour les @ ©. 

Remarque identique à celle que nous avons faite précé- 
demment pour les ailes des oiseaux bretons. 


LONGUEUR DU TARSE 


20 g'o' du Finistère, soit 1 de 28 — 1 de 29 — 8 de 30 
— 5 de 31 — 4 de 32 — 1 de 33, donnant une moyenne de 
30,6 avec un minimum de 28 et un maximum de 33. 

10 @ $ du Finistère, soit 7 de 28 — 8 de 29, donnant 
une moyenne de 28,3. 

Notre matériel de comparaison nous a donné : 

Pour 52 G'a', 32-35 (min. et max. des auteurs : 32-34). 

Pour 30 © 9, 32-84. 

Pour 3 g'c de la terra typica suédoise : 29-29-30, 

Pour 2 9 @ de la terra typica suédoise : 28-2£ 

Minima imputables aux oiseaux bretons et suédois. 


LONGUEUR ET FORME DU BEC 


20 g'o* du Finistère, soit 4 de 20 — 8 de 21 — 7 de 22 
— 1 de 23, donnant une moyenne de 21,2 avec un mini- 
mum de 20 et un maximum de 23. 

10 @ @ du Finistère, soit 6 de 20 — 4 de 21, donnant 
une moyenne de 20,4. 

Notre matériel de comparaison nous a donné: 

Pour 52 Go, 23-26 (min. et max. des auteurs : 23-27). 

Pour 30 9 Q, 22-27. 

Pour 3 5‘ de la terra typica suédois 

Pour 2 9 9 de la terra typica suédoise 

Pour les oiseaux bretons et suédois minima en concor- 
dance avec les maxima des auteurs et de notre matériel 
comparatif; le bec de ces oiseaux a donc une tendance à 
être constamment un peu plus court. Sa forme est iden- 
tique à celle de l'espèce en général. 


21-21-23. 
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Le poids 


15 g'of et 7 9 Q ont été pesés, donnant en moyenne, 
pour les deux sexes, 102 gr. 3. Les go ont varié de 
79 gr. (30 mars) à 121 gr. (14 janvier). 

Les ® ® de 91 gr. (22 décembre) à 111 gr. (19 janvier). 
C’est à la fin de l'automne que l'oiseau acquiert son maxi- 
mum de poids, les fruits surtout ne lui ayant pas manqué 
jusqu’à cette époque. Lie nombre restreint des pesées ne 
fait ressortir aucune différence de poids entre les 
toutefois celui des femelles est moins sujet aux 
et il l'emporterait vraisemblablement sur celui des mâles 
si l’on avait affaire à un nombreux matériel. 


La coloration 


Le Merle noir est une espèce morphologiquement stable 
et les spécimens de Basse-Bretagne apparaissent identiques 
à leurs congénères européens. Toutefois, il ressort de l’exa- 
men du matériel d'étude que les femelles bretonnes ont 
les dessous plus colorés, le menton étant plus nettement 
moucheté de brun, les plumes de la poitrine d’une belle 
teinte roux-marron qui, chez certains spécimens, a ten- 
dance à envahir complètement, en s’estompant quelque 
peu vers les parties inférieures, le ventre et les flancs. 


ÉTUDE BIOLOGIQUE 


Le milieu. — Tie Merle noir est peut-être le plus com- 
mun et certainement l'oiseau le plus largement réparti 
et le plus uniformément disséminé en Basse-Bretagne. 
Sédentaire à l'excès, il s’accommode de tous nos biotopes. 
Les baies sauvages n'y manquent pas et, sous un climat 
doux et humide, les jachères et lés incultes sont riches en 
invertébrés. 

Humicole, il affectionne les districts forestiers. Dans 
les taillis, les vallées, les parcs, les jardins, son effectif 
est dense ainsi qu’en tous lieux d'aspect couvert ou boca- 
ger. Lies champs, grâce à leurs talus embroussaillés sur 
lesquels s’échelonnent les tétards plus ou moins couverts 
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de lierre lui fournissent en même temps que l'abri, l'ap- 
point végétal de son régime. 

Ta lande et les champs de genêts ne le rebutent pas 
lorsque ceux-ci sont hauts et fourrés à l'image des sous- 
bois qu’il fréquente. Il n’y a que les parties trop humides 
ou trop dénudées du marais qu'il déserte, encore est-il 
rare que la trop vaste superficie rase et noyée l'empêche 
d'y pénétrer. 

Le climat côtier soumis aux vents marins ne le chasse 
pas du littoral et des îles s'il y trouve une végétation 
broussailleuse suffisante. I] n'est absent que des dunes. 
L'altitude médiocre des chaînes de montagne n’est jamais 
suffisante pour lui en interdire l'accès. Il s’y fixe dans les 
reboisements en conifères et partout où, à l'abri des dé- 
pressions, lande ou bocqueteaux nains ont pu se développer 
avec l'apparence d’un médiocre taillis, 


L'association sociologique, — Oiseau de gros effectif, 
sa répartition généralisée le met en rapport avec toutes les 
espèces, et il n’y a que des oiseaux marins et de marais 
dont il faille le séparer. Encore pourrait-on faire quelques 
restrictions à ce sujet, certains touls marécageux lui étant 
communs avec le Courlis cendré, tandis qu'il nichait en 
compagnie de Macareux sur un ilôt de la baie de Morlaix 
en mai 1936. 

Partout il s’infiltre, suivi, sur la grande majorité de ses 
biotopes, par le Troglodyte, l'Accenteur et le Rouge- 
gorge, quatuor le plus typique en tous lieux. 


Le comportement. — Lie Merle est essentiellement 
sédentaire en Armorique et il n'apparaît pas qu'à aucune 
époque viennent séjourner ou passer sur le pays des apports 
étrangers aussi minimes soient-ils. Par période de froid 
ou de neige excessive, aucun mouvement même local ne 
se produit, l'oiseau restant toujours fidèle à son cantonne- 
ment habituel, 

Par fortes gelées, il demeure vif, alerte, méfiant, à 
l'encontre de la Grive musicienne qui se « met en boule », 
se déplace paresseusement et perd le sens de sa sécurité. 
ÆEn nous reportant aux froids exceptionnels de janvier- 
février 1929 qui firent tant de victimes parmi les oiseaux, 
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il nous revient que le Merle y résista bien, réussissant 
toujours à se nourrir sur sa localité alors que les Grives 
migrèrent en masse vers le littoral où le froid était moins 
vif et où la neige tenait peu. Beaucoup de ces dernières 
moururent; très nombreuses furent celles qui furent cap- 
turées à la main, au contraire des Merles locaux qui con- 
servaient encore beaucoup de leur pétulance et de leur 
méfiance naturelles. 

Une simple dispersion locale des jeunes a seulement 
lieu comme pour l’Accenteur. 

Au début de l'automne et aussi longtemps que le Merle 
trouve sur son cantonnement et ses environs immédiats 
des baies et des fruits à sa convenance, il se tient beaucoup 
moins à terre que lorsque le manque de nourriture végétale 
l’oblige à se rejeter sur les insectes, les mollusques et 
les vers. 

En septembre, il fréquente particulièrement les ron- 
ciers, les talus couverts de Rubus, tous les endroits où se 
développe cette plante commune dont les mûres entrent 
comme l'élément principal de son régime en pleins 
champs. Plus ubiquistes sont ceux qui comptent sur leur 
domaine à Sureaux, Lauriers, Ifs... dont ils se gavent de 
baies à longueur de jour. 

Les vergers de pommiers ont leurs hôtes réguliers, ils 
y prélèvent leur dîme, sans qu’il nous soit possible d’affir- 
mer une appétance spéciale pour certaines variétés. Les 
pommes tombées semblent cependant avoir leur préfé- 
rence et les vergers au sol en pâture fournissent le com- 
plément du régime animal. 

A l'automne, durant le temps des baies et des fruits, il 
faut de grandes pluies pour voir les Merles délaisser leurs 
arbres privilégiés et rechercher longtemps leur nourriture 
à terre, probablement parce que les précipitations atmo- 
sphériques mettent les mollusques en mouvement et font 
monter les lombries en surface. Tes déplacements à terre 
sont faits de petits bonds successifs et l’on sait la façon 
dont l'oiseau s’y prend pour extraire de leurs trous les 
vers reconnus. Il opère par ébranlement du sol en sautil- 
lant à proximité du repaire en même temps qu'il saisit 
du bec l'extrémité du ver apparu, puis il l'attire à lui, 
répétant l'opération jusqu'à l’extirpation totale. 
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Les baies tombées, les arbres dépouillés, les nécessités 
vitales le rejettent vers un régime animal qui l'oblige à 
des stations prolongées à terre. C'est la vie dans les sous- 
bois, taillis, fourrés, où, dans l'humus, sous la mousse et 
les feuilles sèches qu’il fait sauter du bec, grouille toute 
une vie inférieure; dans les endroits frais, bas-côtés des 
chemins, bords herbés des champs, pâtures et prairies où 
il sait trouver ce qu'il recherche, sans trop s'écarter des 
abris où il se réfugie à la moindre alerte. Il paraît con- 
fiant, mais il se laisse difficilement approcher, sait garder 
ses distances et s'enfuit en poussant un cri d’effroi d'une 
intensité bien souvent disproportionnée avec sa cause. 

Passée la période des baies, il ne s'aventure pas loin à 
découvert, seulement à quelques mètres du talus brousail- 
leux sur les prés et les emblavures, mais il séjourne 
volontiers sous le couvert des betteraves, des ruta ag'as, 
des navets, des choux-fourragers ou des choux-fleurs et des 
artichauts dans les régions de ces deux dernières cultures. 
Les feuilles le dissimulent et maintiennent la terre humide 
et riche en proies variées. 

Ainsi jusqu'en janvier-février l'oiseau se tient à terre ou 
dans les buissons, fréquentant les surfaces herbées, ici et 
là, suivant les cultures encore sur pied ou les semailles. 
Ce n’est qu'à l'approche de la nuit, à l'heure du rappel 
qu'il gagne les arbres, volant de l'un à l’autre à faible 
hauteur jusqu’à l'endroit touffu et propice à son coucher. 
A mesure qu'apparaissent et grossissent les baies de lierre, 
les Merles y font d'amples cueillèttes. Ces baies sont alors 
activement exploitées et constituent le nouveau point 
d'attirance. Nicheur précoce, l’évolution sexuelle influe 
déjà, à cette époque, sur la physiologie de l'oiseau et 
produit des changements dans le comportement hivernal. 

A partir de décembre, on observe des luttes entre mâles; 
deux oiseaux se précipitent l’un sur l'autre et poitrine 
contre poitrine dans un tourbillonnement d'ailes et de 
coups de becs, s’élevant du sol perpendiculairement, re- 
commencent la joute jusqu'à l'épuisement et l'abandon du 
plus faible, 

Dès le début de janvier, premières recherches des mâles 
pour le choix d'une compagne. Une femelle court à tra- 
vers la pelouse du jardin, s'arrête ici et 1à pour retourner 


33 
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une feuille, avaler une proie, un mâle la suit dans tous 
ses mouvements, se tenant à faible distance derrière elle; 
lorsqu'elle s'arrête, il s'arrête, et, s'il perd du temps à 
saisir une proie, la distance devenant trop grande, c’est 
au vol alors qu'il la couvre. La femelle incite le suiveur 
à ce jeu et marque son acquiessement par de petits tré- 
moussements des ailes, dont les pointes des rémiges se 
meuvent de bas en haut et de haut en bas, tandis que le 
mâle montre son excitation par une extension à peine 
perceptible, brusque et courte, des rectrices. Si, durant 
ce manège de durée variable, le mâle règle ses déplace- 
ments sur celui de la femelle, il faut dire, cependant, que 
les allures de celle-ci sont plus sautillantes; celles du mâle, 
à cause de ses arrêts plus prolongés, étant plus rapides. 

Plus tard, à ses vols rasants en espace découvert, il 
substitue des vols en hauteur où il n'est pas rare de le voir 
s'élever à huit et dix mètres durant ses déplacements 
horizontaux; cependant que les femelles sont de plus en 
plus invisibles dans les fourrés et la sous-végétation d’où 
elles sortent peu. 

En février, d'ailleurs, le chant des mâles acquiert toute 
son ampleur et se généralise partout à la fin de ce mois, Il 
débute dans le courant de janvier pour les oiseaux pré- 
coces. Nous l'avons noté le 26 janvier, en 1934; le 24 jan- 
vier, en 1935: le 11 janvier, en 1937; le 17 janvier, en 
1938; le 12 janvier, en 1939, mais il nous est arrivé 
d'entendre, en fin décembre, des sujets plus précoces en- 
core comme le 23 décembre, en 1937, le 4 décembre, 
en 1939. 

Au début, il chante de préférence le matin, puis les 
séances deviennent plus fréquentes, régulières à l'aube et 
au crépuscule, disséminées dans le courant du jour. 

Dans son ensemble, le chant du Merle retarde d’une 
dizaine de jours sur celui de la Grive musicienne, Son 
poste de chant est aussi situé un peu moins haut. Tandis 
que la Grive recherche le faîte des arbres, le Merle se 
tiendra en règle générale à un étage un peu inférieur. 
Dans les régions à végétation basse, il choisira le sommet 
du plus haut buisson du talus, à moins qu'une ligne de 
transport d'énergie électrique ne traverse son domaine; 
il la préférera toujours. Un Merle branché sur un poteau 
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où un fil télégraphique est un phénomène exclusivement 
printanier. 

Son chant avec ses sonorités en © est bien d 
de celui de la Grive plus scandé en ses débuts, il est plus 
coulant, plus sifflé et n'a pas les éclats de celui de la 
Grive avec lequel beaucoup le confondent. 

Dans le chant, la tête se relève vers l'arrière pour 
mettre le bec légèrement ouvert à peu près dans le pro- 
longement de la ligne du dos. Deux ou trois perchoi 
différents sont adoptés et régulièrement utili 

Si le chant appartient en propre aux mâles, les 
sont communs aux deux sexes en toutes saisons, ils 
plus ou moins répétés suivant l’époque et moins souvent 
par les femelles. I] faut reconnaître aux mâles plus d’exhu- 
bérance avec des émissions réduites pour les femelles à 
partir de l'accouplement. Le moins commun, le moins 
sonore de ces cris est un kük grave et répété, cri d’inquié- 
tude ou de contentement, il s'apparente à certaines into- 
nations du cri des jeunes; réminiscence du eri de becquée, 
peut-être est-il seulement l’apanage des oiseaux de l'année. 

Plus connu est le cri d’effroi sonore poussé par l'oiseau 
surpris ef qui accompagne sa fuite éperdue, Il peut se 
traduire par un : tututi ti ti ti Hi. aigu, précipité, scandé 
se terminant souvent par un ruhaa grave. C'est aussi dans 
les mêmes tonalités comme un éclat de rire : ui à à à à qui 
tient de la peur, de la surprise et du contentement, Il 
possède aussi un cri de rappel: tieuc tieuc tieuc qu'il 
égrène, le soir en hiver, lorsqu'il se rend à l'abri touffu 
choisi pour le coucher, Durant la période des amours, ce 
cri n'est pas spécialement crépusculaire, l'oiseau l’émet 
aussi dans la journée et l’ajoute alors au précédent. Ces 
cris divers ont des variantes, mais nous considérons ces 
derniers comme les plus couramment employés. 

Nous avons noté, du 10 mars au 20 avril 1937, toutes 
les émissions vocales d'un couple, mais les circonstances 
qui nous permirent cette notation, nous interdirent la re- 
cherche du nid. 11 eut été particulièrement intéressant de 
mettre en parallèle l'intensité et la fréquence du chant 
avec les débuts et les progrès de la construction du nid, 
le temps de la ponte, de l'incubation et de l'élevage des 
jeunes. Comme pour s'astreindre durant quarante jours 


emblable 
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à ne pas laisser échapper les émissions d'un couple, il faut 
un concours de circonstances particulières que nous ne 
pourrons sans doute pas retrouver, nous donnons ici l'en- 
semble des précises observations que nous fimes à ce 
sujet (1) : 

10 mars. — Entendu chanter longuement : le matin au 
lever du jour, à deux reprises dans l'après-midi et le soir. 


A la tombée de la nuit, un Merle égrène des teuc.… qui 
préludent à son coucher. 
11 mars. — Vent W. assez fort, quelques ondées. Pas 


entendu de la journée, cependant le Rouge-gorge n'a € 
de chanter. 


12 mars. — Pluie et vent. Pas entendu de la journée. 

13 mars. — Fntendu à 2 ou 3 reprises. Sur le soir, cri 
d’effroi, d'émoi té tétété.… 

14 mars. — Pluie et vent. Chante de 5 h. 45 à 5 h. 55; 


re suivi de quelques teuc 
de satisfaction. Pas de chant de la journée, mais à 18 h. 35 
il commence. 


15 mars. — Beau temps, par moment couvert. Le gf 
chante à l'aube, durant 5 à 10° vers 5 h. 45 à 6 h., puis 
12 h. 50 à 13 h. 85 — 14 h. 20 pendant 5’ — 14 h. 35 pen- 
dans 5’ — 15 h. 40 à 16 h. 10, moment où, la ® sortant 
d’une haie et volant vers un autre buisson, il quitte son 
perchoir (sommet d’un arbre) et la poursuit — 18 h. 50, 
la nuit tombe, le g' égrène à deux reprises ses feuc teuc. 


16 mars. — Matinée, grand vent W. et pluie, nuageux 
avec éclaircies l'après-midi. Chante 5° vers 6 h. et quel- 
ques minutes à 7 h. 10 — 13 h. 55, chante quelques ins- 
tants — recommence à 14 h. 50 — de 18 h. 20 à 18 h. 35. 

17 mars. — Vent W., nuageux avec éclaircies. Chante 
de 5 h. 55 à 6 h. 2 — de 15 h. à 15 h. 6 — 15 h. 27 à 
15h. 35 — 15 h. 55 à 16 h. 7 — à 17 h. 50, cri d'effroi 
en traversant le jardin. 


(1) Les heures sont toutes reportées à l'heure normale. 

Ces observations ont été faites au méridien de la ville de Morlaix. 
En cas de comperaison, la base choisie ne peut être que le lever du 
jour: une correction s’imposerait done, 

Les ? indiquent le laps de temps durant lequel l'observation n’a pu 
avoir lieu, ou que l'heure du début d’une émission n'a pu être notée, 
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18 mars. — Vent du secteur N.W., nuageux avec nom- 
breuses éclaircies, grosse pluie à 12 h. 30. — Chante de 
5 h. 54 à 6h. — 19 h. 54 à 13 h. 1 — 18 h. 23 à 18 h. 29 
M8 hi 07 de l9NRE2" 


19 mars. — Doux, couvert, quelques ondées; à partir 
de 16 h., nuageux, ensoleillé. Chante de 5 h. 58 à 6 h. 5 
— 12 h. 1812 h. 4 — 13 h. 16 à 13 h. 22 — 16 h. à 
16 h. 3 — 16 h. 52 à 16 h. 55 — 17 h. 53 à 17 h. 57 — 
18 h. 58 à 19 h. 8 


20 mars. — Doux, ensoleillé, couvert par moments. — 
Chante de 5 h. 55 à 6 h. 4 — 15 h. 15 à 15 h. 17, pause de 
2° et reprise à 15 h. 22 — 16 h. 6 à 16 h. 10 — 18 h. 50, 
un instant. Entendu (g' ou @ ?) des vuit ou uit assez 
faibles poussés à l’intérieur d’un buisson. 


21 mars. — Beau temps, ensoleillé le matin, se couvre 
l’après-midi, orage à 14 h. suivi de pluie, nuageux et enso- 
es vers le soir; vent du secteur E. — Chante de 5 h. 48 

5 h. 59 — des teuc vers 6 h. 30 et peu après des teu teu 
ni et ruhaa, cris tenant en même temps de la satisfaction 
et de l’émoi — 7 h. 52 à 7 h. 56 — 14 h. 10 à 14 h. 14 — 
14 h. 35 une strophe et reste sur sa branche 10° silencieux 
puis s'envole — 16 h. 19, chante l’ au sommet d'un arbre 
où il reste 10°; il pleut — 18 h. 6 à 18 h. 13 — 18 h. 45, 
une strophe — 18 h. 48, teuc teuc prolongé de rappel — 
nouveau rappel à 18 h. 53. 


22 mars. — Couvert, par instant ensoleillé; fortes on- 
dées de grêle l'après-midi. — Chante de 5 h. 50 à 6 h. — 
6h.57à 7h. 8—8 h. 42 à 8 h. 45 — 12 h. 55 à 13h. 1 
— 13 h. 44 à 13 h. 49 — 15 h. 29 à 15 h. 33 — 17 h. 45, 
tire — 17 h. 46 à 17 h. 50 — 17 h. 53, rire — 18 h. 7, 
rire — 18 h. 8, rire — 18 h. 9 à 18 h. 11. 


23 mars. — Fort coup de vent à 7 h., couvert, puis nua- 
geux et ensoleillé; ondées de grêle toute la journée. A 
l'aube. — 13 h. 2 à 13 h. 3 — 13 h. 49 à 13 h. 59 — 
15 h. 7 à 15h. 8 — 17 h. 11 à 17 h. 14 — 17 h.,50 à 
17 h. 52 — à 18 h. 2, ti ti ti. à 18 h. 5, la © perchée 
pousse tieu lieu tieu tieu tieutieutieutieu et s'envole, le G 
surgit d'ailleurs et la suit — 18 h. 42, ti ti. 
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24 mars. — Vent N., temps frais, nuageux, ensoleillé. 
Quitte son dortoir à 5 h. 40. Il fait nuit. Chante de 5 h. 45 
à 5 h. 59 — 10 h. 12, deux strophes — 10 h. 48, te tieuc 
— 13 h. 14 à 13 h. 27 — 14 h. 26 à 14 h. 35, légère pause 
et continue jusqu'à 14 h. 46 — 14 h. 52 à 14 h 
15 h. 48 à 15 h. 53 — 17 h. 19 à 17 h. 24 — 17 h. 56 à 
18 h. — 18 h. 12 à 18 h. 14 et rire — 18 h. 54 à 19 h. 1. 

25 mars. — Couvert avec pluie et vent par instant. —?— 
10 h. 45 à 10 h. 48 — 11 h. 12 à 11 h. 14 — 11 h. 22, une 
minute — 11 h. 39 à 11 h. 41 — 13 h. 9, deux strophes — 
13 h. 21, une minute — 13 h. 26, deux strophes — 14 h. 16 
à 14 h. 21 — 15 h. 7 à 15 h. 8 — 15 h. 21, deux strophes 
— 16 h. 4 à 16 h. 5. Ê= 

26 mars. — Sec, ensoleillé; ciel découvert. — 5 h. 22 à 
5 h. 43 — 6 h. 5, cinq tieuc puis à quelques secondes deux 
autres — 11 h. 11 à 11 h. 13, pause, 11 h. 14 à 11 h. 20 
— 11h. 50 à 11 h. 54 — 12 h. 40, trois strophes — 12 h. 52 
12h. 58 — 13 h. 19 à 13 h. 22 — 13 h. 53, une strophe 
— 15 h. 58, une minute, pause, 16 h. 1 à 16 h. 10 — 
16 h. 28, une minute — 16 h. 44 à 16 h. 46 — 17 h. 16, 
une minute, pause, 17 h. 24, une minute — 18 h. 6 une 
minute. 


27 mars. — Très beau temps ensoleillé, frais; ciel nua- 
geux. — 5 h. 10 à 5 h. 30 avec quelques intervalles de 
silence, 5 h. 83, ti ti. rire de la $ — 5 h. 35 à 5 h. 40 — 
10 h. 50 à 10 h. 52 — 12 h. 14, rire — silencieux à son 
poste de chant de 12 h. 23 à 12 h. 39 — 12 h. 46, quel- 
ques strophes — 12 h. 48, cri d’effroi — 12 h. 53, quel- 
ques strophes — 19 h. 59 à 13 h. 1 — 13 h. 50: 2 g'o' se 
poursuivent, l’un chasse l'autre du lierre — 13 h. 53 à 
14h. 1 — 15 h. 22 à 15 h. 27 — pause et reprise à 15 h. 28, 
quelques strophes — 15 h. 58 à 16 h. — 16 h. 23, la © 


vient manger des baies de lierre — 16 h. 48. quelques 
strophes — 18 h. 36, cri d’effroi — 19 h., teuc du rappel. 
28 mars. — Vent E.; forte gelée blanche, ensoleillé, 


plutôt chaud. — 5 h. 15 à 5 h. 35 (le Rouge-gorge a débuté 
à 5 h. 1) — 5 h. 38, rire — 12 h. 16 à 12 h. 20 — 12 h. 40, 
1 o‘ se bourre de baie de lierre, puis une Grive — 13 h. 5 
à 13 h. 8 — 13 h. 40, quelques rires — 15 h. 5, la Q vient 
manger des baies de lierre, le g' accourt quelques instants 
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après, puis s'envole; entendu alors plusieurs cris: uhi 
{à aspiré et très long) — 15 h. 11 à 15 h. 16 — 15 h. 24, 
une minute — 16 h. 3, deux strophes — 16 h. 19, rires à 
deux reprises — 17 h. 45, une strophe — 17 h. 49, une 
minute — 17 h. 51, rire — © mange des baies de lierre 
— 18h. 7, rire — 18 h. 58 à 18 h. 57. 

29 mars. — Vent E., gelée blanche, nuageux ensoleillé 
5h.27à5 5 ie 38 — 5 h. 40, rire, 11 h. 15 et 11 h. 20, n 
— 12h. 4812h. — 14h. 45, Q mange des baies de 
lierre — h. 23, teuc teuc répétés — 17 h., Q revient 
au lierre — 18 h. 53 à 19 h. 3 — 19 h. 1. rire Q. 

30 mars. — Vent N. à Æ.; nuageux, ensoleillé. — 

5 h.16 à 5 h. 28 — 2 fois rires dans la matinée — 12 h. 17 
rire — 12 h. 48, g' et $ mangent des baies de lierre — 
14 h. 52 à 15 h. 7 — 15 h. 15 à 15 h. 17 — 15 h. 19, rire, 
@ mange des baies de lierre — 15 h. 24 à 15 h. 42 — 
16 h. 14 à 16 h. 20 — 17 h. 22 à 17 h. 30. 

31 mars. — Vent E.; couvert, très frais. — ? 5 h, 19 à 
5h. 38 — 8h. 2, rire — 10h. 10 à 10 h. 44— 12 h., rire 
— 12 h: 32, rire — 12 h. 37, trois rires ei Le 
15 h. 8 à 15 h. 14 — 18 h. 58, 19 h. 8, 19 h. 10, 


I® avril. — Vent $., pluie presque toute la jour: 
À chanté à l'aube — plus d'émission de la journée. 


ee 


2 avril. — Vent $.; couvert, pluie la matinée avec 
éclaircies l'après-midi — 5 h. 21 à 5 h. 98 — 5 h. 50, rires 
— 12 h. 1, rires — 13 h. 22 — 13 h. 59, rires — (14 h. à 
15 h. 45 ?); 8 fois dans la journée, le gf recherche des 
lombrics dans le jardin. 

3 avril. — Vent $.; couvert et humide avant 10 h.? — 
10 h., rire — 13 h. 4 à 13 h. 10 — 13 h. 23, rire — (14 à 
16 h.?) — 16 h. 56 à 17 h. 5 — 17 h. 12 à 17 h. 16 — 
17 h. 81 417 h. 35 — 18 h. 14 à 18 h. 46 — 18 h. 52, rire. 


4 avril. — Bruine la matinée, couvert avec éclaircie 
l'après-midi. — avant 6,h. 22 ? — 6 h. 29 à 6 h. 27 — 
Th. 14à 7h. 30 — 8 h. 29, deux strophes — 10 h. 52 à 
10 h. 58 — 11 h. 12 à 11 h. 23 — 192 h. 38 à 12 h. 44 — 
(14 h. 30 à 16 h. 30 et 17 h. 30 à 19 h.?) 

5 avril. — Vent W., pluie, couvert. A l'aube, de ? jus- 
qu'à 5 h. 45 — 11 h. 35 à 11 h. 41 — 14 h. 22 à 14 h. 98, 
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silence et reprise de 14 h. 30 à 14 h. 84 — 14 h. 45, rire — 
16 h. 10 à 16 h. 14 — 17 h. 57 à 18 h. 2 — 18 h. 20 à 
18 h. 24 


6 avril. — Vent S. W., bruine avec éclaircies — 5 h. 24 
à 5 h. 30 — 11 h. 29 à 11 h. 38 — 11 h. 41 à 12 h. 40, 
entrecoupé de silences — 11 h. 42, rire — (13 h. à 17 h.?) 
— 17h. 22 17h. 27 — 18 h. 9, rire. 

? avril. — Vent W., fortes pluies la matinée avec es 
cies de ét A l'aube — 10 h. à 10 h. 1 — 10 h. 4, 
rire — {1 h. 2, une strophe — 12 h. 17 à 12 h. ere 

15 h. 48, rire — ie h. 49, trois strophes, 1 pause et 
reprise du chant hr 16 h: — 16 h: 8, rire — (17 h. à 
18 h.?) — 18 h. 5, rire — 18 h. 26, rire — 18 h. 30, deux 
strophes — 18 h. 54, rire. 


8 avril. — Vent N. W., doux, couvert, ensoleillé par 
instant. — avant 6 h.? — 10 h. 38 pendant une minute, 
puis rire — 10 h. 42, deux strophes — 11 h. 50 à 11 h. 58 
puis pause et jusqu’à 12 h. — 12 h, 9 à 12 h. 13 — 
(12 h. 30 à 18 h. 30?) — 18 h. 20, une minute — 19 h., 
trois strophes — 19 h. 4 teuc répétés durant une minute 
— 19 h. 23, teuc répétés. 

9 avril. — Vent $. W. assez fort; couvert, ondées, enso- 
leillé par instant — 4 h. 45 à 5 h. 22 — 5 h. 24 rire — 
7h: 33 et 8 h. 22 rires — 9 h. 44 à 9 h. 46 — 10 h. 81 à 
10h. 34 — 11 h: 11 à 11 h. 14 — 11 h. 25 à 11 h. 27 — 
11 h. 58 à 12 h. — 12 h. 6 rire — 12 h. 50 à 12 h. 53 — 
13 h. 13 à 13 h. 30 — 13 h. 31 rire — 13 h. 44 à 14 h. 8 
— 14 h. 16 à 14 h. 47 — 14 h. 58, deux strophes — 
(6 h. 30 à 17 h. 45 ?) — 17 h. 49, rire — 17 h. 58 à 
18 h. 13 — 18 h. 14 rire — 18 h. 32 teuc teuc — 18 h. 38 
deux rires — 18 h. 44, deux strophes — 18 h. 58 rire — 
18 h. 59 à 19 h. 2 — 19 h. 16, série de teuc. 

10 avril. — Vent $. W., couvert, à partir de 10 h., tem- 
pête et pluie — 4 h. 44 à 5 h. 18 — 7 h. 19 à 7 h. 26 — 
8 h. 42 rire — (14 h. à 16 h. 30?) — 16 h. 30 à 16 h. 36 
— (16 h. 45 à 17 h. 45?) — 17 h. 59 à 18 h. 6 — 18 h. 12 
rire deux fois — 18 h. 22 à 18 h. 40 — 19 h. 5. rire du d'. 


11 avril. — Vent S. W. léger; découvert, ensoleillé le 
matin; couvert et pluie l'après-midi — 4 h. 45 à 5 h. 26 
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— 6 h. 53 rire — 7 h. 20 deux strophes et rire — 7 h. 32 
à 7h. 34 — 7h. 39 teuc — (8 h. 15 à 11 h.?) — 11 h. 43 
à 11 h. 47 — 12 h. 10 à 12 h. 22 — 13 h. 37, deux strophes 
puis rire deux fois — 13 h. 52 à 13 h. 56 — 14 h. 9 à 
14 h. 16 — 14 h. 47 rire — 14 h. 48 à 14 h. 59 — 15 h. 16 
à 15 h. 20 puis rire — 15 h. 36 à 15 h. 41 — 16 h. 16 à 
16 h. 21 — (16 h. 30 à 18h.302) — 19 h. 5 rire. 

12 avril. — Vent $. E.; doux, ensoleillé. — 4 h. 57 à 
5 h. 10 et 5 h. 12 à 5 h. 18 — 7 h. 52, rire — 8 h. 39 
durant une minute — 8 h. 44, deux strophes — 8 h. 55, 
deux strophes — 9 h. 56 rire œ — 10 h. 23 à 11 h. 5, 
entrecoupé de quelques silences — (13 h. à 17 h. 30 ?) — 
18 h. 80 rire — 19 h. 3 teuc répétés — oiseaux inquiets, 
très agités. 

13 avril. — Couvert. 5 h. 2 à 5 h. 21 — 8 h. 48 rire — 
11 h. 31, trois strophes — 11 h. 46 12h. 10, entrecoupé 
de silence — (13 à 15 h.?) — 15 h. 9 à 15 h. 13 — 15 h. 26 
à 15 h. 34 au sommet d’un peuplier de 18 m. où nous ne 
l'avions encore jamais vu — 15 h. 41 à 15 h. 48 — 17 h. 1 
à 17h. 7 — (17 h. à 20 h.?) 

14 avril. — Vent $. W., couvert et brumeux. — avant 
5h. 10? — 6h. 12, rire — 10 h. 9 à 10 h. 24 — 10 h. 42 
deux strophes — 11 h. 6 durant une minute — 11 h. 12 
rire — 11 h. 17 rire — 12h. 6412 h. 8 — 18 h. 6 rire — 
13 h. 11 à 13 h. 26 entrecoupé de quelques silences — 
13 h. 81 rire — 14 h. 95 rire — 14 h. 59 À 15 h. 10 entre. 
coupé de silence — 15 h. 53 rire — 16 h. 4 une strophe, 
un silence puis deux strophes, silence une strophe; silence 
une strophe; silence quelques rires (10 minutes) — 16 h.17 
une strophe — 16 h. 18 rire — 16 h. 36 à 16 h. 42 — 
(16 h. 45 à 17 h. 80?) — 17 h. 38 à 17 h. 45 — 18 h. 10 
à 18 h. 13 — 18 h. 46 à 18 h. 50 — 19 h. 1 rire. 

15 avril. — Vent S.; brume opaque le matin, couvert 
après-midi. — A chanté à l'aube puis pas avant 13 h. 45 
à 13 h. 49 — 14 h. 48 à 14 h. 57 — 15 h. 14 deux strophes 
— 16 h. 41 à 16 h. 43 — (après 18 h.?) 

16 avril, — Vent N. W. fort, couvert — ? jusqu'à 5 h. 8 
— plus entendu de la journée, 

17 avril. — Vent N. W. assez fort; nuageux avec éclair- 
cies — 4 h. 50 à 5 h. 7 — plus entendu de la journée. 
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18 avril. — Vent W.; couvert et pluvieux —? — 9 h. 20 
à 9 h. 25 — 10 h. 7 durant une minute — 11 h. 10, rire — 
11 h. 46 à 11 h. 50 — 13 h. 38 à 13 h. 41 — 14 h. 6 à 
14h, 12 — 15 h. 38 à 15 h. 42 — (16 à 18 h. 30?) — 
18 h. 43 à 18 h. 48. 

19 avril. — Vent N., doux, ensoleillé le matin; vent $. 
et pluie l'après-midi. 4 h. 38 à 4h. 47 — 7 h. 22 deux 
strophes — 8 h. 29 rire — 9 h. durant une minute — 
9 h. 9 à 9 h. 11 — 10 h. 58 à 11 h. 4 — silence quelques 
strophes et rire — change d'arbre et continue jusqu'à 
11 h. 16 — 10 h. 43 à 10 h. 45 — 11 h. 57 à 12 h. 1— 
silence et continue jusqu'à 12 h. 6 — (12 h. 15 à 18 h. 15?) 
— 18 h. 30 à 18 h. 38. 

20 avril. — Fort vent du $., pluie; émissions assez rares 
toute la journée. 


Ces observations perdent beaucoup de leur intérêt du 
fait qu’elles n’ont pu être enregistrées simultanément avec 
le processus de la nidification; toutefois, elles nous appren- 
nent que le Merle est fidèle à son aubade matinale, que 
la durée des émissions porte en moyenne sur 4 à 6 minutes 
et que la température peut avoir une influence sur le chant 
dans le courant du jour, alors qu'un fort vent paraît les 
annihiler. Ainsi les mâles poursuivent leur chant pendant 
les différentes couvées successives avec plus où moins 
d'intensité. Il cesse définitivement à la fin de juillet. 

L'évolution des organes génitaux se poursuit parallèle- 
ment à celle du chant. Les testicules de couleur gris 
plombé, tirant plus où moins sur le gris ou le noir, en- 
trent en croissance au début de l’année; nous avons même 
trouvé au janvier des sujets dont le testicule gauche 
mesurait déjà 4 mm. (or. diamètre), alors que la moyenne 
normale de croissance n'est atteinte qu'un mois plus tard 
avec 4 mm. 5 à 6 mm., le maximum noté ayant été de 
13 mm. le 30 mars, de 12 mm. le 2 avril et de 16 mm. 
le 12 avril. 

L'intensité de la coloration jaune du bec nous paraît 
être aussi en rapport direct avec la croissance des organes 
génitaux. 

Quant à la mue — tout au moins celle du petit plumage 
— elle semble se prolonger très avant dans l'année. Nous 
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avons noté au 3 novembre un sujet muant les ptérylies, 
sauf celles de la tête et du dos; le 8 novembre, une femelle 
jeune mue les ptérylies dorsale et humérale ainsi que les 
couvertures des ailes; le 20 novembre, un mâle jeune mue 
à la tête et au cou; le 25 novembre, une autre femelle 
jeune porte des traces de mue au petit plûmage; un mois 
plus tard, le 22 décembre, deux femelles : l'une adulte 
présente la rectrice externe gauche en croissance, l’autre 
immature, des plaques de mue au cou et à la ptérylie pec- 
torale. D'autre part, nous notons deux oiseaux du 16 fé- 
vrier avec, l'un, une sus-alaire, l’autre, une sus-alaire, la 
tête et la base de la dorsale en mue. À l’époque où se 
produit cette deuxième mue partielle, les Merles sont 
fidèles aux lierres qu'ils exploiteront trois mois encore, 
palliant peu à peu à leur raréfaction ou à leur absence par 
un appoint animal qu’ils recherchent à terre dans tous les 
endroits frais et humides, à moins qu'ils ne trouvent des 
akènes et baies précoces : fraises, cerises... La pousse des 
feuilles aidant, les mâles seuls se situent par leur chant 
et la plus grande discrétion va présider aux évolutions des 
couples. 


La nidification. — Le Merle est un de nos plus précoces 
nicheurs. La période normale de la construction du nid 
se place dans la deuxième quinzaine de mars. C’est vers 
cette époque qu'il est possible d’apercevoir le mâle, en 
parfait plumage, se livrer à sa mimique amoureuse et 
s'assurer des bonnes grâces de la femelle. Posé à terre près 
du lieu où elle est branchée, la queue largement étalée et 
traînante, il avance, la tête et le cou ondulant en un mou- 
vement de reptation. La mimique se renouvelle plusieurs 
fois de suite, puis résolument il tourne la tête vers la 
femelle et demeure, pendant quelques moments, comme 
en extase. Celle-ci qui n’est pas encore en état de réception 
parfaite, simule parfois une attaque et le poursuit au vol. 
Lorsqu'elle se repose, il revient et s'en rapproche, courant 
toujours la queue étalée et reprend sa cour en tournant, 
cette fois, en cercle autour d'elle. L'excitation du mâle 
s'accroit de plus en plus et se traduit par une respiration 
haletante, le bec entr'ouvert et les ailes pendantes. La 
femelle repousse encore bien des fois ses avances, fonce 
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sur lui et l'oblige à s'envoler. Lie manège recommence 
jusqu’au coït final. 

La surexcitation du mâle poussée à ses limites le fatigue 
beaucoup et si la scène se prolonge, il doit se reposer ; 
couché sur les tarses, queue étalée, ailes trainantes, il 
s'affale n'en pouvant plus. 

La femelle nous paraît être la seule à porter au nid les 
matériaux ; le mâle l'accompagne durant son travail à 
moins qu'il ne chante dans les environs. 

Le Merle aime nicher dans les lieux broussailleux : buis- 
sons, ronciers, touffes d'ajone, lierre grimpant, entrelacs 
des rejets d'un arbre émondé, végétations du talus, lande 
et genêts où l'ajonc et le sarothame sont assez élevés, 
touffes de houx, de rhododendron, ifs en sous-bois, Il niche 
plus rarement à terre au pied d'une souche dont les ra- 
meaux couvriront son nid. Jamais il ne le construit bien 
haut, deux mètres constituent un maximum et la hauteur 
d'homme la normale. Peu lui importe que l'endroit soit 
clair ou couvert, que son nid soit bien dissimulé ou à peine 
caché. Nous l'avons trouvé reposant sur un échalas sup- 
portant un espalier plaqué contre un mur, avec pour écran 
trois brins secs de ronce et nous l'avons découvert ax 
au plus profond de ronciers inextricables. 

Le nid repose à l'intersection de quelques branches et 
en épouse les contours. L'extérieur en est rudimentaire- 
ment construit avec en général quelques branchettes 
ligneuses d’ajonc, de bruyère, de chêne, de mélèze, des 
feuilles sèches: chêne, châtaignier, fougère, ronce, quel- 
ques brins de mousse, des tiges et des herbes sèches en 
quantité variable suivant les circonstances, certains nids 
pouvant n'être exclusivement constitués que d'une seule 
espèce de ces matériaux. 

A l'intérieur de ce soubassement, l'oiseau confectionne 
un enduit, torchis rustique composé de terre humide, à 
laquelle il incorpore des débris grossiers de mousse, de 
feuilles et d'herbes sèches. La coupe qui repose sur ce 
torchis est le plus souvent constituée de fines racines, 
mais parfois d'herbes sèches mélangées de feuilles dont 
le parenchyme a plus où moins disparu. 

Le poids du nid est très variable et demeure sous la 
dépendance de l'épaisseur de la coupelle de terre qui peut 
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atteindre plus d'un centimètres et de l'H 
la retient plus ou moins longtemps humide. 

Les poids notés ont varié de 389 à 682 grammes; excep- 
tionnellement l'un ne pesait que 94 grammes. Leur hau- 
teur extérieure fut plus constante (9 em. à 11 em. 5) que 
leur plus grand diamètre (15 à 18 cm.). Le poids des 
matériaux de la coupe peut varier du simple au double 
(5 à 33 gr.), son diamètre osciller entre 82 et 94 mm. 
(exceptionnellement 100 à 105 mm.) et sa profondeur 
entre 54 et 72 millimètres. 

Les bords de la coupe sont bien ourlés de racines, de 
petites branchettes où de longues herbes. Dans un nid 
examiné, l'oiseau s'était servi de tiges sèches d'ail cultivé. 

Les œufs sont pondus dans les derniers jours de mars 
où les premiers jours d'avril. La ponte la plus précoce fut 
trouvée le 14 mars. Le Merle est prolifique. Avant que les 
poussins de la première ponte ne soient émancipés, il en 
recommence une deuxième, parfois dans le même nid (1) 
et, souvent même, en juin, une troisième. 

En caleulant le pourcentage d'œufs de la ponte sur des 
rencontres innombrables, nous l'estimons normale, pour 
les deux premières couvées, à quatre œufs. Ce nombre 
représente les 90 % du total. Celles de cinq œufs, plus 
rares, n'en atteignant que les 10 %. 

Les œufs sont facilement reconnaissables quoique, ce- 
pendant, très variables, moins de forme toutefois que de 
coloration. Ils sont normalement d’un ovoïde un peu 
allongé et leur couleur de fond d'un vert plus où moins 
riche de ton, masquée, en grande partie, par des points, 
taches où macules roussâtres. La différence d'aspect des 
œufs réside dans le nombre, l'étendue et la disposition de 
ces taches qui peuvent parfois ne former qu'une calotte 
donnant à l'œùuf une apparence tout à fait différente de 
ce qu'il est lorsqu'elle se réduisent à un semis de points 
où qu'elles recouvrent presque entièrement la coquille. 
Ou trouve donc des œufs où la couleur du fond est prédo- 
minante et d'autres où les taches la laissent seulement . 


rométricité qui 


{1) Nous avons vérifié le fait bien des fois. Il fut de règle trois 
années consécutives pour un couple de notre jardin, qui conserva 
chaque année le même nid pour ses pontes successives et le recons- 
truisit au même emplacement à chaque printemps. 
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deviner avec naturellement tous les passages entre ces 
deux aspects différents. Nous avons mensuré 104 œufs, 
d'où un œuf moyen de 28,74 x 21,03, tandis que les grands 
diamètres ont varié entre les extrêmes de 32,3 à 25,5 et, 
les petits diamètres, de 22,3 à 19,1 (1). 


Régime, — Nous n'avons fait que vingt-six analyses 
stomacales, mais bien distribuées d'octobre à avril, qui 
nous ont permis de contrôler suffisamment le régime que 
laisse d’ailleurs prévoir le comportement de l’oi 

Le régime du Merle est mixte. L'oiseau montre une 
appétance marquée pour les fruits et se rejette sur la 
nourriture animale quand les fruits manquent. 

Partout, depuis la fin septembre et en octobre les fruits 
des ronces abondent; les Merles s’y tiennent à demeure et 
leurs déjections violettes indiquent visiblement le genre 
de leur importante consommation. 

Dans le même temps, les baies d'ifs sont mûres et 
l'arbre fructifiant est visité jusqu’à épuisement. Les fruits 
des aubépines Cratægus monogyna, plus tardifs, ne sont 
consommés que très mûrs (11 gr., 20 nov.) et ne parai 
sent pas être très recherchés par l'oiseau; c'est un pis: 
aller, surtout en période de neige. On en peut dire autant 
de ceux du houx Jlex aquifolium. Par contre, les vergers 
ont leurs visiteurs assidus; les Merles y font de grands 
dégâts au moment de la maturation des pommes, tant 
aux fruits branchés qu'à ceux qui sont tombés à terre. Le 
laurier Laurus nobilis qu'on trouve dans presque toutes 
les fermes, engraisse, durant les trois derniers mois de 
l'année, les oiseaux des environs. 

Dans les jardins et les parcs, la variété des arbres où 
arbustes à fruits consommables est plus grande encore; 
outre ceux déjà cités, nous avons enregistré les prélève- 
ments des fruits du sureau Sambucus nigra et des baies 
de l’arbousier Arbutus unedo, sans parler des poires... (2) 

Nous rapprocherons de la recherche des fruits, celle des 


(1) Moyenne des auteurs: 29x 21,4. 

(2) Nous n'avons aucune donnée sur l'ingestion des drupes de 
Sorbus aucuparia, arbuste assez commun, des fruits bacciformes de 
Lonicera pergclimenum, très commun, et de Viburnum opulus que 
l'on rencontre ici et là, Par contre, nous avons vérifié l'attaque des 
fruits du Néflier, Mespilus germanica, assez commun dans les bois. 
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galles (deux zoocécidies avec des débris de même espèce 
dans un sujet du 15 décembre, et trois dans un autre du 
16 février). La consommation des galles du chêne, Neuro- 
terus lenticularis Olivier, est plus courante qu’on ne le 
suppose aussi bien pour le Merle que pour d'autres espèces 
d'oiseaux. 

Dans certaines localités, le Merle fait la soudure des 
baies de laurier à celles du lierre, dans d'autres, le temps 
des semences y pourvoiera dans une certaine mesure. 

Suivant les années, les capsules d'Hedera helix plus où 
moins précoces peuvent déjà être consommées vertes dès 
la fin de décembre, mais les fruits les plus mûrs sont 
toujours les premiers choisis. La maturation de ces capsu- 
les s’étage sur plusieurs mois d'hiver et de printemps et 
c'est le seul fruit de cette période de l’année. IL fournit 
une nourriture végétale abondante et assure le régime 
jusqu’à l'apparition des premiers fruits cultivés, tout au 
moins pour les individus fréquentant les jardins et pour 
ceux de la région des vastes champs de culture de fraises 
de Plougastel-Daoulas. 

La consommation des capsules d’Hedera helix est régu- 
lière et importante. Dans trois estomacs, du 22 décembre, 
nous en relevons respectivement 8, 3, 1; dans un, du 
15 janvier, des débris de plusieurs; treize capsules dans un 
du 19 janvier et un autre du même jour est rempli de 
débris; dans quatre estomacs du 16 février, nous notons 
27, 25, 24 et 19 capsules ou débris les représentant; 
deux capsules dans un du 20 février (1); quatre dans un 
du 3 mars et neuf dans un du 30. 

Dans certaines localités, le temps des semailles est mis 
à profit pour servir de trait d'union entre la fin des baies 
de Rubus et l'apparition de celles du lierre. Le Merle ne 
dédaigne pas le grain de nos céréales. Sans y faire des 
prélévements importants, il le consomme aux abords des 
fermes et aux alentours des pailliers. Un sujet du 20 no- 
vembre avait ingéré 1 grain de blé, un autre du 22 décem- 


/1) L'analyse de cet estomac fut faite en 1928 par notre collègue 
Madon qui nous avait signalé pour la partie végétale: « 7 gr. ailées 
violet clair (pas résineux), restes de baies tendres ». Ce qu'il prit 
pour des graines ailées n'étaient que les cloisons (au nombre de quatre 
par capsule) de l'Hedera helir. Nous le signalons, d'autant plus que 
nous avons fait autrefois une méprise identique. 
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bre, 13 grains. L'estomac d'un oiseau du 1° janvier était 
rempli de téguments et en contenait 7 grains, un autre, 
du 15 janvier, contenait encore des téguments en nombre 
et un autre du 19 renfermait 3 grains de seigle. 

Comme autre espèce, nous n'avons rencontré qu'une 
graine de Polygonum dans un estomac du 15 janvier. 

La consommation des invertébrés est plus ou moins 
forte suivant les stations et la saison; elle est régie par la 
plus ou moins grande abondance des fruits ou leur absence 
totale. Elle n'apparaît nulle part excessive, mais devient 
plus importante en fin de mars au moment de la vie plus 
active des insectes parfaits. 

Parmi eux, ce sont les Coléoptères et les larves vivant 
dans l’humus qui fournissent le plus gros appoint. Parfois 
on rencontre une pupe provenant des fumiers qui four- 
nissent aussi les Aphodius, des Forficules (un le 14 jan- 
vier), une coque ou une chenille. Les pâtures, les parties 
herbées apportent des larves de Rhizotrogus (une les 
19 janvier et 3 mars), des petits Carabides carnassiers, des 
Sitonia, tous représentés par quelques unités seulement 
dans chaque estomac. Il faut arriver à la fin de mars pour 
voir se relever le nombre des insectes. Sur les surfaces 
herbées, les Elatérides sauteurs sont devenus légion et le 
Merle nous rend alors service en puisant parmi cette mal- 
faisance. On en peut juger par l'analyse détaillée d'un spé- 
cimen du 28 mars dans lequel fut reconnu par Madon: 
1 Amara, 3 Agriotes sputator, 10 larves d'Elaterides 
(4 d'Agriotes, 4 de Corymbites dont 8 de 3 ans, 2 en 
mauvais état), 3 Curculionides (L Phyllobius, 1 Sitonia, 
1 Hypera cunata?) pour 0 gr. 4; restes de jeunes lombrics 
pour 0 gr. 5. 

Une fois, nous avons trouvé 4 fourmis rouges (3 mars), 
deux fois des araignées (8 novembre et 16 février), deux 
fois des Cloportes (16 février et 30 mars), une fois 1 Co- 
rymbites (12 avril) et, une autre fois, 2 Corymbites, 
2 Cureulionides, 2 larves, 2 peaux de chenille (22 avril). 

Les Myriapodes sont pris au hasard des rencontres, nous 
avons noté un Géophile les 8 et 25 novembre, 14 janvier, 
20 février, 30 mars; un Lithobius, 20 février; un Jule, 
30 mars. 

Les lombrics sont plus fréquents : 6 morceaux le 15 dé- 
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cembre et débris de deux le 22; 3 le 19 janvier; 1 tronçon 
d'un centimètre d’un gros lombric dans un autre estomac 
du même jour, 4 morceaux le 16 février plus ceux du 
28 mars cités plus haut. 

D'autre part, la consommation des lombries en période 
de nourrissage des jeunes est importante. L'observation 
montre que les parents en apportent beaucoup à leurs 
petits eb tel mâle capturé au moment de la becquée trans- 
portait au bec une pelote de cinq lombries moyens. 

L'oiseau ne doit prendre des graviers qu'accidentelle- 
ment. Nous les avons rencontrés 4 fois sur 26 relevés avec 
10 graviers et sable (14 janvier); 1 gravier dans deux 
estomacs du 19 et 1 dans un autre du 3 mars. Ils ont pu 
être avalés avec les lombries où mieux avec les mollusques 
dont la consommation est relativement grande jusqu'en 
mars. Le Merle trouve ces derniers dans l'herbe et les 
mousses, sous les feuilles mortes ou en hivernage sous les 
buissons et les lierres. 

Il prend aussi bien les petites espèces comme les Pla- 
norbes, les Bulimus, mais se contente des petits Hel 
dédaignant les gros, ce qui n'est pas le cas pour la Grive. 
11 fait aussi la chasse aux Gasteropodes nus et, parmi 
ceux-là, aux petites limaces grises Limax agrestis, hor- 
tensis. Ces mollusques étaient présents avec un où piu- 
sieurs spécimens dans 8 estomacs sur 17 du 3 novembre 
au 16 février et n'ont plus été rencontrés après cette date. 


(A suivre.) 


4 
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LES OISEAUX DANS LA VENDEE 
ET QUELQUES CANTONS LIMITROPHES 


par le Profr D' G. GUÉRIN 


CHAPITRE II 
(suite) 
. 


VI. Liste des oiseaux de passage et captures accidentelles 
Pygopodes 
CoLUMBIDÉS 


1. Celymbus immer immer Brünn. 1764. — Le Plon- 
geon imbrin. 


Apparaît sur le littoral dès le début de novembre et 
s’aventure parfois au marais (Chaillé-les-Marais, 1930) ou 
à l’intérieur des terres (aux lisières de la forêt de Mervent, 
1932). Quoique en nombre toujours réduit, est plus com- 
mun depuis quelques années. Très rare sous la livrée 
parfaite. Repart en avril (1). 

Dates de captures: un ad. en noces, 25 juin 1917, 
Aiguillon-sur-Mer (Seguin-Jard) ; 9 novembre 1930; 29 dé- 
cembre 1935, plage de La Faute-sur-Mer; 23 novem- 
bre 1937, pointe d'Arçay, en beau plumage d'ad. (capture 
Quinqueneau). 


(1) Pour une zone plus septentrionale (Belle-Ile), le D° L. Bureau 
le donne comme séjournant jusqu'en mai. L'observation esb exacte. 
De même pour C. stellatus vu au Croisie jusqu'à la mi-mai, 
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2. Colymbus arcticus (L.) 1758. — Le Plongeon lumme. 


Observé aux mêmes dates que l'imbrin et avec la même 
densité, S'éloigne volontiers de la mer. (Le Langon, canal 
des Hollandais, 1924; étang de la Sablière de l'Ile d Elle, 
1931). Jamais observé par nous en livrée parfaite. Sujets 
en livrée juv. plus communs depuis une dizaine d'années. 

Dates de captures: 10 novembre 1924, 19 novem- 
bre 1931. 


Colymbus stellatus Pontoppidan 1763. — Le Plon- 
geon à gorge rousse. 


Egalement à la côte de novembre à fin avril. Cette 
espèce qui était plus commune que les deux précédentes il 
y à vingt ans est maintenant plus rare. L'oiseau, avec sa 
belle gorge rousse, a été observé en baie d’Ars-en-Ré, 
fin avril 1938 (M. Quinqueneau) et le 12 avril 1939. 

Dates de captures en baie d'Aiguillon : novembre 1933, 
1934. 


PontC&PIDÉS 


4. Podiceps nigricollis nigricollis Brehm 1831. — Le 
Grèbe à cou noir. 

Séjourne en Vendée du début de septembre (12 septem- 
bre 1938) à la mi-avril. A cette dernière époque, les oiseaux 
ont déjà la parure de noces. Mais les lieux de capture 
(Baie d’Ars) indiquent bien que l'on est toujours en pré- 
sence de migrateurs (1). 

Dates de captures: 20 novembre 1995, étang de l'Ile 
d'Elle; 22 novembre 1925, plage de St-Jean-de-Monts: 
2 avril 1938, sujets en noces, baie d'Ars (M. Quinque- 
neau); 12 septembre 1938, port de l'Aiguillon-sur-Mer. 


5. Podiceps auritus L. 1758. — Le Grèbe orcillard. 


Beaucoup plus rare que le précédent et uniquement re- 
présenté ici par de jeunes sujets. Peut être rencontré de la 
fin de septembre à avril. 


(1) Sans doute observera-t-on quelque jour sa nidification sur le 
lac de Grandlieu. 
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Dates de captures: octobre 1931, marais de Maillezais; 
91 décembre 1925, Maillé-les-Marais. 


6. Podiceps griseigena griseigena Bodd. 1783 (1). — 
Le Grèbe à joues grises. 

Le plus rare de tous nos Grèbes. Aucune capture connue 
au cours des vingt dernières années dans le marais ven- 
déen. Observation, par contre, à l'étang de la Verderie 
(Deux-Sèvres) d'un juv. Une autre plus ancienne en 
Aunis, de notre père, d’un sujet en n 


Alciformes 
ALCIDÉS 


7. Alca torda britannica Tice. 1936. — Le petit Pin- 
gouin. 

Lies tempêtes du nord-ouest poussent cet oiseau sur nos 
côtes de la fin de l'été à la mi-avril. A la mi-janvier 
(14 janvier 1930) on peut encore trouver des sujets en 
livrée juvénile. En avril, des adultes ont la livrée de noces 
(14 avril 1927). Cadavres mazoutés communs. 

Dates de captures : décembre 1924, Noïrmoutier ; 
17 avril 1927, La Faute-s.-mer; 27 décembre 1935, Arçay. 


8. Uria aalge albionis With. 1923. — Le Guillemot 
troïlle anglais. 

Normalement hôte de fin d'automne et d'hiver dans la 
baie de l’Aiguillon et s'engageant parfois dans l’embou- 
chure du Lay (31 décembre 1923). Mais ses apparitions 
peuvent être enregistrées à une époque quelconque de 
l’année (13 et 14 août 1934). Souvent on trouve des oiseaux 
mazoutés partis à la dérive. 

Dates de captures : 16 février 1926, Noirmoutier; 4 jan- 
vier 1993, Arçay; 29 décembre 1929, Lies Sables-d'Olonne, 
etc... 


(1) Podiceps griseigena holbælli Reinhardt 1853 obtenu le 18 dé- 
cembre 1875, au Croisie (Musée de Nantes), reste en dehors de notre 
zone de surveillance et ne peut, par suite, figurer dans notre avifaune 
du Bas-Poitou. 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DU BAS-POITOU 533 


9. Uria aalge aalge Pontoppidan 1763. — Le Guillemot 
troille. 


On peut le rencontrer à la côte de la fin de l'automne 
à la fin de l'hiver. Paraît moins commun que le précédent. 

Dates de captures : décembre 1929, La Fante-sur-mer; 
20 novembre 1930, St-Jean-de-Monts. 


10. Uria aalge ringvia Brünn. 1764. — Te Guillemot 
bridé. 


Migrateur surtout hivernal, mais très irrégulier. Assez 
souvent collecté par Seguin-Jard. 

Dates: fin novembre 1930, à Saint-Jean-de-Monts (M 
Marcot); décembre 1937, La Faute. 


11. Uria grylle grylle (L.) 1758. — Lie Guillemot à 


iniroir. 


Exceptionnel. Une seule rencontre enregistrée en hiver 
1925 d'un oiseau mort. (Pointe d'Arçay). 


12. Fratercula arctica grabæ Brehm 1831. — Le Maca- 
reux moine anglais. 


Hôte d'automne et d'hiver. En octobre, les sujets en 
livrée juvénile ne sont pas rares, parfois de taille encore 
très faible. Les adultes en livrée de noces n’ont jamais été 
capturés en Vendée malgré la proximité des lieux de nidi- 
fication bretons. 

Dates de captures : 25 novembre 1929, 9 décembre 1929, 
Saint-Jean-de-Monts; 15 janvier 1930, La Faute-sur-mer; 
10 décembre 1938, Arçay. 


15. Plotus alle alle (L.) 1758. — Le Mergule nain. 


Accidentel et surtout rabattu sur notre rivage au cours 
des tempêtes de l'arrière-saison. Une capture connue dans 
le Marais vendéen (Champagné-les-Marais, décembre 1929, 
Seguin-Jard). Une autre d’un adulte en livrée de noces 
pris à la main sur l'Yon en fin juin 1937 et élevé dans les 
volières de Plocq qui nous fit part immédiatement d'une 
bonne aubaine sur laquelle il n'avait jamais compté. 
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Dates de captures: 9 janvier 1930, Aiguillon 
Seguin-Jard; 22 et 28 novembre 1938, deux sujets juv. 
La Faute-sur-mer (dont un à M. Quinqueneau). 


Procellariiformes 
PROCELLARTDÉS 


14. Hydrobates pelagicus pelagicus (1) 1758. — Le 
Pétrel tempête. 


Les tempêtes, surtout avec vent du nord-ouest, sem- 
blaient conditionner la venue de cet oiseau sur notre rivage 
et parfois assez loin dans les terres il y a quelque vingt- 
cinq ans. Devenu à l'heure présente presque introuvable ; 
il a été remplacé par le Pétrel cul-blanc dont, périodique- 
ment, la nature déchaînée fait des hécatombes dans le 
sud-ouest. Cette substitution de deux espèces mérite une 
étude approfondie. 

Date : dernière capture connue : 5 août 1933. La précé- 
dente était du 12 novembre 1931 (L'Aiguillon-sur-Mer). 


15. Oceancdroma leucorhoa leucorhoa Vieillot 1817. — 
Le Pétrel eul-blane. 


Rejeté en masse loin dans les terres par les grands vents 
du large à des époques variables. Les oiseaux ainsi dépor- 
tés semblent incapables de regagner la mer, volent jusqu’à 
épuisement pendant des journées entières souvent autour 
des mêmes points et tombent morts. 

Dat 20 janvier 1926, marais de Saint-Jean-deMonts ; 
du 10 au 13 décembre 1929, la Faute-sur-Mer, la Tranche- 
sur-Mer ; 4 février 1930, dans les jardins de Croix-de-Vie ; 
24 novembre 1930, à Chaïllé-les-Marais ; 11 novembre 1931, 
dans les jardins, les rues de Fontenay-le-Comte, où la 
ronde de la mort avait duré quarante-huit heures (1). 


(1) Or Fontenay-le-Comte se trouve, à vol d'oiseau, à une tren- 
taine de kilomètres de la mer, Une demi-heure aurait done suffi aux 
Pétrels pour rejoindre leur milieu et échapper à la mort. 

Une remarque d’un autre ordre s'impose ici: les dates de captures 
que nous aurions pu multiplier aur mêmes époques semblent bien 
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PureNIDÉS 


16. Puffinus puffinus puffinus (Brünn.) 1764 — Le 
Puffin des Anglais. 


À la côte même et surtout en arrière des îles, comme 
dans la baie de l'Aiguillon, tous les Puffins restent rares: 
puffinus ne fait pas exception à la règle, mais peut être 
rencontré à des dates variables. Le mouvement de migra- 
tion serait plus sensible en mai (30 mai 1925, Saint-Jean- 
de-Monts) et pourrait se prolonger en juin (Vendée, 1925 ; 
Charente-Inférieure, 1919). On retrouve quelques oiseaux 
en hiver, 

Date: 1° novembre 1924, Arçay; 6 mai 1934, près de 
l'île d'Yeu (Mayaud). 


17. Puflinus gravis gravis (0’ Reilly) 1818, — Le Puffin 
majeur. 

En patois marin: Dindin. 
cadavres de cet oiseau sont communs à la pointe 
ay après les tempêtes d’équinoxe d'automne, Au 
large des îles les marins prennent ces Puffins à la ligne 
souvent en grand nombre et les vendent vivants, avec la 
marée, à La Rochelle où à Marans. Ces captures se font 
au mois d'août. Quelques isolés seulement $e rapprochent 
ensuite de la côte dès septembre, En décembre, on ne 
trouve plus de cadavres. 

Dernière capture : 28 novembre 1938, la Faute-sur-Mer. 


18. Puffinus kuhli kuhli Boie 1855, — Le Puffin cen- 
dré (1). 


Très accidentel. Nous n'avons eu en main qu'un seul 
exemplaire en chair présenté et monté par Seguin-Jard 


indiquer que le mouvement de. migration en belle saison s'opère fort 
au large, Le changement des voies de migration existe d’ailleurs dans 
d’autres genres. 

(1) Pufinus Euhli borealis Cory ayant été capturé non loin de la 
Vendée en Bretagne (23 septembre 1938, Rapine), l'attention des 
chercheurs régionaux devra être attirée sur la répartition des con- 
leurs au niveau des barbes internes de la rémige externe différente 
dans les deux formes. 
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(4 mai 1924). L'oiseau avait été capturé le long de la 
digue de l’Aiguillon où il se nourrissait de seiches de petite 
taille. 


19. Puffinus griseus (1) (Gmelin) 1789. — Le Puffin 


fuligineux. 


La migration de ce Puffin semble calquée sur celle de 
gravis et s’étendrait par suite d'août à décembre. Ses cap- 
tures restent rares, le mois de septembre offrant le maxi- 
mum de records. 

Dates connues : 3 octobre 1908 ; 28 et 30 septembre 1908 ; 
10 septembre 1909 (2). 


20. Fulmarus glacialis (L.) 1761. — Lie Pétrel glacial. 


Accidentel, Nos observations montrent qu’on peut ren- 
contrer l'oiseau sur la côte vendéenne du mois d'août au 
mois de janvier (3). 

Dates : deuxième quinzaine d’août 1936, pointe d’Arçay ; 
5 janvier 1926, capture d'une © à l'Herbaudière de Noir- 
moutier. Signalé également en novembre, 


Steganopodes 
SULIDÉS 


21. Sula bassana (L.) 1758. — Le Fou de Bassan. 
En patois: le Houlard (juv.), Guillou. 


Très ixrégulier dans ses apparitions pouvant s’échelonner 
du milieu de l'été à la fin de l'hiver. On trouve d’ailleurs 
plus d'oiseaux morts que de vivants sur la côte. Les tor- 
nades peuvent entraîner les Fous loin dans les terres 


{1) Il ne saurait être question d’une désignation subspécifique en 
l'occurrence, d'autant qu'il serait difficile de départager ici Mathews 
qui admet des sous-espèces et Murphy qui les rejette! 

(2) Puffinus pufinus yelkouan (Acerbi) donné dans l'Inventaire des 
Oiseaux de France, de N. Mayaud, comme ayant été capturé en 
Vendée, est à rayer de notre avifaune régionale où il n'était entré 
que par erreur. (L'auteur a d’ailleurs postérieurement publié une 
rectification dans Alauda, n°* I-II, série III, 1938). 

(3) Seguin-Jard, d'autre part, avait obtenu une Q le 3 avril 1917. 
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novembre, 1934, dans une clairière de la forêt de Mervent). 
Toutes les livrées sont rencontrées, les plumages « tapi- 
rés » étant les moins communs. 

Dates de captures: 10 juillet 1926, La Faute-sur-Mer, 
un ad.; 29 octobre 1925, Saint-Jean-de-Monts, un juv 
et le 27 janvier 1927, un ad. ; 29 décembre 1927, Croix-de- 
Vie, ® ad. et le 30 septembre 1929, un juv. Bagué: 
Witherby High Holborn, N° 118.421. Repris au large le 
13 février 1936 (Dalmon, Alauda). 


PHALAGROCORACIDÉS 


22. Phalacrocorax carbo carbo (L.) 1758. — Lie grand 
Cormoran. 

Ce Cormoran, nicheur breton voisin, n’est guère absent 
du rivage vendéen que pendant un trimestre de l’année, 
d'avril à juillet. Aussi sa capture en livrée de noces est-elle 
exceptionnelle. Dès le début de l'automne, l'apport 
d'oiseaux étrangers, angiais en particulier, est immédia- 
tement sensible. Quelques sujets s'écartent alors dans les 
terres et se perchent volontiers (novembre 1935, à Auzay, 
sur un cèdre du parc). 

Baguage: des carbo bagués en Angleterre ont été 
repris dans l’île de Noirmoutier en octobre et en novembre 
(British Birds F. 1934). 


23. Phalacrocerax carbo sinensis Shaw. et Nodder 1801. 
— Le Cormoran moyen. 

Semble séjourner chez nous de septembre à la fin de 
l'hiver. Se déplace en bandes, parfois vers l’intérieur. 
Beaucoup de juv. 

Sujets bagués : une reprise à Noirmoutier (Barbâtre) en 
septembre 1934 d'un oiseau bagué à Meetkerke (Belgique) 
“e 17 mai de la même année. 

Un deuxième à l’Aiguillon-sur-Mer, le 14 août 1936, 
d'un juv. bagué au nid le 17 juin 1936, près de Rotterdam 
(bague : Leiden 158.273) (1). 


(1) Phalacrocorar earbo subeormoranus (Brehm) tué le 6 décem- 
bre 1935, à Croix-de-Vie, bagué le 25 mai 1933, en Hollande, au sud 
de Lekkerket (in Alauda, 1936, D: M. Baudouin). 
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24, Phalacrocorax aristotelis aristotelis (L.) 1758. — Le 
Cormoran huppé. 


Observé une seule fois au début d'avril 1938 : une petite 
bande d'oiseaux en migration, progressant de St-Michel- 
en-l'Herm vers la mer à très faible altitude. 


Bande retrouvée à l'embouchure du Lay une heure 
après. 


Lariformes 
LaARIDÉS 
25. Chlidonias leucoptera leucoptera Tem. 1815. — La 


Guifette à ailes blanches. 
En patois: Petit Gâchet. 


atrice de fin mars à mai, puis en septembre-octobre. 
Nous ignorons tout de sa nidification en Charente-Infé- 
rieure qui à été publiée sans références. 

Dates: le 14 mai 1937, quelques couples évoluent sur 
l'étang de la Sablière de l’île d’'Elle. 


26. Sterna hirundo hirundo L. 1758. — La Sterne 
Pierre-Garin. 
En patois: Hirondelle de mer. 


Passe en grand nombre pendant les mois d'avril et de 
mai; revient en juillet-août et jusqu'en octobre, mélangée 
à la côte avec les autres Sternes. Si des points de nidifi- 
cation de l'espèce sont très rapprochés de la Vendée 
(Loire), nous n’en connaissons par contre aucun dans 
notre Bas-Poitou, île d'Yeu comprise. 

Dates: 24 avril 1929, passage en bandes au travers de 
la plaine de Luçon; captures le 2 août 1925, le 13 sep- 
tembre 1930 à Arçay ; le 4 octobre 1925, à Saint-Jean-de- 
Monts; le 25 juillet 1925 (1), sur le Lay. Sujet bagué: 
N° 11.715, Helsingford (Finlande), repris le 12 octobre 
1935, à Saint-Valérien. 


(1) Un sujet très jeune portant encore quelques plumes duveteuses 
provenait peut-être de l'ile Demet sur la Loire, une des stations de 
nidification les plus proches. 
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27. Sterna macrura macrura Naum. 1819. — 
arctique. 


a Sterne 


Migratrice au printemps dès le début d'avril, mouve- 
ment qui s'opère souvent assez loin de la côte par beau 
temps et passe inaperçu; puis en septembre-octobre avec 
des juv. et des ad. en plumage défrafchi. 

Date: 26 septembre 1927, embouchure du Lay, cap- 
tures. 


28. Sterna cougalli dougalli Mont. 1813. — La Sterne 
de Dougall. 


Lrès rare et pouvant être capturée en mai (1), en août 
et jusqu'en octobre. Semble devenir de plus en plus acei- 
dentelle en baie d’Aiguillon. 

Dates: une capture à la Pointe-d'Arçay, le 2 octobre 


1932; en septembre-octobre 1930, juv. à Noirmoutier (2). 


29. Sterna sardvicensis sandvicensis Lath. 1787. — La 
Sterne Caujek. 
En patoi 


âchets (toutes les Sternes). 


Très commune avec maximum en septembre, aux 
marées d’'équinoxe; moins aux passages d’avril-mai. 
S'éoigne rarement vers les terres ou le long des cours 
d'eau comme le fait si souvent la Sterne hirondelle, 

Dates de captures : 21 août 1930, 30 août, 13 septembre, 
15 septembre, à Arç 

Sujets bagués : N° 651.317 Héligoland, île Mellon (Mer 
du Nord), repris le 19 septembre 1932, à Croix-de-Vie. 

N° 8.287 bagué le 5 juillet 1929 à Klœgbanken (Ringk- 
bing-Fjord, Danemark), repris le 21 août 1930 à la Pointe 
d'Arçay. 


30. Gelechelidon nilotica nilotica Gmel. 1789. — La 
Sterne hansel, 


Très rare à ses deux passages d'automne et de prin- 
temps 


(1) C'est aussi en ce mois que le Dr L. Bureau l’observait en si 
æand nombre, en 1868, sur les côtes du Morbihan, dès son arrivée. 

(2) En 19 le Dr L. Bureau ne connaissait aucune capture pour 
la Vendée. 
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Dates de captures: 8 mai 1938, pointe de l’Aiguillon ; 
2 octobre 1932, à la pointe d'Arçay. Une capture Quin- 
queneau. 


31. Hydreprogne tschegrava tschegrava Liep. 1770, — 
La Sterne caspienne. 


Accidentelle dans la baie de l'Aiguillon. Une seule obser- 
vation personnelle à la pointe d'Arçay en août 1924. 

Dernière capture connue: le 9 mai 1925, à la pointe 
d'Arçay. 


32. Larus minutus Pallas 1776. — La Mouette pygmée. 


Z commune il y à un quart de siècle; est devenue 
_ure au cours des dix dernières années. Quelques 
sujets réapparaissent dans la période présente. 

Dates: une capture le 28 janvier 1928 à Auzay, à 
30 kilomètres de la mer, d’un ad. en livrée d'automne; 
une observation d'un ad. en noces le 30 juillet 1930, à 
l'embouchure du Lay ; une capture d'un juv. à l’Aiguillon- 
sur-Mer, le 30 novembre 1£ 


33. Larus ridibundus L. 1766. — Ta Mouette rieuse. 
ÆEn patois : Gouale, comme les suivants. 


On la rencontre en toute saison. Lies grands brassages 
sont sensibles en mars-avril; et dès juillet les juv. avec 
leur belle livrée maculée de roux arrivent à l'embouchure 
du Lay. Lors des inondations périodiques des zones maré- 
cageuses et des vallées de la Sèvre, de la Vendée, du Lay 
inférieur, des bandes innombrables quittent la mer chaque 
matin pour l'intérieur, déplacements qu'elles continueront 
lors des labours en plaine pour capturer à satiété, der- 
rière le laboureur, lombrics et campagnols. 

Dates de captures: 2 avril 1924, Fontenay-le-Comte; 
6 décembre 1925, plaine de Saint-Martin-de-Fraigneau ; 
20 janvier 1924, Auzay. 

Sujets bagués: N° C. 40-27-2 Güteborg Sweden, bagué 
le 14 juin 1938 dans l'île d'Oland (Baltique) ; repris le 
10 Leu 1939 à Maillezais. 

539.912 Zool. Helgoland, repris en janvier 1934 à 
oran er (Alauda). 
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N° E. 2.737, à Ossendrecht (Belgique), le 16 juin 1932; 
repris le 7 août 1932, à Mornac-sur-Seudri 

N° E. 1.781, idem, 4 juin 1931; repr 
sur-Mer (fe de Ré) le 24 novembre 1932 

N° 119.166, Leiden, Hollande; repris en janvier 1934 à 
l’Aïguillon-sur-Mer (1). 


à Ta Couarde- 


34. Larus canus Ti. 1758. — Tie Goéland cendré. 


On l'observe à peu près toute l’année, parfois en nombre 
réduit; mais toujours accru à la migration de printemps, 
en mars-avril; puis à partir du mois d'août. Fréquente 
volontiers le marais au bord de la mer, mais n'accompagne 
jamais très loin dans les terres les rieur 

Dates de captures : 29 mars 1926, Arçay ; 24 mars 1929, 
pointe de l’Aiguillon ; 15 avril 1936, la Faute-sur-Mer. 

Reprises de bagués : le 5 décembre 1926 et le 31 octo- 
bre 1928, à Noirmoutier, de deux oiseaux bagués au 
Danemark. 


35. Larus melarnocephalus melanocephalus Tem. 1820. 
— Le Goéland mélanocéphale. 


De passage régulier en août et septembre pour la 
Charente-Inférieure ; mais très irrégulier par contre dans 
ses apparitions en baie de l'Aiguillon, Seguin-Jard notant 
treize captures de 1903 à 1910, puis aucune jusqu’en 1931! 
époque où nous capturions nous-mêmes notre premier 
spécimen... Nous l'avons observé depuis plusieurs fois 
rentrant de la chasse aux insectes dans le marais (fin 
d'été). 

Dates de captures : 10 septembre 1931, juv. à la pointe 
d'Arçay ; 28 avril 1931, premier record pour la France du 
Goéland mélanocéphale sous sa livrée spéciale de seconde 
année (embouchure du Lay, Seguin-Jard). 


36. Larus fuscus (fuscus) fuscus Li. 1758. — Le Goé- 
land brun. 
En patois marin : Grisard (juv. des grandes espèces). 


(1) On connaît déjà, pour notre Sud-Ouest, des reprises d'oiseaux 
d'Angleterre, de Hongrie, de Suisse, d'Allemagne. 
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Du début de l'automne à la fin de l'hiver et certaine- 
ment peu commun (en ce qui concerne les sujets adultes). 

Capture : 1” novembre 1926, Charron (Charente-Infé- 
rieuré);.9" A;::37,91 


37. Larus fuscus (fuscus) graellsi Brehm 1857. — Le 
Goéland brun occidental. 


Commun à la côte pendant huit mois de l’année, Dès 
le mois de juillet on tire des jeunes. Départ au début du 
printemps. 

Dates de captures : 29 août 1993 ; 25 juillet 1993, livrée 
de transition; 15 novembre 1924; 18 novembre 1926: 
1* novembre 1927, embouchure du Lay. 


38. Larus fuscus (argentatus) argentatus Brehm 1822. 
— Le Goéland argenté (1). 


Surtout hivernal, 
Dates de captures: 18 novembre 1926; 1* novembre 
1927, pointe d’Arçay. 


39. Larus fuscus (argentatus) britannicus Lowe. — Le 
Goéland argenté anglais. 


Présent environ huit mois de l’année. Dès la mi- 
septembre, les adultes sont déjà communs à la côte, les 
points de nidification bretons étant à faible distance. 
L'oiseau n’a été obtenu qu'une fois à Fontenay-le-Comte 
où les rieurs abondent au temps des inondations. 

Dates de captures : 31 juillet 1922, juv. ; 31 octobre 1926; 
29 décembre 1934; 15 août 1925, à l'embouchure du Lay. 


40. Larus fuscus (argentatus) michahellis Naumann 
1840. — Te Goéland à pieds jaunes. 


Ne peut être considéré pour l'instant que comme acci- 


(1) Quand cette avifaune était déjà sous presse, nous avons cru 
devoir rectifier une liste d’oiseaux de la Baie de l'Aiguillon et des 
marais environnants parue dans la Revue Alauda. L'auteur y aÿant 
donné comme assez rare Larus argentatus argentatus B. en englobant 
tous les argentés sous cette dénomination, comme d’ailleurs l'avait 
fait de B, de Paillerets pour la Charente-Inférieure, nous avons dû 
conserver l'appellation initiale en qualifiant les oiseaux de « com- 
muns ». Nous départageons naturellement iei comme il se doit les 
deux formes en fixant leur inégal degré de densité. 
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dentel. Nous n'avons en main que le sujet © capturé le 
30 août 1931 par Darnis à la pointe de l’Aiguillon. Une 
capture antérieure près de Brouage (Charente-Inférieure) 
d'un bel ad. 


41. Larus marinus marinus L. 1758. — Te Goéland à 
manteau noir. 

N'’apparaît à la côte qu'après gros temps, surtout en 
automne et en hiver 

Les captures restent toujours en nombre limité. On 
obtient des ad. et des juv. 

Dates : octobre 1930, juv. pris dans les filets des inscrits 
maritimes à l’Aiguillon-sur-Mer; novembre 1932, ad. La 
Faute-sur-Mer. 


42. Larus hyperboreus hyperboreus Gün. 1767. — Le 
Goéland bourgmestre, 


Très accidentel en Vendée. 

Date de capture : un juv. 25 novembre 1926, à l’Aiguil- 
lon-sur-Mer (Seguin-Jard). 

À cette époque, c'était la première capture enregistrée 
en Vendée depuis vingt-cinq ans. 


43. Larus philadelphia philadelphia Ord. 1815. — Le 
Goéland de Bonaparte. 


Représenté par une capture unique publiée par Seguin- 
Jard, 1910. 


44. Rissa tridactyla tridactyla (L.) 1758. — Ta Mouette 
tridactyle. 
En patois: Goualiche. 


De fin septembre à la fin de mars et commune dès que 
le vent du large souffle en tempête. On trouve alors cou- 
ramment cette Mouette loin de la mer, La mortalité chez 
ces oiseaux désemparés est considérable, 

Nombreux sujets mazoutés. 

Dates de captures: 26 octobre 1925, à Auzay: 27 oc- 
tobre 1926, Saint-Jean-de-Monts ; 9 novembre 1925, idem ; 
29 décembre 1934, La Faute-sur-Mer ; 15 mars 1937, idem, 
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45. Xema sabinei sabinei (1) (Sabine) 1818. — La 
Mouette de Sabine. 


La migration est certainement d'une grande régularité 
chaque année; mais le mouvement n’est sensible qu’au 
large. Il faut des vents de tempête pour rabattre les oiseaux 
à la côte. Encore gagnent-ils plus volontiers le fond du 
golfe de Gascogne. La baie de l’Aiguillon est plus rare- 
ment touchée. 

Dates de captures : septembre 1927, Aiouillon-sur-Mer ; 
20 septembre, 21 et 22 septembre 1930, Ta Faute-sur-Mer ; 
20 août 1934, un g' ad. en noces sur la plage de La Faute- 
sur-Mer. 


46. Rhedestethia rosea rosea (Magg.) 1824. — Ta Rho- 
dostethie de Ross. 


L'unique capture publiée par Seguin-Jard (lAiguillon- 
sur-Mer) de décembre 1913, Bull. Z. F., 1914. 


47. Pagephila eburnea Phipps. 1774. — Le Goéland 
sénateur. 


Deux observations seu'ement : l’une de notre collègue 
Bon, en Charente-Inférieure; l’autre personnelle d’un 
petit groupe d'oiseaux à l'embouchure du Lay, puis à la 
Belle-Henriette. Dans les deux cas, il s'agissait d'adultes 
et par suite aucune confusion n'était possible, étant donnée 
Funiformité de la coloration (2). 

Dates: du 18 août au 3 septembre 1923; maximum, 
quatre sujets. 


STERCORARIIDÉS 


48. Stercorarius pomarinus (Tem.) 1815. — Le Labbe 
pomarin, 

Très rare sur la côte vendéenne et pouvant se rencontrer 
d'août à mars. 

Capture : 15 mars 1937, dans l'intérieur des terres. 


(1) A l'exclusion de palæarctica Stegmann 1934, comme l'indique 
la longueur de l'aile. 

(2) Lors de la publication de notre observation, nous ignorions la 
confirmation qu’en pouvait faire M. Bon. La comparaison des dates 
peut laisser supposer qu'il s'agissait du même groupe d'oiseaux, 
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49. Stercorarius skua (Brün.) 1764. — Le grand Labbe. 

Très rare et susceptible d'être rencontré au cours des 
tempêtes de longue durée. Sa voracité proverbiale (1), que 
nous a confirmée l'élevage d'un ad., ne lui permet pas de 
s'éloigner des zones où la vie est facile. 

Date: février 1937, à Bretignolles, un grand Tabbe 
poursuit une Mouette échappée de volière et traînant à la 
patte une longue ficelle ; il s’empêtre les ailes dans la corde 
et tombe en mer avec sa victime. Repêché quelques ins- 
tants après, trafnant comme un boulet une carcasse déjà 
entièrement décharnée ! 


50. Stercorarius parasiticus (L.) 1758. — Le Labbe 
parasite. 

En patois marin: Mange-m…. 

On peut l’observer annuellement à l'entrée de la baie 
de l’Aiguillon, surtout à la fin de l'été, guettant le retour 
des Sternes qui sont allées pêcher au large. C’est un des 
beaux spectacles de la nature que la hardiesse, la fougue, 
la virtuosité de ses attaques de Lariens. Jamais commun 
et la belle livrée d’ad. introuvable (). 

Dates de captures: 12 septembre 1931: 2 septembre 
1935 ; 3 septembre 1937, pointe d'Arçay. 


51. Stercorarius longicanda Vieillot 1819. — Le Labbe 
à longue queue. 

Rare et aux mêmes époques que le parasite, comme 
aussi en automne. On ne trouve que des juy. 

Date de capture: 15 septembre 1935, Arçay. 


Phœnicoptériformes 
PH&NICOPTÉRIDÉS 


52. Phœnicopterus ruber roseus Pallas 1811. — Le 
Flamant rose (3). 


(1) A lire; Oceanic Birds of south America, R, C. Murphy, The 
american Museum of Nat, Hist., New-York, 1936. 

(2) En Charente-Inférieure et en Vendée, nous avons trouvé des 
sujets entièrement brun fuligineux. 

(8) Dans une rectification de faune locale parue dans Alauda, nous 
avons demandé en 1947 à l'auteur où il avait vu un Flamant tué 


15 
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Séjour de queïques heures d’un groupe de sept ou huit 
oiseaux aux environs du Moulin-des-Fraigneaux, à 7 kilo- 
mètres de Fontenay-le-Comte en direction de Niort, en 
automne 1909. Cette observation, non personnelle, nous 
ayant parue curieuse, communication en avait été faite 
postérieurement au docteur Li. Bureau qui nous confirma 
le passage des Flamants en Vendée à cette époque en nous 
citant à l'appui une capture près de Champagné-les- 
Marais, le 14 novembre 1909. 


Ardéiformes 


PLATALEIDÉ 


53. Platalea leucoredia leucorodia Ti. 1758. — La Spa- 
tule blanche. 


Depuis la création des rl 


serves ornithologiques hollan- 
daises, la migration des Spatules est constatée plus régu- 
lièrement. En mars-uvril, le mouvement est as rapide 
et on ne trouve guère les oiseaux qu’au marais; dès la fin 
d'août, les juv. appa nt, faisant des escales assez pro- 
longées aux alentours de l'Aiguillon-sur-Mer et surtout à 
l'embouchure du Lay où elles pêchent les crevettes grises. 
Pendant tout le mois de septembre, on peut suivre des 
petites bandes sur les vasières dénudées, à la Belle- 
Henriette, dans les marais communaux. Lies belles livrées 
ne sont trouvées qu'en avril. 

Dates de captures: 25 août 1924; 27 septembre 1927, à 
Arçay ; 27 murs 1939, un ad. à Chaillé-les-Marais. 


Isiinés 


54. Plegadis falcinellus (1) 1766. — L'Ibis falcinelle. 
Très accidentel et à des dates vari 


les. 


près de l’Aiguillon, ayant à l'esprit à ce moment la citation de 
Dalmon dans la même Revue (de 1935) d’une capture à La Tranche 
dont nous ne trouvions pas trace dans les collections et la littérature. 
Si l'oiseau de Champagné existe naturalisé quelque part eb qu'il l'ait 
vu, nous en donnons bien volontiers acte à M. Marcot dont nous 
n’avons jamais suspecté la bonne foi comme il le sait d’ailleurs. Qu'il 
veuille bien admettre seulement la légitimité de notre question. 
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Dernière capture enregistrée : à la mi-novembre 1956, 
auprès de Beauvoir-sur-Mer, après tempête de plusieurs 
jours. 


Ciconnés 


55. Ciconia ciconia ciconia (1) 1758. — La Cigogne 
blanche. 


Les mouvements de migration se font normalement à 
l'est du département. On ne voit donc les oiseaux en 
Vendée que lorsque le vent les déporte vers les côtes de 
l'océan : en février, avril, maï, juin, puis en août, ave 
parfois de petites escales dans les zones à criquets (marais 
ou plaine). 

Dates d'observations : 12 mai 1934, d’un couple près de 
Fontenay-le-Comte; 23 juin 1927, d’un isolé suivant le 
même parcours; juin 1926, avant la Pentecôte, quatre 
sujets à La Porte-de-l’Isle, à 7 kilomètres de Fontenay 
(une capture) ; en août 1930, un ad. tué au marais com- 
munal du Langon; août 1935, massacre d'un malheureux 
oiseau épuisé posé sur une maisson près de Saint-Valérien. 


56. Ciconia nigra nigra (Li) 1758. — La Cigogne noire. 


Très accidentelle. Capture d'un très bel ad. le 3 avril 
1927 près d'Oulmes. Une autre beaucoup plus ancienne 
dans le marais (Seguin-Jard). 


57. Ardeola ralloïdes (Scop.). 1769. 


Une capture déjà ancienne au lac de Grandlieu (2 juil- 
let 1871, D' L. Bureau). [Donné comme migrateur en 
mai et automne pour la Charente-Inférieure.] 


58. Egretta garzetta garzetta (L.) 1766. — L'Aigrette 
garzette, 


Accidentelle, Une capture à Maillé-les-Marais, mi- 
décembre 1936; un sujet tué à l'embouchure du Lay au 
printemps 1929 (Seguin-Jard). 
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59. Botaurus stellaris stellaris (L.) 1758. — Le Héron 
butor. 

En patois: Bior. 

Surtout hôte d'automne et d'hiver au marais et jusqu'au 
bord de la mer, mais toujours faiblement représenté (jadis 
nicheur à Grandlieu, D’ L. Bureau). 

Dates de captures: 6 novembre 1924, étang de la Sa- 
blière de l'Ile d'Elle; 23 décembre 1933, dans le bocage; 
27 décembre 1938, embouchure du Lay, tempér. — 20°. 


Ansériformes 


ANATIDÉ 


60. Cygnus oler (Gmelin) 1789. — Te Cygne muet. 


Apparaît surtout au cours des très grands froids persis 
tants. On le trouve alors sur les cours d’eau non gelés ou 
en mer par couples ou petites bandes. Au début de l'hiver 
1938 par température de —20°, plusieurs bandes d'une 
quarantaine d'individus ont par contre été observées à 
Maillé-les-Marais au cours de la même journée, par sol 
couvert de neige. Le passage était très important au 
niveau du phare de la Coubre et enregistré en divers points 
de la Charente-Inférieure — juv. très nombreux. 

Dates de captures : fin décembre 1938, un juv. à livrée 
curieusement rousse (24 rectrices) à Maillé-les-Marais ; 
28 décembre 1938, un isolé tiré près d'Auzay, sur la 
Vendée ; hiver 1927, deux sujets tués près de Saint-Pierre- 
le Vieux (1). 


61. Cygnus cygnus cygnus (L.) 1758. — Le Cygne sau- 
yvage. 

Beaucoup plus rare. Capturé accidentellement par grand 
froid. 

Date : hiver 1927, un bel adulte à Chaillé-les-Marais. 


(1) Nous ne mentionnons ici les captures de Cygnes — dans le 
marais vendéen — de mars 1938 que pour montrer la différence 
existant entre d’indéniables échappés de pares et des oiseaux sau- 
vages dont le baguage et les reprises ont été suivis par tous les 
scientifiques. 


Source : MNHN. Paris 


ORNITHOLOGIE DU BAS-POITOU 549 


62. Cy£nus bewicki bewicki (Yarr.) 1832. — Le Cygne 
de Bewick. 


Accidentel. 

Dates : 6 janvier 1924, sur le Lay, en amont de l’Aiguil- 
lon-st er (Seguin-Jard) ; 23 février 1939, une 9 ad, 
tuée sur un étang non loin de Beauvoir-sur-Mer. 


63. Anser anser anser L. 1758. — L'Oie cendrée. 


De passage régulier en février-mars, puis en automne, 
d'octobre à décembre. Quelques sujets en petit nombre 
peuvent être rencontrés en particulier sur le littoral à 
d’autres époques. 

Dates de captures : 3 février 1929, à Maillé-les-Marais : 
28 décembre 1938, baie de l’Aiguillon. 


64. Anser albifrons albifrons Scop. 1769. — L'Oie 
rieuse. 


Moins commune que la précédente et aux mêmes épo- 
ques. 

Dates de captures: 21 novembre 1927, isolée, Maillé- 
les-Marais; 26 décembre 1932, dans quelques petites 
bandes séjournant à l'embouchure du Lay ; 17 janvier 1939, 
région de Beauvoir-sur-Mer. 


65. Anser fabalis fabalis Scop. 1769, — L'Oie sauvage. 


Encore aux mêmes époques, les captures restant peu 
nombreuses. 

Dates de capture : 9 décembre 1933, prairie de l'Aiguil- 
lon-sur-Mer, dans une bande de six. 10 mars 1927, passage 
à Fontenay-le-Comte; 17 janvier 1939, près de Beauvoir- 
sur-Mer 


66. Branta bernicla bernicla (L.) 1758. — La Bernache 
cravant. 

Peut être rencontrée dès octobre. Elle séjourne ensuite 
en quelques points du littoral jusqu'à la mi-avril, en par- 
ticulier dans l'embouchure du Lay et jusqu'à l'amorce du 
port de l'Aiguillon-sur-Mer. 
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Dates : 26 déc. 1932, trois sujets à Arçay; 2 avril 1937, 
nombreuses bandes en cours de déplacement à l’embou- 
chure du Lay ; décembre 1933, une capture à Mareuil-sur- 
Lay; 15 avril 1938, une bande à l'entrée du port de 
l'Aiguillon ; 12 avril 1939, passage à la pointe de l'Aï- 
guillon. 


[67. Pour mémoire: Branta ruficollis (Pallas) 1769. — 
La Bernache à cou roux. 


La capture accidentelle à Challans d'un sujet entré au 
Musée de Nantes (1848.] 


68. Branta leucopsis (Bechst.) 1803. — Ta Bernache 
nonnette. 


Très accidentelle dans la baie de l’Aiguillon et jamais 
collectée par Seguin-Jard. 

En fin d'hiver 1938, tirée par notre collègue Quinque- 
neau à la pointe d’Arçay. 


69. (1) Tadorna tadorna (L.) 1758. — Le Canard ta- 
dorne. 


Surtout hôte d'hiver et commun à la côte dans le mois 
de janvier. 

Dates de captures: 10 janvier 1925, une prise au filet 
à l'embouchure du Lay; 18 janvier 1926, La Faute-sur- 
Mer; 19 janvier 1926, la Belle-Henriette; 6 décembre 
1936, au marais du Langon; 28 juin 1938, présence anor- 
male d'un couple dans les parcs à huîtres de l'Aiguillon- 
sur-Mer (M. Quinqueneau). 


70. Anas formosa"CGrmelin 1775. — La Sarcelle élégante, 


Une capture le 12 janvier 1924 près de l’Aiguillon-sur- 
Mer, dans un groupe de sept oiseaux (Seguin-Jard) (2). 


(1) Au moins noter que Clangula hyemalis (L.) descend jusqu'au 
niveau de la Charente-Inférieure parfois. 

(2) Nous avons étudié le sujet, nn « en transition, ne portant 
aucun des stigmates qu’on relève souvent sur des échappés de volière. 
La détermination des autres Sarcelles qui l’accompagnaient na pu, 
évidemment, être faite. 
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71. Anas strepera (L.) 1758. — Lie Canard chipeau. 
Devenu rare dans le marais Bas-Poitevin et pouvant être 
rencontré de novembre au début de mars. 
, Dates de captures: 1* mars 1909, Chaillé-les-Marais ; 
26 février 1926, Maillé-les-Marais. 
Capturé également à la Belle-Henriette. 


72. Anas penelope Li. 1758. — Le Canard siffleur. 

En patois: Miaulard, Calot. 

Sans doute le plus commun de nos Canards, pouvant 
être rencontré du mois de juillet au mois d'avril. Vrai- 
semblablement quelques oiseaux ont déjà niché en Vendée 


comme en Charente-Inférieure. 
Dates de captures: 8 février 1924, Velluire; 25 janvier 
1924, Chassenon ; 11 octobre 1925, Aiguillon-sur-Mer ; 


25 décembre 1925, Arçay ; 28 mars 1926, La Faute-sur- 
Mer; 29 décembre 1938, passage considérable en baie 
d’Aiguillon. 


73. Nyroca ferina ferina (L.) 1758. — Te Faligule 
milouin. 

En patois: Moraton, Melouin. 

Arrive dès les premiers jours d'octobre et repasse en 
mars, même au début d'avril, mélangé à d'autres Canar 

Dates de captures: 3 mars 1926, Muillé-les-Marais ; 
30 novembre 1923, Gué-de-Velluire ; 7 novembre 1937 et 
15 novembre 1937, l’Aiguillon-sur-Mer (M. Quinqueneau) ; 
3 octobre 1912, Fontenay. 


74. Nyroca nyroca nyroca (Güld) 1769. — Le Fuligule 
nyroca, 
Etait assez commun avant la multiplication des 


« bouchots » à moules à l'embouchure du Lay il y a un 
demi-siècle. Est maintenant devenu introuvable (1). 


75. Nyroca marila marila Ti. 1761. — Le Fuligule mi- 
louinan. ’ 

Devenu très rare aux mêmes points et pour la même 
raison semble-t-il, Se rencontre au cours de l'hiver. 


{1) Sa reproduction aurait été constatée au moins deux fois sur le 
lac de Grandlieu (D' L, Bureau). 
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Date de captures: 28 décembre 1928, Le Lairoux, sur 
le Lay, un couple. 


76. Bucephaela clangula clangula (L.) 1758. — Le 
Garrot à œil d'or. 

On peut le trouver du mois d'octobre au mois de mars, 
mais jamais très répandu, On tue des sujets en livrée juvé- 
nile, l’adulte en beau plamage restant rare, 

Dates de captures: 29 décembre 1926, à la Belle- 
Henriette; 19 janvier 1926, à Vouillé-les-Marais, un 
ad, ç' en livrée de noces. 


77. Netta rufina rufina (Pallas) 1773. — La Nette à 
huppe rousse. 


Très accidentelle. Affectionne, semble-t-il, les grandes 
étendues d’eau comme le lac de Grandlieu. 

Dates de captures : 25 et 26 février 1910, un couple sur 
le lac de Grandlieu ; 29 novembre 1907, un g' au même 
point; une capture ancienne en Vendée aux environs de 
1860 (D’ L. Bureau). Le 3 avril 1901, un çà l’Aiguillon- 
sur-Mer (Seguin-Jard). 


78. Melanitta nigra nigra (1) 1758. — La Macreuse 
noire. 


Présente à la côte, dans les zones à moules surtout, de 
juillet à avril. Dès le mois d'août, les bandes sont déjà 
denses au niveau des bouchots sur la plage de La Faute- 
sur-Mer. À la mue des rémiges à cette date, on peut les 
approcher facilement en canot. Tia capture des Macreuses 
s'opère à la Tranche-sur-Mer à l'aide de filets immergés 
tendus horizontalement au-dessus des bouchots. Les plon- 
geurs sempètrent dans les mailles et se noient. Nous 
avons constaté certain jour la prise simultanée de cent 
quarante-sept oiseaux. 

Dates de captures: 1* novembre 1924, à la Belle- 
Henriette ; 25 février 1926, île de Noirmoutier; 23 août 
1930, à la Pointe d’Arçay. 

Sujets mazoutés souvent rejetés à la côte. 
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79. Melanitta fusca fusca (1) 1758. — La Macreuse 
brune. 


Quelques sujets cl més en automne et en hiver. Les 
collectionneurs se pourvoient à La Tranche-sur-Mer chez 
les tendeurs de filets. 

Dates de captures: novembre 1937, Aiguillon-sur-Mer 
(M. Quinqueneau) ; 9 décembre 1936, deux G'o' pris à La 
Tranche (collection d’Abadie). 


80. Melanitta perspicillata (Li) 1758. — La Macreuse à 
lunettes (1). 


Exceptionnellement une capture d'un mâle superbe pris 
à Ta Tranche-sur-Mer le 18 février 1925 dans les filets 
immergés à Macreuses noires (Seguin-Jard). 


81. Somateria mollissima (L.) 1758. — L'Eider à duvet. 


Peu commun de septembre à février et très rare sous 
la livrée parfaite. 

Dates de captures : 30 octobre 1925, sur Ja Vendée, aux 
portes de Fontenay-le-Comte; 18 décembre 1933, à 
Vouillé-ies-Marais ; 31 décembre 1925, un G' en livrée 
de noces pris aux filets à Macreuses à La Tranche-sur-Mer 
(Seguin-Jard) ; du même: sept captures seulement éche- 
lonnées de 1903 à 1926 aux environs de l’Aiguillon-sur-Mer, 
au cours des mois de septembre, novembre, décembre, 
janvier. Le 21 décembre 1938, près de Beauvoir-sur-Mer. 


(1) Comme suite à la note sur le Flamant où il est question d’une 
première citation de M. Dalmon relative à cet oiseau, disons qu'il 
était dit par ailleurs: « La Macreuse à lunettes n’est pas signalée ». 
Cette affirmation n'ayant pas été démentie pendant deux ans, nous 
étions sans doute fondé à écrire en rectifant la note de M. Marcot: 
« Seguin-Jard n’a pas publié — si nous sommes bien renseigné — une 
capture de Macreuse à lunettes ». Ce qui ne nous empêchait pas de 
nous rappeler fort bien la présence de l'oiseau dans une des collec- 
tions Seguin-Jard qui eut en mains des sujets de toute origine, Ce 
n'est qu'en préparant ce travail qui nous obligea à rechercher la 
totalité de nos fiches anciennes que nous avons retrouvé la mention 
ci-dessus. Nous n'avons nulle gêne à rectifier ce qui fut écrit en 
1937: de deux affirmations contraires, nous avions oublié la plus 
ancienne. Les défaillances de la mémoire sont partagées par beaucoup 
de ceux qui, comme nous, n'ont pas fait quatre années de guerre dans 
un fauteuil. : 
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82. Mergus mergarser merganser Li. 175: 
bièvre. 


— Le Harle 


De p: 
grands 
non gel 


age hiverna!, mais presque exclusivement par 
oids. On le trouve alors, isolé, sur les cours d’eau 
où il pêche en plongée une quantité appréciable 
de poissons. Adulte en livrée parfaite très rare. 

Dates de captures: 30 novembre 1937, à l'Aiguil'on- 
sur-Mer (M. Quinqueneau) ; 27 décembre 1938, par tem- 
pérature de —20°, à Moustiers-sur-Lay, superbe g' en 
noces. 


83. Mergus serrater serrator Li. 1758. — Le Harle 
huppé. 


; commun de novembre à mars en livrée d'automne. 
A peu près introuvable en livrée parfaite. 

Dates de captu 11 novembre 1925, Belle-Henriette ; 
14 décembre 1927, marais de La Taillée; 23 décembre 
1927, la Sablière de l'Ile d'Elle; 2 janvier 1928, Le 
Poiré de Velluire. 


84. Mergus albellus L. 1758. — Lie Harle piette. 


Peut être rencontré de novembre à mars et assez sou- 
vent sur nos rivières quand la température est très basse. 
Adultes en belle livrée rares. 

Dates de captures : 15 janvier 1929, la Sablière de l'Ile 
d'Elle; 15 février 1929, marais de la Taillée en noces ; 
mars 1933, Saint-Denis-du-Payré. Communs sur la Vendée 
et le haut Lay dans la deuxième quinzaine de décem- 
bre 1938. 


Charadriiformes 
CHARADRTIDÉS 


85. Arenaria interpres interpres (T.) 1758. — Lie Tour- 
nepierre à collier. 


Ses passages commencent au début du printemps, s’ac- 
centuent en avril-mai avec des sujets en livrée maculée 
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de roux. Fin juillet, les juv. font leur apparition sur les 
plages, le maximum de densité étant atteint à l’équinoxe 
d'automne. Jamais en grandes band 

Dates de captures: 27 juillet 1922; 26 août 1925; 
15 septembre 1£ 23 octobre 1930; 28 avril 1926; 
12 mai 1926; 18 mai 1930, aux alentours de l'embouchure 
du Lay. 


86. Squatarola squatarola squatarola (L.) 1758. — Le 
Pluvi enté. 
s: Morsac. 


En bandes souvent très nombreuses aussi bien au prin- 
temps qu'en été, avec maximum en avril-mai, puis en 
août-septembre; mais pouvant être observé à beaucoup 
d'autres moments de l'année, 

Dates de captures : 19 juillet 1925, à la Belle-Henriette ; 
21 juillet 1925, pointe d'Arçay ; 31 octobre 1926, embou- 
chure du Lay. 


87. Charadrius apricarius altifrons Brehm 1831. — Le 
Pluvier doré. 

En patois: Pivié. 

On le voit dès septembre, surtout si le mois est pluvieux ; 
puis en plus grand nombre en octobre et novembre. Le 
passage reprend en fin d'hiver au cours des mois de février 
et mars. Une conséquence est que l’on ne trouve pas 
l'oiseau sous sa livrée de noces obtenue plus tardivement. 
Hôte des labours dans la plaine et aussi des prairies. 

Dates de captures : 26 septembre 1922 ; 21 octobre 1926, 
plaine de Luçon; 10 octobre 1928, près de Fontenay-le- 
Comte; 15 mars 1938, marais de l’Aiguillon, en livrée 
très avancée (de M. Quinqueneau). 


88. Charadrius apricarius apricarius Li. 1758. — Le 
Pluvier doré. : 

Nous visite également un peu plus tardivement, comme 
l'indiquent les diagnoses de sujets tués en plaine à partir 
d'octobre. Nous confirmons donc ici une précision donnée 
par M. de B. de Paillerets pour la Charente-Inférieure où 
il serait plus commun dans certaines zones. 
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89. Eudromias morinellus morinellus Li. 1758. — Le 
Pluvier guignard. 

En patois: petit Pivié; Pivié gris: Sourd, 

ÆExtrêmement commun il y a cinquante ans, surtout en 
mars, en Charente-Inférieure ; puis absent des zones qui 
nous sont familières en Vendée pendant la période s'éten- 
dant au moins de 1918 à 1930. Réapparaît maintenant 
dans le département, en p'aine comme au bord de la mer 
(août-septembre ; avril). 

Dates de captu septembre 1936, pointe d'Arçay 
(M. d’Abadie) ; 23 avril 1938, pointe de l'Aiguillon, un 
couple d’ad. en belle livrée (de M. Quinqueneau). 


90. Charadrius hiaticula hiaticula 1. 1758. — Le grand 
Gravelot à collier (1). 
En patois : Moineau de mer; Alouette de mer. 


Sédentaire au moins pour quelques oiseaux ; abondant 
en mars, avril, mai, puis de fin juillet à octobre. A l'équi- 
noxe d'automne, il figure dans toutes les bandes de nos 
coureurs de grève de petite taille. Juv. souvent confondus 
avec les sujets de l'espèce suivante du fait de la coloration 
de leur bec. 

Dates de captures: 28 août 1923; 13 septembre 1934 ; 
27 septembre 1935 ; 11 avril 1936; 11 mai 1933, Aiguillon- 
sur-Mer. 


91. Charadrius dubius curonicus Cmelin 1788. — Le 
petit Gravelot à collier. 


En l’état actuel de notre documentation « sur le 
n » nous ne pouvons que maintenir ce que nous avons 
écrit de l'impossibilité où nous avons été de trouver 
cette espèce en baie de l'Aiguillon au cours de vingt années 
consécutives tout comme Seguin-Jard en trente-cinq ans 
de recherches au même point. [Donné comme migrateur 
commun en mars-mai et juillet-septembre et se reprodui- 
sant en Charente-Inférieure — De B. de Paillerets.] 


(1) Nous devons redonner ici les deux Gravelots, l'oiseau nicheur 
dans les marais d'Olonne observé par Ploeq n'étant pas suffisamment 
déterminé pour nous. 
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92. Numerius phœopus phœopus (L.) 1758. — Le 
Courlis corlieu. 
En patois: Jauleteau. 


De grandes bandes arrivent dès la fin de juillet et davan- 
8 Lu il 
tage en août. Eles séjournent plus ou moins jusqu’en 


novembre, Au début du printemps, en avril-mai, le passage 
est souvent considérable. Excursionne moins dans les 
terres que le Courlis cendré. 

Dates de capture: août 1995 ; 12 août 1928 ; 22 mai 
1937, à l’Aiïguillon-sur-Mer. 


9%. Numenius tenuirostris tenuirostris Vieillot, 1817. — 
Le Courlis à bec grêle. 

Très accidentel à l'embouchure du Lay. 

Au moins une capture connue (Seguin-Jard). 


%4. Limosa lapponica lapponica (L.) 1758. — La Barge 
rousse, 

En pato) 

De fin juillet à novembre et de mars à mai, souvent en 
très grandes bandes. En mai, les oiseaux ont revêtu leur 
belle livrée. 

Dates de captures : septembre 1922, pointe d'Arçay ; 
5 mai 1926, bord du Lay; 1* novembre 1926, baie de 
l'Aiguillon ; 14 avril 1927, La Faute-sur-Mer ; 2 mai 1939, 
pointe de l’Aiguillon, ad. en noces. 


: Berge. 


95. Tringa totanus robusta Schiôler 1919. — Le Che- 
valier gambette (non nicheur). 


Peu commun et irrégulier dans ses apparitions en baie 
d'Aiguillon. Elles paraissent tardives en automne. 

Dates de captures: 6 novembre 1937, trois sujets, em- 
bouchure du Lay (de M. Quinqueneau qui eut le mérite, 
le premier en Vendée, de distinguer cette forme dès sa 
capture). 


96. Tringa tetanus britannica Mathiew 1935. — Le 
Chevalier gambette britannique. 


Commun dès le début de l'apparition des premiers mi- 
grateurs parmi lesquels on ne trouvé pas les totanus nor- 
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diques, mais uniquement le faible apport des nicheurs 
régionaux à grande palmure (1). Repasse au printemps. 
Date de captures: 29 août 1937, embouchure du Lay, 


sept individus identiques tués parmi une cinquantaine. 


97. Tringa ochropus (L.) 1758. — Lie Chevalier cul- 
blanc. 
De moins en moins commun, isolé ou par couples en 


avril-mai et de juillet à octobre; affectionnant, en été, les 
mar abreuvoirs, fossés à demi-desséchés, aussi les bords 
de rivières. (Une fois trouvé sur la plage de La Faute- 
Mer). 

Dates de captures : 29 mars 1932, au bord de la Vendée; 
8 septembre 1932, dans un abreuvoir, marais de Grues. 


sur 


98. Actitis hypoleucos hypoleucos L. 1758. — Le Che- 
valier guignette. 

Dès juillet, les oiseaux arrivent à l'embouchure du Lay 
où on les voit se percher sur les enrochements de la digue. 
En août-septembre, leur nombre s’a ît_ considérable- 
ment et on les trouve sur les berges vaseuses loin de la 
mer, comme aussi sur tous les canaux du marais. Mouve- 
ment sensible en avril-mai. Quelques couples se rencon- 
trent le long des rivières au temps des nids. 

Dates de captures: 15 juillet 1925; 2 septembre 1928; 
4 octobre 1932, sur le Lay. 


99. Tringa erythropus erythropus (Pallas) 1764. — Le 
Chevalier brun. 

Très irrégulier dans ses apparitions en baie d'Aiguillon 
mais devenu plus commun au cours des deux dernières 
années. Passe au début du printemps et peut encore être 
capturé d'août à janvier. 


(1) Les résultats de l’étude des lots de Chevaliers gambettes tués à 
différentes époques peuvent se résumer ainsi: 

a) En juillet; pourcentage élevé d'oiseaux à grande palmure. (Les 
nicheurs régionaux fotanus ont quitté le marais pour le littoral). 

b) Dès la fin d'août: chute brutale du pourcentage des oiseaux à 
grande palmure. (Arrivée massive des britannica). 

€) A la mi-septembre: relèvement du pourcentage. (Arrivée des 
totanus nordiques, etc.). 
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26 octobre 1923; 22 novembre 1937; 
i Mer (M. Quinqueneau). 


100. Tringa nebularia rebularia (Günnerus) 1767 (1). — 
Le Chevalier à pattes vertes. 


N'est pas très répandu. “Arrive régulièrement en août 
et fréquente presque uniquement l'embouchure du Lay 
sur cinq ou six kilomètres de parcours, vite décelé par son 
cri. Nous l’avons rencontré également en septembre et en 
avril. Passe en mai dans les Deux-Sèvres. 

Dates de captures : 19 août 1995, d’un couple à Arçay: 
19 août 1928, juv. au même point; 17 août 1934, sur le 
Lay, à Moricq; 6 septembre 1938, ferme de Braud: 
27 avril 1938, baie de l’Aiguillon, 


101. Tringa stagnatilis Bechst. 1803. — Le Chevalier 
stagnatile. 


Nous ne connaissons aucune capture de ce Chevalier 
en Vendée, Seguin-Jard et Plocq ne l'ont également ja- 
mais obtenu. 

Un sujet tué à l'étang de la Verderie (Deux-Sèvres). 


102. Tringa élareola L. 1758. — Le Chevalier sylvain. 


Très raré de 1920 à 1930 quand le Chevalier cul-blane 
était commun; semble se substituer à cette dernière espèce 
au voisinage de la mer au cours des dernières années. 
Août et surtout septembre sont les mois les plus propices 
pour le rencontrer isolé ou par couples. 

Dates de captures: 24 septembre 1926; 9 septembre 
1935, pointe de l’Aiguillon, au marais. 


103. Hæmatopus ostralegus occidentalis N. 1929. 
L'Huftrier pie. x 

En patois: Pie de mer. 

Des jeunes apparaissent dès juillet. De grandes bandes 
se cantonnent plus où moins en août-septembre dans les 


(1) Nous ignorons pourquoi M. de B. de Paillerets ne l'a pas fait 
figurer parmi les oiseaux de la Charente-Inférieure puisqu'on le tue 
en particulier aux environs de La Rochelle, 
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zones où la faune conchyologique est développée. Des 
sujets hivernent. Passages en fin d'hiver et début de 
printemps. 

Dates de capture: 
tembre 1930, Arçay 


20 août 1925; 5 août 1929; 11 sep- 
; 26 février 1936, Chaillé-les-Marais. 


104. Hæmatopus ostralegus ostralegus 1. 1758 (1). — 
L'Huîtrier pie nordique. 

Arrivée plus tardive comme les départs. Aux mêmes 
dates, au printemps, la maturité des organes sexuels est 
notablement moins avancée que dans la forme précédente. 

Dates de captures : 11 septembre 1930, pointe d'A: 
30 mai 1938, Pointe de l’Aïguillon. 


ÿ; 


105. Recurvirestra avosetta avosetta L. 1758. — Avo- 
cette à manteau noir. 


Dès le début d'août 1938, les Avocettes en bandes de 
plusieurs centaines d'individus ont occupé les côtes de la 
Charente-Inférieure et de la Vendée, ce qui était anormal. 
D'ordinaire, le séjour est surtout automnal. Passage en- 
suite de mars à mai. 

Oiseaux bagués : Skovgaard Viborg Danemark n° 5224, 
repris à Noirmoutier; n° $. 192 Skovgaard Viborg Dane- 
mark, bagué le 9 juin 1931, à Tipperne Ringkébing Fjord 
(Danemark), repris le 30 août 1931 à la Pointe de l’Ai- 
guillon par notre collègue Darnis. 

Dates de captures : 18 septembre 1926, Pointe de l'Ai- 
guillon; 22 novembre 1927, le Poiré-sur-Velluire, dans 
une grande bande nageant sur la Vendée; 26 décembre 
1926, Belle-Henriette; 31 décembre 1935, Pointe d'Arçay. 


106. Crocethia alba alba (Pallas) 1764. — Le Sanderling 
arctique. 

Dès la fin de juillet, mais surtout fin août-septembre, 
accompagnant les autres petits coureurs de grèves. On le 
trouve encore en novembre. Puis au printemps et au moins 
jusqu'au début de juin. 


(1) Les deux formes osfralegus et occidentalis nous visitent bien. 
On trouve des longueurs d'ailes dans les limites 23.6-26,2. (Oiseau 
bagué: n° 46.309, Leyden, Hollande, repris le 17 octobre 1925, à 
l’Aiguillon-sur-Mer) . 
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(Cas de polydactylie à signaler dans la zone de l'Aiguil- 
lon-sur-Mer (capture de M. Marcot) à rapprocher de celui 
qui fut enregistré à Ipswich (Massachusetts, 11 septem- 
bre 1903). 

Dates de captures : 12 novembre 1925, Arçay: 24 août 
1923; 11 mai 1926, plage de La Faute, 


107. Erolia ruficollis minuta (Leisl.) 1812. — Le Bé- 
casseau minute. 


On le trouve en petit nombre — presque toujours isolé 
— chaque année, en août et septembre. Il repasse au début 
du printemps. Les deux livrées d’ad. peuvent être obte- 
nues. 

Dates de captures: 14 septembre 1931, 24 août 1936; 
11 septembre 1937, pointe d'Arçay. 


108. Erolia testacea testacea Pallas 1764 (1). — Le 
Bécasseau cocorli. 


En nombre limité chaque année et surtout en août et 
septembre. En ces mois-là, on peut rencontrer de petites 
bandes. Passage au début du printemps. On trouve la 
livrée rousse, 

Dates de captures: 28 août 1923; 11 septembre 1935, 
Pointe d'Arçay; 3 septembre 1937, Pointe de l’Aiguillon, 
o! en livrée de transition. 


109. Erolia alpina alpina (L.) 1758. — Le Bécasseau 
variable. 

En patois: Alouette de mer, comme toutes les petites 
formes. 


Surtout automnal et hivernal et passant en mars-avril, 
parfois jusqu'en mai. 

Oiseau bagué: Stavanger. Mus. Norway. N° 80.916 
(@ A. : 112); reprise le 28 mai 1938, à l’Aiguillon-sur-Mer, 

Date de capture : 81 août 1936. 


(1) Brolia temmincki (Leisl) est automatiquement inscrit dans les 
faunes régionales maritimes... Nous ne l'avons jamais trouvé en baie 
de l'Aïguillon-sur-Mer, pas plus que Seguin-Jerd en trente-cinq ans. 
Rapine et Lebeurier ne l'ont pas davantage rencontré en Bretagne, 


16 
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110. Erolia alpina schinzi (Brehm) 1831. — Tie Bécas- 
seau de Schinz. 
On rencontre l'oiseau à peu près en toute saison, parfois 


en bandes considérables en août-septembre et aussi en 
avril-mai. 


111. Arquatella maritima maritima (Brün.) 1764. — Le 
Bécasseau maritime. 


visible souvent 
utives. Nous ne l'avons 


Très irrégulier dans ses apparitions et ir 
ou cours de plusieurs années cor 
trouvé qu’en octobre et novembre. 

Dates de captures : 12 novembre 1925; 31 octobre 1926; 
9 novembre 1930, pointe d'Arçay et plage de La Faute- 
sur-Mer, par bandes de 3 à 4 individus. 


112. Calidris canutus canutus (L.) 1758. — Le Bécas- 
seau maubèche. 
En patois: Canaton. 


Dès le début d'août et en bandes parfois considérables, 
surtout au cours de la première quinzaine de septembre. 
Diminue ensuite jusqu'en novembre. À nouveau, de très 
gros passages surtout en avril-mai. On obtient les deux 
livrées. 

Dates de captures : 18 mai 1924, pointe de l’Aiguillon; 
26 août 1923, pointe d'Arçay ; 7 septembre, 20 octobre 
1937, idem. 


113. Limicola falcinellus falcinellus Pont. 1763. — Le 
Bécasseau platyrhynque. 

Une seule capture connue en Vendée, du 3 septembre 
1932 (M. Marcot). Egalement accidentel en Charente- 
Inférieure au printemps. 


114. Xenus cinereus cinereus (Güld.) 1774. — La Bar- 
gette cendrée. 

Deux captures seulement connues en Vendée : du 18 
mai 1909 d'un g' à la pointe de l’Aiguillon; du 1* mai 
1927 d'une 9 également près de l’Aiguillon-sur-mer (Se- 
guin-Jard). 
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115 (1) Limnocryptes minimus (Brün.) 1764, — La Bé- 
cassine sourde. 
En patois: Sourde. 


Automnale et hivernale et moins répandue que la Bécas- 
sine ordinaire. 

Dates de captures: 13 mars 1924, étang de la Sablière 
de l'Ile d'Elle; 4 février 1936, marais de Niort; 24 jan- 
vier 1937, baie de la Belle-Henriette, dans l’eau salée, 


116. Phalaropus fulicarius fulicarius (L.) 1758. — Le 
Phalarope à bec large. 


N'est pas un oiseau rare; mais la densité des passages 
est très variable d'une année à l’au Les tempêtes en 
août les rabattent invariablement à la côte et nous vimes 
certain jour plus de 200 Phalaropes massés sur l’eau dans 
l'embouchure du Lay par temps redevenu calme, Nous 
avons sept captures personnelles en août et septembre. 
On peut trouver l'oiseau en automne et obtenir les deux 
livrées. 

Dates de captures : 12 août 1924, forêt de Mervent : 
8 septembre 1924, Saint-Gilles; 23 septembre 1923, un 
couple à la pointe d'Arçay; 13 septembre 1935, un isolé à 
Arçay; 14 septembre 1935, idem. 


117. Phalaropus lobatus lobatus L. 1758. — Le Phala- 
rope à bec étroit. 


Très rare. Quatre captures connues en Vendée en 40 ans 
et une en Charente-Tnférieure. 

Date : 4 septembre 1931, un couple naturalisé par nous 
à l'Aiguillon-sur-Mer (Seguin-Jard). 


GLARÉOLIDÉS (2) non représentés en Vendée. 
(A suivre.) 


(1\ Capella media Latham 1787. Nous ne connaissons pas de capture 
de Bécassine double en Vendée, (La plus proche en Charente-Infé- 
rieure serait celle de St-Georges-de-Didonne du 20 mars 1905). 

(2) Captures accidentelles et anciennes signalées dans l'ile d'Oléron 
et sur le littoral de la Charente-Inférieure. 
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OBSERVATIONS ET CONSIDERATIONS 
SUR LA REPRODUCTION DE CORVUS CORONE I. 
DANS LE PAYS DROUAIS (E.et-L.) 

ET SUR QUELQUES PONTES ANORMALES 


par André LABITTE 


Comme suite à la note parue dans le n° 3 de 1938, 
page 508 du VIII° volume de cette même revue, concer- 
nant les observations et expériences sur les mœurs de la 
Corneille noire à l'époque de la reproduction, que notre 
collègue M. Georges Mazenot à parfaitement et très exac- 
tement décrites, je crois pouvoir fournir à mon tour quel- 
ques précisions, en relatant les observations que j'ai eu 
l’occasion de faire sur le comportement de cet oiseau au 
moment de la nidification, et sur les particularités de 
ses pontes. 

Dans ma région située au nord du département d'Eure- 
et-Loir, arrosée par la vallée de l'Eure et parsemée 
d'aulnaies, avec boqueteaux de chênes, charmes et bou- 
leaux disséminés sur les plateaux, la Corneille noire se ren- 
contre en toutes saisons en un nombre d'individus à peu 
près toujours le même. 

Elle est un peu moins répandue que Pica galliæ, surtout 
sur les plateaux, dont les innombrables effectifs dispersés 
sur ce territoire constituent au printemps un véritable 
fléau pour tous les Passereaux nidificateurs en cette 
contrée. 

Corvus corone niche surtout en vallée sur les peupliers, 
les chênes, les aulnes, mais on trouve également son nid 
sur les arbres isolés tels que pommiers et poiriers, près des 
villages, sur les ormes et tilleuls bordant les routes, et 
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dans les boqueteaux sur le plateau, où elle occupe généra- 
lement les arbres les plus gros et les plus élevés. Jamais 
je ne l'ai rencontré au milieu d'un buisson d'épines, comme 
cela arrive souvent pour la Pie, 

Le nid de la Corneille est fort bien construit en bûchettes 
et baguettes provenant de chênes, charmes ou pommiers, 
qu'elle cueille le plus souvent elle-même, et non en bois 
mort où brindilles épineuses. 

La cuvette est en terre gâchée, tapisste intérieurement 
avec de la bourre de laine, poils de bestiaux ou d'animaux 
sauvages, de fibres ligneuses, d'écorces, et même de ficel- 
les, le tout formant une couche moelleuse de plusieurs 
centimètres d'épaisseur. 

Les pontes se font toujours un peu plus tard que chez 
la Pie. Je crois utile d'indiquer ci-dessous les dates du 
début des premières pontes relevées ces dernières années, 
c'est-à-dire le jour où le premier œuf a été pondu, après 
examen de plusieurs nids. 


1908 lé avril 1932 . 3 avril 
1918 es 18:avril 21983. 7 avril 
1096 Fe es so Al avril 1935... 13 avril 
1928 14 avril 1936 4 avril 
1930 16 avril 1937 ï 


SMS due 1"'avril 1938 
(année précoce pour les sé- 1939 
dentaires de cette région) 


Les pontes sont généralement de cinq œufs, parfois de 
six, mais on en trouve également de quatre, soit dans la 
proportion d'environ 80 % pour cinq œufs, 5 à 6 % pour 
six, et 14 à 15 % pour quatre. 

Les œufs d'une même ponte ne sont pas toujours sem- 
blables entre eux, comme coloration, forme et dimensions. 
Il en existe presque toujours un de tonalité plus claire, 
sans que celui-ci soit invariablement le dernier ou le pre- 
mier pondu, comme j'ai pu m'en rendre compte à plusieurs 
reprises, mais il arrive plus souvent que c’est le dernier 
œuf de la ponte qui diffère de coloration. Parfois deux ou 
même trois œufs sont différents, 
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Leur forme est variable, et je crois l'ovée la plus répan- 
due, mais l’obtuse et l’allongée se rencontrent assez 
fréquemment. 

La Corneille noire ne fait normalement qu’une seule 
couvée annuelle, mais peut en faire jusqu'à quatre, compris 
la première, s'échelonnant d'avril à courant juin, pour 
remplacer la première et les suivantes détruites. 

La copulation à lieu dès la fin de janvier, Les couples 
restent formés pendant toute la mauvaise saison, et il est 
probable qu'il doit en être ainsi pendant plusieurs années 
jusqu'à ce que l’un des conjoints vienne à disparaître. Des 
sujets observés et tués le soir au dortoir l'hiver m’en ont 
fourni piusieurs fois la preuve. 

Corvus corone, qui est ici sédentaire quelque peu erra- 
tique d'octobre à fin janvier, retrouve chaque printemps 
son même cantonnement de reproduction des années pré- 
cédentes. Celui-ci est assez variable d'étendue et peut 
s’étaler sur un à dix hectares, suivant les conditions de 
l'endroit plus ou moins propices à l'élevage de la future 
nichée. 

Le couple y demeure fidèle, lorsque les lieux n’ont pas 
subi de modifications appréciables, et que rien n'est venu 
troubler l'harmonie du ménage. Aussi il n’est pas rare de 
trouver dans un boqueteau attitré plusieurs nids anciens 
ayant appartenu à un même couple les années précédentes. 

Lorsque la première ponte a été prise en entier le nid 
est abandonné et la femelle en reconstruit un autre à 
proximité peu de temps après (de 5 à 15 jours suivant les 
cas). Il arrive que lorsque la seconde ponte remplaçant la 
première est également enlevée, la Corneille reconstruit 
dans les mêmes parages un troisième nid, et y dépose une 
nouvelle ponte qui n’est cette fois-ci, le plus souvent, que 
de quatre œufs. 

Comme l'a observé M. Mazenot, l'enlèvement partiel 
des œufs d’une ponte ne constitue pas un obstacle à ce 
que le complément de cette ponte soit continué dans le 
même nid, à condition que la Corneille n'aperçoive pas le 
dénicheur en train d'opérer, mais il se passe presque tou- 
jours un jour ou deux avant qu’elle ne reponde. 
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Les observations suivantes en témoignent : 
1937 A 10 avril: enlèvement de quatre œufs 
frais dans un premier nid. 
11 avril: pas de ponte. 


13 avril : enlèvement de deux nouveaux 
œufs dans ce nid, pondus le 
12,et le 13. 
B 23 avril : enlèvement de trois œufs dans 
Couple n° 1 le nouveau nid (2°) qui a été 


abandonné à la suite. 


5 mai: en:èvement de deux œufs dans 
troisième nid. 


C 8 mai: enlèvement de trois nouveaux 
œufs dans ce même nid; dans 
ce cas il n’y a pas eu d'inter- 


\ ruption. 
1938 | 9 avril: enlèvement de deux œufs. 
| À 10 et IL avril: pas d'œufs pondus. 
Couple n° 2 13 avril: enlèvement de deux nouveaux 
| œufs pondus le 12 et le 13, 


\ et abandon du nid. 


L'’enlèvement des trois premiers œufs d'une nichée fait 
presque toujours abandonner son nid par la Corneille mais 
non d’une façon absolue, comme le montre le cas À de 
1937 et l'exemple suivant: 


1932 A T7 avril: enlèvement des quatre pre- 
miers œufs. 

10 avril: enlèvement du 5° œuf dans ce 
même nid dans laquel la 
ponte de ce 5° œuf n’était 

Couple n° 3 pas encore faite le 9. 


B 17 avril: enlèvement d’un œuf seul au 
deuxième nid. 


1% mai: enlèvement de trois œufs in- 
cubés d'environ sept jours, 


même nid. 
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1930 | 19 avril: enlèvement de cinq œufs frais 
— abandon du nid. 

29 avril: dans un nouveau nid, enlève- 
ment de trois œufs frais — 


Couple n° i 
Couple n° 4 { abandon du nid. 


10 mai: dans un troisième nid, enlè- 
vement de trois nouveaux 


( œufs — abandon du nid. 


La Corneille noire, comme presque tous les oiseaux, ne 
quitte pas son cantonnement de reproduction, malgré les 
désagréments qu’elle peut y rencontrer pendant la période 
de nidification, et elle ne l’abandonne pas non plus l’année 
suivante. C'est par les caractères particuliers de certaines 
pontes, personnels à une femelle déterminée, qu'il m'a 
été permis de le constater. 

En effet, si pour la majorité des cas, il est malaisé de se 
rendre compte d'après la coloration, la forme et les dimen- 
sions des œufs, que ceux-ci appartiennent bien à telle ou 
telle femelle, il arrive que certaines anomalies se retrou- 
vant non seulement au cours de la même année, mais 
également l’année suivante, permettent de bien identifier 
les véritables auteurs de ces anomalies. 

Ces caractères particuliers, de coloration et de forme, 
demeurent également stables l’année suivante chez la 
Corneille noire, ce qui permet d'assurer que chaque femelle 
possède généralement la faculté d'imprégner à sa ponte 
une marque distinctive qui lui est personnelle. Elle a 
également le pouvoir de conserver très probablement ses 
particularités personnelles pendant tout le cours de son 
existence, 

C’est ainsi que le 26 avril 1937, dans un boqueteau 
s'avançant dans la plaine, un nid de Corneille, construit 
sur un moyen chêne, contenait trois œufs incubés d’une 
huitaine de jours qui furent pris. Ceux-ci, de petites dimen- 
sions, de forme ovalaire, de coloration vert olive foncé, 
marqué de nombreuses taches brunes, mesuraient respec- 
tivement : 39 x 29,8; 38,5 x 29; 37,9 x 29,8. 

En 1938, dans le même boqueteau, également sur un 
chêne, et à environ cent mètres du précédent, un autre 
nid de Corneille fut trouvé le 7 avril, contenant un œuf 
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qui fut pris le 10, le nid ayant été abandonné le 7 par la 
Corneille qui avait surpris le dénicheur grimpant à l’arbre. 
Cet œuf possédait exactement les mêmes car: ctéristiques 
de coloration, forme et dimensions réduites que ceux de 
1937 ; il mesurait : 37,8 x 29,5 et appartenait sans nul doute 
à la même femelle. 

Un autre cas encore plus typique me fut fourni par une 
autre Corneille. Le 18 avril 1937, dans un bois sur le pla- 
teau, situé au lieu dit « la Folie », un nid de Corneille 
construit au sommet d’un chêne dépassant le taillis, con- 
tenait cinq œufs incubés d'environ deux jours. Quatre de 
ces œufs étaient du type normal, à fond vert tacheté de 
brun, mais de taille plutôt faible. Ils mesuraient respec- 
tivement : 40 x 29,5; 40,2x 29,5; 40,2x 99; 39x299, Le 
cinquième était complètement d'un joli b'eu turquoise 
sans tache et mesurait: 384x28,5. Cette anomalie si 
accentuée était déjà assez curieuse par elle-même. 

Or, le 19 avril 1938, soit à la même date à un jour près 
qu'en 1937, dans le même bois, sur un hêtre distant d'une 
trentaine de mètres du chêne occupé en 1937, un nid de 
Corneille contenait aussi cinq œufs. Quatre étaient du type 
normal et semblables aux quatre de l’année précédente, 
et le cinquième était également et d’une façon parfaite 
identique à l'œuf bleu de la ponte de 1937. Les dimensions 
relevées donnaient respectivement pour les quatre œufs de 
coloration normale: 40 x 29,5: 40,5 x 30: 39,2 x 30: 
39 x 28,6; et pour l'œuf bleu : 37,2 x 28,5. Le degré d’in- 
cubation était le même qu'en 1937. 

Cette ponte appartenait done bien au même couple ou 
tout au moins à la même femelle qui avait conservé son 
même cantonnement de reproduction qu'en 1937. La 
curieuse anomalie de l'œuf bleu s'était perpétuée à un an 
d'intervalle. 

Après l'enlèvement de cette ponte, le couple reconstrui- 
sit, sur un chêne distant d’une cinquantaine de mètres de 
l'emplacement précédent, un nouveau nid dont la ponte 
fut malheureusement enlevée en plusieurs fois par des 
gamins, et je ne pus obtenir que le seul œuf frais qui s'y 
trouvait le 2 mai 1938. Celui-ci, de type ordinaire, sem- 
blable aux quatre de la ponte précédente, mesurait: 
87,2 x 28,2. 
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Le 6 juin suivant, des gamins m'apportèrent ce que je 
supposais être la troisième ponte de ce couple. Cette fois, 
elle n'était composée que de quatre œufs, mais le fameux 
œuf bleu turquoise sans taches y figurait encore. Les 
dimensions étaient un peu plus réduites que précédem- 
ment, puisqu'il mesurait : 35,2 x 28. Les trois autres cons- 
tituant cette ponte étaient du type normal, analogues aux 
quatre œufs de la première nichée et possédaient les 
dimensions suivantes : 38 x 28,8; 40,6 x 28,8 et 37,2 x 29. 
Tous quatre étaient incubés au même degré de sept à huit 
jours. Ce troisième nid était établi sur un chêne tout près 
de l'emplacement de celui trouvé le 19 avril. 

Ces suites de circonstances montrant la stabilité d’une 
anomalie se reproduisant à une année de distance, 
prouvent : 


1° Que chez la Corneille noire, comme chez presque 
tous les oiseaux, la fidélité à un cantonnement attitré de 
reproduction demeure constante pendant plusieurs années, 
malgré que. le couple n'y rencontre pas toujours toute la 
quiétude désirable assurant le succès de sa nichée. 


2° Que chaque femeïle a le pouvoir d’imprégne 
ponte des caractères spéciaux qui lui sont personnels, et 
possède la possibilité de les conserver et de les manifester 
à chaque nouvelle évolution de son œuvre reproductrice. 
Ces caractères réguliers ou anormaux intéressent la 
totalité des œufs de ses pontes, ou ne portent que sur un 
seul œuf, ce qui est encore plus curieux. 


Ces cas de perpétuation d'anomalies pour un sèul œuf 
d'une ponte ne constituent d’ailleurs pas des exceptions 
spéciales à Corous corone, et se xemarquent aussi chez 
d'autres espèces, quoique parfois moins apparentes, telles 
que Pica galliæ, Turdus viscivorus, Turdus  merulla, 
Anthus trivialis, Emberiza cirlus, Galerida cristata, Lul- 
lulu arborea, ete. Ils démontrent que chaque femel:e pos- 
sède bien une particularité personnelle à elle-même, qui 
s'observe particuiièrement bien chez toutes celles pondant 
des œufs tachés, mais il est plus que probable que pareils 
faits existent également chez tous les oiseaux, quoique 
plus difficiles à contrôler chez ceux auxqueïs il est 
dévolu de pondre des œufs unicolores, et chez les rapaces 
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dont la diversité de formes, dimensions et coloration 
varient souvent d'une façon très sensible et parfois bizarre 
pour tous les œufs d’une même ponte. 

D'ailleurs, la remarque des caractéristiques particulières 
à chaque ponte d'une même femelle n'est pas nouvelle, 
Les œufs rouges intéressant la ponte entière de certaines 
femelles de Sylvia atricapilla, par exemple, en sont une 
preuve, mais il est toujours instructif d'en contrô:er l'exis- 
tence et les conditions dans lesquelles elles ont lieu, en 
démontrant que ces cas, que l'on serait tenté de croire 
exceptionnels et isolés, sont au contraire sujets à se repro- 
duire avec une certaine stabilité chez la même pondeus 

Je crois bon de rappeler ici un cas confirmant cette 
thèse, concernant les pontes d'œufs rouges par une femelle 
Goéand argenté, trouvées deux années de suite au même 
emp'acement, dans les falaises de Mesnil-en-Caux (Seine- 
Inférieure), par notre regretté collègue Chabot. Ceci dé- 
montrait également pour cette espèce, non seulement la 
fidélité à un cantonnement de reproduction déterminé, 
afférant, il est vrai, à un oiseau nichant en colonie, mais 
aussi la particularité de perpétuer plusieurs années consé- 
cutives une anomalié intéressant les pontes entières d’une 
même femel.e. 


“+ 


— Je venais d'adresser ma communication pour 
la Revue, lorsque j'ai eu encore cette année 1939 l'occasion 
de trouver le 4 mai la ponte de remplacement de la même 
femelle Corneille dans les mêmes parages que précédem- 
ment. Cette ponte complète composée de quatre œufs ren- 
fermait cette fois encore un œuf unicolore bleu-turquoise. 
Leur forme et leurs dimensions étaient en tous points sem- 
blables à ceux des années 1938 et 1937. 4 

Ceci confirme d'une façon encore plus plausible la thèse 
de la fidélité au cantonnement déterminé de nidification, 
et la faculté de perpétuer pendant plusieurs années une 
anomalie caractérisée dans les pontes. 
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LE TRENTENAIRE 
DE LA « REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE » 


par Albert HUGUES 


Dans les premiers mois de l’année 1909, la plupart des 
ornithologistes français reçurent une lettre de M. Louis 
Denise, contenant un appel préconisant la création d’une 
Revue Française d'Ornithologie. 


J'ai retrouvé dans mes papiers la lettre que je reçus de 
M. L. Denise, et en raison de son intérêt dans la question 
qui nous occupe je la donne in-extenso : 


Paris, le 27 février 1909. 
Monsieur, 


I1 m'a semblé qu'il était désirable de créer en France une 
revue spéciale d’Ornithologie analogue à l’/bis anglais, à 
l'Ornithologische AMonatsberichte de Reichenow, à l’Auk des 
Américains, pour ne citer que les principales. L'accueil que 
ce projet à reçu du vénérable docteur Louis Bureau, de 
Nantes, de MM. Louis Ternier, Ménégaux, du Muséum d’His- 
toire Naturelle de Paris, de M. Mingaud, de Nîmes, de 
Xavier Raspail, me fait croire que l'idée est opportune. 

Je ne suis lié par aucune attache commerciale, et prétends 
faire œuvre désintéressée. Rendre à la science de l'Oiseau un 
peu de cette popularité, de ce rayonnement qu’elle avait en 
France, il y a cinquante ans, pour prouver qu’elle n’est pas 
devenue le privilège exclusif de nos voisins et, pour cela, 
donner aux ornithologistes encore nombreux chez nous, un 
journal où ils pourraient librement exposer leurs observations 
et échanger leurs vues, où ils seraient chez eux, tel est mon 
but. 

La « Revué Française d'Ornithologie théorique et pratique 
paraîtra done dès que l'état-major de sa rédaction sera cons- 
titué, en fascicules mensuels de 16 pages in:8, sur bon papier, 
en caractères très convenables et sous couverture en couleur. 

Pour vivre, elle ne demande que l'appui moral et la colla- 
boration efficace de tous ceux que l’Oiseau passionne à quelque 
titre que ce soit. Il lui faut de la « copie », des travaux 
originaux. Je lui garderai d’ailleurs le niveau scientifique 
dont les noms cités plus haut sont les cuutions, et elle dispa- 
raîtra plutôt que de tomber aux misères de la vulgarisation. 
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Les ‘bonnes observations ornithologiques que j'ai lues de 
vous, Monsieur, me laissent supposer que vous ne serez pas 
indifférent au projet dont je viens de vous entretenir, et me 
font vivement désirer, d’autre part, votre collaboration, puis- 
que vous savez voir et dire ce que vous voyez. 

En tout cas, Monsieur, vous voudrez bien ne voir dans ma 
lettre que la manifestation d'un zèle désintéressé pour une 
science qui nous est chère. 

Recevez, Monsieur, mes salutations distinguées. 


Louis DENISE, 
Biblithécaire à la Bibliothèque Nationale, 
14, rue Antoine-Roucher, Paris. 


Je ne saurais exprimer la joie du plus grand nombre de 
mes collègues amis des oiseaux, et l'accueil chaleureux 
qu'ils firent à cette proposition. Lie premier numéro portait 
la date du 7 mai 1909. 

Cette Revue, la première de langue française unique- 
ment consacrée à l’ornithologie, groupa dès son apparition 
la presque totalité des naturalistes spécialisés, si mal par- 
tagés auparavant: 

Il faut avoir vécu cette période, pour se rendre compte 
combien cette carence de la littérature française était pré- 
judiciable aux recherches de tous ceux qui s’intéressaient 
à la faune ailée de notre pays, et qui, n'ayant aucun lien 
entre eux poursuivaient péniblement leurs études aux 
quatre coins de nos quatre-vingt-six départements, 

La France, qui avait connu naguère une période glo- 
rieuse pour l'ornithologie, se trouvait placée en infériorité 
manifeste auprès des autres nations de l'Europe. Il restait 
bien les œuvres justement estimées de réputés devanciers 
ayant publié des faunes locales, mais on ne voyait que 
de loin en loin poindre un modeste imitateur. 

La Revue Française d'Ornithologie devait grouper et 
redonner du zèle à toutes les activités. 

Huit numéros parurent de mai à décembre 1909, ils com- 
portaient un total de 128-pages, contenant près de quatre- 
vingts articles ou notes émanant de trente collaborateurs, 
dont voici la liste : 


Xavier Raspail, Eugène Simon, F. Masse, Paul Paris, 
G. Henry, Charles Van Kempen, Galien Mingaud, Louis 
Ternier, E. Gounelle, A. Ménégaux, A. Dubois, Louis 
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Denise, Fernand de Chapel, C. E. Hellmayr, Gabriel 
ÆEtoc, abbé A. Charruaud, Roger Reboussin, Albert Hu- 
gues, Gallé-Defond, baron de Beauquesne, Fernand 
Daguin, A. Vaucher, Li. Viton, prince d’Arenberg, Lo- 
mont, Walter Rothschild, Emie Anfrie, M" Boutal, 
abbé KE, Lamoureux, D° Gromier. 

La couverture de la Revue portait le sommaire et la 
liste des articles à paraître prochainement. Publiée par 
Louis Denise, A. Ménégaux, assistant d'Ornithologie au 
Muséum, y faisait fonction de secrétaire à la rédaction. 

Heureux temps. Le prix de l'abonnement était de 
7 francs par an et du numéro, 60 centimes. 

La mort a durement frappé parmi les trente collabora- 
teurs de la première année de la Revue Française d'Orni- 
thologie. Sauf erreur involontaire de notre part, nous ne 
trouvons, parmi les survivants, que quatre Français : 
Louis Ternier, Roger Reboussin, le docteur Gromier, 
Albert Hugues et un seul étranger: A. Vaucher, de Ge- 
nève, qui figurent encore dans la liste des membres de la 
Société Française d'Ornithologie et de Mammalogie. 

La Revue n'a pas cessé de paraître pendant la guerre et 
cette mesure est digne de remarque; elle est toute à 
l'éloge du directeur de l’époque, A. Ménégaux ; sa dispa- 
rition, même momentanée, risquait d’avoir de fâcheuses 
répercussions. 

Les ornithologistes français peuvent avec quelque fierté 
regarder le chemin parcouru au cours de ces trente der- 
nières années. Tiges et rameaux de cette œuvre exaltent 
le souvenir des ouvriers de la première heure ; nous serions 
forcément incomplets si nous voulions nous étendre sur le 
rôle de chacun d'eux; pour ne point avoir été publie, 
l'effort de certains n’en a pas été moins méritoire. 

Notre reconnaissance est acquise à tous ceux, sans 
exception, qui ont apporté le fruit de leur labeur à l'œuvre 
commune au cours de la période trentenaire. 

La science des Oiseaux en France doit beaucoup à la 
Revue Française d'Ornithologie. 
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Notes d'Algérie 


Au cours d'un récent voyage dans le Sud-Algérien, nous 
avons remarqué, sans bien les rechercher, quelques oiseaux 
nouveaux pour nous. Notre ami et collègue, le D’ Bouet 
nous avait, du reste, signalé les endroits où nous devions 
rencontrer ces oiseaux. 

D'Alger à Constantine, nous voyons, tout le long de la 
ligne du chemin de fer, de nombreuses Cigognes recher- 
chant leur nourriture, nullement farouches. Beaucoup 
de nids sont construits de tous côtés dont quelques-uns 
sur le toit de plusieurs gares. 

A Constantine, les Cigognes nichent sur les maisons 
du vieux quartier indigène et traversent sans arrêt les 
gorges du Rummel pour prendre, dans les environs, 
toutes sortes de matériaux pour garnir leurs nids ou, 
encore, pour chercher leur nourriture, Beaucoup de fe- 
meïles couvent. Dans ces fameuses gorges du Rummel, 
existe et niche une quantité d'oiseaux qu'il serait bien 
intéressant d'étudier en détail. Nous voyons dans leurs 
vols incessants: Hirondelle Hirundo rustica rustica Li, 
le Martinet alpin Apus melba tuneti Tschusi ; le Martinet 
noir Apus a. apus, et le Martinet pâle Apus pallidus breh- 
morum Hartert, le grand Corbeau Corvus corax tingita- 
nus Irby, :e Choucas africain Corvus monedula cirtensis 
Rotsch. et Hart., le Milan noir Milous migrans Bold, et 
de nombreux Pigeons de roche Columba livia livia Gm. 

En descendant vers le sud, nous trouvons toujours les 
Cigognes, notamment beaucoup de nids à Batna; quatre 
entouraient la croix de l’église. Lies Moineaux nichent 


m 
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dans la base de ces nids. Avant d'arriver à Batna, la voie 
ferrée longe un petit lac où se trouvaient, depuis quelques 
jours, une centaines de Flamants roses. Plus loin, dans 
les belles ruines romaines de Timgad, encore des nids 
de Cigognes. 

Descendant vers Biskra et comme le s: 


male le docteur 
Bouet, les Cigognes deviennent vite très rares. Aucune 
nidification et nous ne voyons plus l'oiseau. Dans cette 
ville si captivante aux premières palmeraies, nous enten- 
dons le soir les douces notes des Scops. Dans le Jardin 
Landon, dans la grande palmeraie autour du village 
nègre, nous voyons pour la première fois les Guêpiers. 

A Touggourt, nous retrouvons, dans les palmeraies, les 
Guépiers puis de nombreuses Tourterelles Streptopelia 
turtur arenicola Hart. Sur le lac sacré, près du village de 
Témacine, nous remarquons des Gravelots de Kent et 
peut-être plusieurs Guiffettes moustac ? 

L'Outarde houbara ne doit pas être très rare d’après 
les dépouilles accrochées chez les petits marchands de la 
ville; il en est de même de la Gazelle dorcas; du reste, 
de nombreuses jeunes Gazelles vivantes sont à vendre. 
Ces jolis petits animaux très privés se chauffent au soleil 
devant les portes. Il existe un petit commerce d'animaux, 
les gamins courent après vous pour vous offrir des jeunes 
Fennecs dont les yeux sont encore fermés, des Gerboïses, 
mais surtout des Scinques des boutiques, petits reptiles 
qu'ils nomment « poissons des sables ». Deux autres 
reptiles, le Varan du désert et l'Uromastix doivent être 
également communs car tous les marchands en présentent 
un grand nombre grossièrement empaillés qu'ils vendent 
comme curiosités à côté de cornes de gazelles et de roses 
des sables. 

A Gardhaia, nous recherchons et trouvons facilement 
tous les beaux Traquets, notamment le Traquet à tête 
blanche et le Traquet deuil. De nombreux Bruants striolés 
animent les rues ensoleillées et se comportent comme nos 
Moineaux. Gardhaia est le terminus de notre parcours et, 
comme les Merles de roches que nous rencontrons en 
migration vers le nord, nous repartons vers Alger. 


Marcel TEGENDRE. 
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Notes de Clères 


Au mois d'octobre dernier, M. C. Cordier a rapporté 
vivants du Guatémala des Dindons ocellés (Agriocharis 
ocellata) : un couple d'adultes, capturés au Péten, et des 
jeunes provenant d'œufs qu'il avait fait éclore sur place. 
Sur une quarantaine élevés jusqu'à l'âge de trois mois, 
une douzaine survécurent au voyage en avion du Péten à 
Guatémala City, puis à la traversée. 

Aujourd’hui, six, en parfait état, habitent mes volières, 
et quatre autres celles de M. Spedan Lewis, à Leckford. 

Cette splendide espèce est très difficile à obtenir vivante, 
et elle n'avait jamais jusqu'ici été représentée en Europe 
par un lot aussi important, M. Cordier a également ramené 
d’autres oiseaux intéressants, en particulier des Colibris, 
dont les deux sp'endides espèces des hauteurs de l'Amé- 
rique Centrale: Lamprolaima rhami et Hugenes fulgens. 


# 
. 


Au début de mai, M. A. Morrisson est rentré du Chili 
avec une excellente collection d'oiseaux vivants et natu- 
ralisés. Parmi les premiers ne se trouvaient pas moins 
d’une quarantaine de Bernaches antarctiques (Chloephaga 
hybrida), dont seulement queques exemplaires isolés 
étaient autrefois parvents en Europe. 

On sait que cette curieuse Oie habite le rivage de la 
mer, à l'extrémité méridionale de l'Amérique du Sud, et 
se nourrit à peu près exclusivement d’une algue (Kelp) qui 
y est abondante. On en avait déduit qu’elle était très 
difficile à alimenter artificiellement. Or, de l'expérience de 
M. Morrisson, il n’en est rien. Les oiseaux, nourris de 
laitue et de biscuit trempé, ont parfaitement supporté 
le voyage et sont arrivés en bon état. La plupart se trou- 
vent maintenant à Clères où, contrairement À ce qu'on 
avait avancé, elles paissent l'herbe tendre comme les 
autres Bernaches. Le mâle est blanc pur; la femelle, brun 
noirâtre, la poitrine et les flancs rayés de blanc, dos et 
queue blanc pur. 


17 
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++ 


Seul des Casarcas, celui d'Australie (C. tadornoides) 
s'était jusqu'ici refusé à se reproduire en captivité. Cette 
année, un couple, qui habite le jardin depuis quatre ans, 
nicha au début de février. 

La femelle commença sa ponte le 2 février, se servant 
comme nid d’une boîte enfouie dans le sol; six œufs, 
déposés à deux jours d'intervalle, furent enle le 14 
et confiés à une poule. Le duvet garnissant le nid était 
d'un gris très pâle. Les 20 et 21 mars, les œufs étaient 
becquetés, et après trente-deux et trente-trois jours d’incu- 
bation, cinq poussins en sortirent. L'un périt d'accident, 
et, au bout d'une semaine, un autre mourut. Les trois 
autres s'élevèrent facilement et sont aujourd'hui aussi 
grands que les parents. 

Ce sont les premiers à voir le jour en captivité. Les 
poussins ressemblent à ceux des autres Casarcas, mais ont 
les marques d’un gris-brun pâle, alors que chez les jeunes 
Casarcas de paradis, de la Nouvelle-Zélande, elles sont 
, comme les adultes, de forme plus 
‘lancée; leurs pattes sont gris jaunâtre. 


noires. Ils sont auss 


J. DELAcOoUR. 


Un nouveau nom générique 
pour les Veuves à nuque rouge et en feu 


Tandis que MM. Delacour et Edmond-Blanc (Mono- 
graphie des Veuves, L'Oiseau, 1933-34) réunissent les 
genres Euplectes Swainson et Coliuspasser Rüppell dans 
le seul genre Æuplectes, la séparation de ces deux genres 
a été conservée par la plupart des ornithologistes systéma- 
ticiens. 

Si cependant on sépare le genre Coliuspasser (type: 
macrocercus Licht.) du genre Æuplectes (type: or 
Linné), sans vouloir nier pour cela leur parenté très pro- 
che, on est obligé d'autre part de retirer de même l'espèce 
ardens (Bodd.) du genre Coliuspasser et de la mettre dans 
un genre particulier. 
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Par le coloris de sa livrée, cette espèce s’écarte forte- 
ment de toutes les autres espèces des Veuves à longue 
queue, et se rapproche étroitement au contraire des Mon- 
seigneurs (Euplectes hordeacea), des Euplectes de Gicrow 
(E. gierowü) et même, par la livrée des femelles, des Orix 
(Æ. orix). Il paraît done qu'elle soit plus proche de ces 
dernières espèces que des véritables Veuves du genre 
Coliuspasser proprement dit. 

En considération de cela, nous proposons pour « Colius- 
passer » ardens (Bodd.) et ses races le nouveau nom géné- 
rique 


Niobella nom. nov. 


en remplacement du nom préoccupé Niobe Reichenbach, 
Singv. p. 61, 1862, nee Angelin 1851. 

Niobella diffère de Huplectes, comme le fait de même 
Coliuspasser, principalement par la longueur de la queue, 
qui est bien plus longue que l'aile; et d’autre part, de 
Coliuspasser par le manque de marques jaunes, rouges ou 
blanches sur les sus-alaires; à leur place, on trouve sou- 
vent des marques rouges sur la tête et la poitrine. 

Le type est: Fringilla ardens Boddaert, Tabl. PI. 
Enlum., p. 39, 1783. 

Si on préfère au contraire dégrader Coliuspasser, au rang 
d'un sous-genre du genre Æuplectes, il faut toutefois re- 
connaître Niobella comme sous-genre particulier au sein du 
genre Æuplectes. 


H. v. Borrricner et H. E. Worrers. 


Note sur la classification des Astrilds 


Le 98 février 1939, j'ai donné, dans mon petit travail 
€ Inhalt und Umfang der Familie der Webervôgel (Passe- 
ridæ) » [« Contenu et étendue de la famille des Tisserins 
(Passeridæ) »] dans « Festschrift zum 60. Geburtstag von 
Pro. Dr. Embrik Strand », vol. V, Riga, 1939, un court 
aperçu sur les Astrilds, en réunissant les groupes des 
Bengalis rouges, Amandava Rchb., des Bengalis verts, 
Stictospiza Sharpe, des Becs-de-cire d'Australie, Ægintha 
Cab., des Joues-noires, Coccopygia Rchb. et des Amaran- 
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thes, Lagonosticta Cab., comme sous-genres dans le genre 
général des Astrilds Pstrilda Swainson. Quelques semaines 
plus tard, M. H. E. Wolters, dans les « Ornithol. Monats- 
berichte », N° 2, 1939, a exposé, dans sa note « Zur 
Systematik der Astrilde (Gattung Æstrilda) », son point 
de vue sur la classification des Astrilds. 

M. Wolters soutient que les espèces Æ. cærulescens, 
perreini, larvata, vinacea et nigricollis ne sont point de 
is Astrilds, mais au contraire de proches parents des 
Amaranthes. À mon avis, M. Wolters à parfaitement rai- 
son, Les Gris-bleus, où Queue-de-vinaigre, E. eærulescens 
et perreini (qui n’est qu'une race du précédent), ainsi que 
les trois autres formes, très voisines les unes des autre 
sont sans doute bien plus proches des Amaranthes que 
des véritables Astrilds et doivent être réunis au g 
Lagonosticta. Mais je crois qu’il n’est pas tout à 
convenable de réunir Lagonosticta si intimement aux vrais 
Astrilds, et qu'il vaut mieux au contraire maintenir Lago- 
nosticta au rang d’un sous-genre particulier au sein du 
genre Estrilda. On peut ainsi montrer plus clairement la 
parenté proche des Gris-bleus et des Amaranthes. 

Quant au petit Bengali à ventre-orange, ÆE. subflava 
Vieill, M. Wolters a parfaitement raison; cette espèce 
doit être mise dans un groupe particulier: Neisna Bonap. 
Mais je suis persuadé de même qu'il est préférable de 
Jaisser Neisna, au rang de sous-genre seulement, au sein 
du genre Estrilda, au lieu de lui donner le rang d'un genre 
propre. 

Quant aux petits Astrilds des fées, Æ. erythronotos et 
charmosyna, je suis d'accord avec M. Wolters qu'ils for- 
ment un groupe bien particulier, quoiqu'ils soient, à mon 
avis, bien plus proches des vrais Astrilds que des Ama- 
ranthes. En séparant ces derniers des véritables Astrilds, 
il est donc raisonnable de réunir les espèces erythronotos 
et charmosyna dans un sous-genre particulier: Brunhilda 
Reichenbach. 

De plus, M. Wolters estime que les espèces E. erythro- 
motos, perreini et atrieapilla sont très proches parentes les 
unes des autres. Au contraire, je ne le crois pas. Je pense 
que Æ. perreini n’est qu'une race de E. cærulescens et 
par conséquent appartient au sous-senre Lagonosticta, 
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tandis que Æ. atricapilla (ainsi que son voisin nonnula) est 
un véritable Astrild du sous-genre Estrilda. Je connais 
bien ce petit oiseau, non seulement en peau, mais aussi en 
vie, en captivité ainsi qu'en liberté dans sa patrie en 
Ouganda. Je peux donc confirmer qu'il est sous tous les 
rapports un vrai Astrild. T’espèce erythronotos, d'un au- 
tre côté, est très proche des véritables Astrilds, mais elle 
forme un groupe particulier et bien distinct. Son bec noir 
pointu et sa queue relativement très longue différencient 
ce groupe aussi bien des véritables Astrilds que des Ama- 
ranthes. 


Quant à mon point de vue concernant la classification 
générale des Astrilds, en voici un court aperçu : 
Sous-genre 1: Amandava (amandava) 

: Stictospiza (formosa) 

: Neisna (subflava) 

: Coccopygia (melanotis) 

: Ægintha (temporalis) 

: Brunhilda (erythronotos, charmosyna) 

: Estrilda (astrild, rufibarba, troglodytes, rho- 
dopyga, paludicola (? +) roseicrissa, mel- 
poda, atricapilla (? +) nonnula) 

— 8: Lagonosticta: (ceærulescens + perreini ect., 
larvata (?+) vinacea (?+) nigricollis, 
rara, harterti, rufopicta, rubrieata, lan- 
danæ, senegala). 


HO ER co 19 


H, v. BoRTTICHER. 


Passage anormal de Hérons bulors en Basse-Bretagne 


La caractéristique du mouvement d'oiseaux, qui accom- 
pagna dans le Finistère la vague de froid et de neige de 
fin décembre 1938, fut le passage anormal de très nom- 
breux Hérons butors, Botaurus stellaris. 

Il m'en est passé trois entre Jes mains : 

un du 26 décembre, Mesgouez en Plougasnou dans une 
lande à Molina ; 

un du 29 décembre, marais de Mousterlin en Fouesnant ; 

un du 7 janvier, Tunisie en Piougeän, dans un chemin 
inondé. - 
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Un journal local signala un gf tué dans les marais du 
Jand Gazel en Trémaouézan, l'auteur de cet article ayant 
au surplus entendu parler de quelques autres captures aux 
environs de Tianderneau. 

Tous ces oiseaux précités étaient des g'o'. 

D'autre part, le docteur Marsille m'a fait part des obser- 
vations suivantes dans la région quimpéroise : 

un oiseau, 25 décembre, tué à Toulven en Ergué-Armel ; 

un oiseau, 26 déembre, vu sur l’étang de Coatveilmour 
en Fouesnant ; 

un oiseau, 30 décembre, tué à Mousterlin en Fouesnant 
et ce même jour un oiseau observé au même endroit après 
la capture du précédent. 


Ed. LEBEURIER. 


Observations faites dans le département du Cantal 


Les observations faites pendant la première quinzaine 
de mai 1939 se situent dans le triangle formé par les villes 
de Saint-Flour, Murat, Vie-sur-Oère et Saint-Urcize; cette 
dernière se trouve dans la pointe sud du département 
formé par l'Aveyron et la Lozère. . 

Je triangle se trouve très en retard comme végétation 
par rapport à la partie nord du département, c’est-à-dire 
du côté de Massiac. Lies mois de mars et avril ayant été 
très froids et pluvieux, les arbres et arbustes commencent 
seulement à entr'ouvrir leurs bourgeons, sauf dans les 
vallées encaissées où la chaleur a donné une avance très 
appréciable à la végétation. 

Il en résulte donc une faune ornithologique restreinte 
par rapport à l'effectif que l’on observe plus tard. 

Voici la liste dressée par station naturelle : 


Bots ET TERTRES TRÈS FOURRÉS 


Cuculus canorus canorus Li. Chante assez peu, princi- 
palement le matin de très bonne heure. Il donne ses notes 
bien connues trente neuf à quarante fois à cinq ou six 
reprises. Les intervalles sont d’une minute. Il aime part 
culièrement se percher, le soir, sur les fils électriques tra- 
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versant les bois, se chauffant et se dégourdissant aux der- 
niers rayons du soleil. 

Turdus ©. viscivorus Ti. Très commune. 

Turdus m. merula L. Ne sort pas encore dans les haies. 

Garrulus q. glandarius Li. Assez commun, mais ne fait 
pas entendre beaucoup son cri. Cependant, j'ai pu enten- 
dre le ramage du mâle en présence de la femelle, un soir 
sur un pin. Si je n'avais pas vu les oiseaux, je prenais ce 
chant pour celui d’un autre oiseau. 

Pieus v. virescens Ti. Peu commun actuellement ou de- 
meure presque muet. Je n’ai entendu aucun roulement. 


- HAIES EN BORDURE DE PRÉS ET CHAMPS 


Fringilla c. cœlebs Li. Très commun, se tient également 
le matin dans les bois. 

Phylloscopus b. bonelli Vieillot. Egalement dans les 
bois. 

Phylloscopus c. collybita (Vieillot). Egalement dans les 
bois. 

Pyrrhula p. europea Vieilot. Peu commun. 

Carduelis c. carduelis Ti. Très peu commun. 

Lanius c. collurio. Peu commune. 

Sylvia b. borin. Commune. 

Sylvia n. nisoria (Bechstein). Peu commune. 

Sylvia e. communis. Commune. 

Sylvia a. atricapilla. Commune. 

Phæœnicurus 0. gibraltarensis. Peu commun. 

Phœnicurus p. phœnicurus Li. Rares exemplaires. 


PgriTs BOIS ET MASSIF DE PINS 


Parus major major. Commune. 

Parus c. cœruleus. Commune. 

Parus a. ater L. Commune. 

Parus ce. cristatus. Peu commune. 

Parus p. palustris Li. Commune. 

Parus a. atricapillus (K). Peu commune. 

Ægithalos ce. europæus (H.). Rare. Les Fauvettes fré- 
quentent également ces lieux. 

Muscicapa a. albicollis. Un seul individu. 


Source - MNHN. Paris 


584 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


FRICHES AVEC MURAILLES, ROCHERS, GENÊTS, BRUYÈRE 


Œnanthe œ. œnanthe. Commun. 
Œnanthe h. hispanica Li. Comme l'espèce précédente. 


BORDS DES RIVIÈRES ET RUISSEAUX 


Pas de faune particulière, sauf celle des haies et petits 
bois. 
VILLAGES 


Dans les villages, même faune que dans les deux avant 
derniers habitats. J'ai toutefois observé le 22 mai: 

Motacilla c. cinerea (T.). Dans le village de Kaverolle, 
près de Pierrefort. C'était la première fois que je voyais 
l'espèce dans la contrée étudiée dans ce village où je suis 
passé quatre ou cinq fois. JT. TOURSEILLER. 


Au sujet d’une planche de Le Vaillant 


Dans l'Histoire naturelle des Promérops et des Gué- 
piers… de Le VAizLANT (1807, in-fol.), la planche 3 de 
la Première Partie existe-t-elle? Cette planche, d'après le 
texte (p. 8) représente le Promérops moqueur en son 
premier âge; je ne l'ai pas trouvée dans les exemplaires 
que j'ai pu voir (Bibl. du Museum, n° 448) et elle manque 
aussi dans la série des dessins originaux de cet ouvrage 
(collection de M. Marcel Jeanson). Un lecteur de cette 
revue pourrait-il me dire s’il a vu cette planche (en noir 
avant la lettre ou en couleurs avec la lettre), et dans quel 
exemplaire ? 


P. Langeard, 9, rue Férou, Paris (VI). 


Réponse à M. le docteur Loppé 


Je remercie M. le docteur Loppé d'avoir situé le conflit 
dès les premières lignes: « Vouloir restreindre, dit-il, les 
Sciences Naturelles au seul plan local me semble non seu- 
lement abusif, mais encore nuisible... » — Et je ne fais 
que du régionalisme! Je m'excuse auprès de lui de cette 
limitation, mais qu'avais-je donc écrit ? 
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Et voici mes réponses aux « rectifications et addi- 
tions ». 


1° Musée de La Rochelle. J'étais allé spécialement 
étudier l’Aigle ayant fréquenté un clocher de Niort et 
dont on avait fait don non pas à cette dernière ville, mais 
au plus grand musée régional afin que sa conservation soit 
parfaitement assurée. J'ai dû constater que cette pièce 
rarissime était disparue. Ici, pas de commentaires. 


2° Musée de Rochefort. Je connais la ville, ayant habité 
vingt ans 25, rue de l’Arsenal. Et je n'ai jamais qualifié 
les collections d'oiseaux de « municipales ». La conclusion 
de son paragraphe: « Il faut reconnaître qu'il n’y a plus 
grand'chose de la collection d'oiseaux » nous met parfai- 
tement d'accord. 


3° Musée de Niort. La compétence de M. Lacroix, ento- 
mologiste des plus distingués, n'a pas été discutée dans 
mes lignes. Pas un mot n’a été écrit à son sujet. Mais 
« une imposante série d'oiseaux » ne veut pas fatalement 
dire « formes susceptibles d'être retenues » dans une 
étude d’avifaune régionale nécessitant d’autres données 
que la présence d'un empaillé sur un plateau. 


4° Collection Durand. C'est une des plus belles de 
France et des mieux entretenues et nous sommes toujours 
reconnaissant à M. Durand de nous l'avoir présentée, Mais 
les milliers d'oiseaux de la faune paléarctique qu’elle con- 
tient n’ont rien à voir avec notre étude et nous avons 
suffisamment insisté sur la valeur particulière des deux 
collections régionales Seguin-Jard qui y sont entrées pour 
qu'un reproche puisse nous être adressé à ce sujet. De 
même verra-t-on au bilan de Plocq ses propres captures. 


5° Collection Marcot. On félicitera toujours ce cher- 
cheur pour son travail et son esprit de suite qui lui ont 
permis de grouper une série imposante de peaux d'Afrique 
du Nord et du Maroc. Il y a là la base d'une étude sérieuse 
qui sera certainement réalisée un jour. Pour les quelques 
oiseaux d’eau vendéens qu'il y a ajoutés, nous nous en 
tiendrons à son opinion personnelle : il a la modestie de 
ne pas les présenter comme une richesse régionale. 
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6° Muséologie. « Un amas d'oiseaux sans étiquettes pour 
le publie »! Phrase à double entente qui pourrait faire 
croire à l'absence d'étiquettes. On a seulement voulu dire, 
j'espère, que les détails portés y étaient trop copieux. Ils 
ne sont pas là pour « le public ». Quant à « l’amas », il 
prouve au moins l'activité de celui qui a tout fait de ses 
mains, montages et étagères, avec un traitement annuel 
égal à zéro. 


Rassurons maintenant M. le docteur Loppé: M. le Mi- 
nistré vient de doter la ville de Fontenay-le-Comte d’une 
subvention de 260.000 francs, pour aider à la sauvegarde 
de ses collections. Près d'un demi-miliion permettra l'édi- 
fication d'un Musée vendéen où les armoires auront des 
fonds et les vitrines des étagères dédoublées. 


G. GUÉRIN. 


Enquête sur le Râle de genêt 


TiTnstitution Britannique pour l'Ornithologie continue 
son enquête sur la situation du Râle de genêt sur le con- 
tinent européen. 

Nous ne saurions trop insister sur l'intérêt considérable 
qu'elle présente et nous prions instamment tous nos 
collègues qui ont quelque information sur cet oiseau de 
remplir et d'adresser à M. C. A. Norris, Grassholme, 
Stratford-on-Avon (Angleterre) le questionnaire joint au 
présent numéro de la Revue. 


J. DELACOUR. 


# 
“+ 


ERRATUM 


Dans le n° 2, 1938 (N° spécial du Congrès de Rouen) 
à la page 187 (21° ligne), au lieu de: : 


Bécassine des marais, Capella gallinago gallinago (L.), 
il faut lire: 


Bécassine sourde, Lymnocryptes minimus (Brünnich). 
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OUVRAGES RÉCENTS 


Baxxermax (D. A.) 
The Birds of Tropical West Africa 


The Crown Agents for the Colonies, Londres, 199, Vol. V, 
p. I-XLIIT, 1485, 10 pl. col., 1 carte. 


Le cinquième volume du grand ouvrage du D' D. Ban- 
nerman sur les oiseaux de l'Afrique occidentale contient 
l'étude d’un nouveau groupe de Passereaux. L'appel lancé 
aux naturalistes d'Afrique pour l'envoi d'observations bio- 
logiques a été si bien entendu qu’il n’a été possible d'y inclure 
que sept familles, au lieu de douze, nombre envisagé précé- 
demment, Ce sont: les Sylviidés, les Hirundinidés, les Campé- 
phagidés, les Laniidés et les Oriolidés. Le reste de l'ordre 
fournira la matière des deux derniers volumes, qui sont atten- 
dus avec impatience. Le présent tome a nécessité près de trois 
ans de travail, les familles étudiées étant particulièrement 
difficiles, en particulier les Sylviidés. 

Comme les précédents, ce volume ne mérite guère que des 
éloges. Il est difficile de concevoir un ouvrage de æe genre 
mieux conçu et mieux réalisé. Il est minutieusement docu- 
menté, facile à consulter et abondamment illustré, C’est une 
excellente mise au point de nos connaissances sur l'avifaune 
de l'Afrique occidentale. 

Les clefs illustrées dues au talent si exact de M.H. Gron- 
vôld, innovation des plus heureuses, rendent de très grands 
services. Pour en donner quelqu’idée, nous en reproduisons 
ci-contre un exemple, Les planches en couleurs et les figures 
dans le texte, dont nous montrons ici des échantillons, accrois- 
sent à la fois l'attrait et l'utilité du livre. La seule critique 
qu’on puisse faire à ce sujet porte sur la multiplicité des 
artistes chargés des illustrations. Les compositions de 
MM. Green, Gronvéld et Lodge, toutes de premier ordre, se 
nuisent quelque peu l’une l’autre, tandis que l’aquarelle de 
M. Woodhouse n’est malheureusement pas de la même classe. 
Leur grand nombre, il est vrai, rendait l’uniformité difficile. 
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Fauvette rousse à face noire 


(Bathmedonia rufa rufa) 


Fauvette-roitelet rayé 
CHerpystera bairdii bairdit) 
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dl Echenilleur gris d'Afrique 
(Coracina cwsia preussi) 
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Ordre PASSÉRIFORMES (Suite) 


Genre 


| Prionops 


Famille Prionopidæ 


Genre / 


Sigmodus 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 591 


Nos lecteurs ne perdront pas de vue que la plus grande 
partie de l'Afrique occidentale est territoire français. Aussi 
l'ouvrage de M. Bannerman prend-il à nos yeux une impor- 
tance spéciale. Ceux d’entre nous qui lisent l'anglais y trou- 
veront une documentation sans égale, Les noms français des 
oiseaux ont été fournis par M. J. Berlioz, tandis que les notes 
de M. Blancou, M. Malbrant et plusieurs autres de nos 
collègues africains ont été largement utilisées.  J. D. 


Onasex (F. N.) 


The Birds of the Malay Péninsula 


Vol. IV. The Birds of the Low. Country, Jungle and Serub. 
H. E. et G. Witherby, Londres, 1929, pp. 1-485, 25 pl. col. 
Le quatrième volume de l'ouvrage sur les Oiseaux de la 

Péninsule Malaise, commencé par feu H. C. Robinson, con- 

tinué par M. C. B. Kloss et terminé par M. F. N. Chasen, est 

l’avant-dernier à paraître. 

Il est fâcheux que les oiseaux de ce pays n'aient pas été 
traités dans leur ordre naturel, mais d’après leur habitat, ce 
qui rend la consultation de l'ouvrage assez malaïsé. Mais il 
n’était pas possible de changer le plan initial. 

M. Chasen a d'ailleurs remédié pour le mieux à cet état de 
choses en mentionnant à nouveau beaucoup des espèces traitées 
dans les précédents volumes. 

L'auteur et ses prédécesseurs ont une expérience unique de 
la faune malaise, tant par les collections à leur disposition 
que par leurs multiples expéditions personnelles. Aussi le 
présent volume est-il excellent, plein d'observations intéres- 
santes, Il est fort bien illustré par les planches de M, Gron- 
vold. J 


Deracour (Jean) 


IX° Congrès ornithologique international ; 
Compte rendu publié par Jean Delacour, secrétaire général 


Imprimerie Lecerf, Rouen, 


En un volume de plus de 500 pages, Jean Delacour laisse à 
ceux qui ont vécu le IX° Congrès ornithologique international 
un émouvant souvenir et à ceux qui n’ont pu y prendre part, 
le vivant témoignage d’une magnifique réussite, 

En dehors de la partie, à proprement parler, historique 
du Congrès, on trouvera dans ces pages le texte des commu- 
nications et conférences qui ont été faites durant ces journées 
rouennaises où l’ornithologie, personnifiée par ses meilleurs 
représentants, fut singulièrement à l'honneur. Ce compte 
rendu est illustré de graphiques, d'excellentes reproductions 
photographiques et de trois superbes planches en couleurs, 
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Il: fait honneur au Secrétaire général du Congrès par l’or- 
donnance de sa conception, sa belle présentation et l’élégant 
record de célérité avec laquelle il a été publié.  J. R. 


F. C. R. JouRDAIN 


Proceedings of the eighth International Ornithological 
Congress. Oxford, juillet 1934. 

University Press, Oxford, 1938. 

Quelques jours avant la parution du compte rendu du 
IX° Congrès qui se tint à Rouen, nous avons reçu celui du 
VIIIe qui avait eu lieu à Oxford en 1934. Cette manifestation 
marquait l'importance croissante de l'intérêt portée à l’Orni- 
thologie par tous les pays. Le nombre des délégués présents 
atteignit le nombre, inégalé jusqu’à ce jour, de 311 et les 
communications de 65, dont 30 en langue anglaise. 

Ce Congrès fut excellement présidé par le D' Ewin Stres 
mann qui a veilé surtout en ce qui concerne les études 
en allemand, à la haute tenue des communications. 

Des reproductions photographiques, des figures et cartes 
illustrent les nombreuses communications insérées dans cet 
ouvrage, à qui on ne peut reprocher que de l'avoir trop long- 
temps attendu. TURIS 


Heuuwavr (C. E.) 


Catalogue of Birds of the Americas 
(Ploceidæ, Catamblyrhynchidæ, Fringillidæ) 


Part. IX, pp. 1-662. 

Cet important ouvrage est la suite du travail entrepris par 
©. E. Hellmayr sur l’ensemble des oiseaux d'Amérique. 

Bien qu'il ait à sa disposition les importantes collections 
du Field Museum et qu'il ait eu le concours de naturalistes 
d'Italie, de Suède, de France, d'Allemagne, ete., l'auteur 
reconnaït qu'il a souvent eu recours aux ouvrages, traités, 
études, publications antérieurs. Comme toujaurs, sa mise au 
point est excellente et constitue une documentation de premier 
ordre. 

Sa bibliographie est fort étendue. 

Dans la vaste famille des Fringillidæ, il a suivi, en prin- 
cipe, l'arrangement adopté par Peter Sushkin (74e dur, 42, 
p. 259) en 1995. 


Jaxspare (J. M.) 
Environmental Responses of Vertebrates in the Great Basin 
The Am. Midland Natur., Vol. 19, N° 1, janvier 1938, 
pp. 1-206. 
La région étudiée, les M Toyabe, se trouve au centre du 
Nevada, où cinq explorateurs ont séjourné plus de 300 jour- 
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nées entre 1930 et 1933, Ils ont collecté, en dehors de nom- 
breuses plantes, 2,500 spécimens de vertébrés, représentant 
215 espèces, 3 amphibies, 13 reptiles, 152 oiseaux, 47 mam- 
mifères. 

Toutes ces espèces sont énumérées et discutées en liaison 
avec le milieu ambiant, qui est tout à fait particulier: semi- 
désertique, sans arbres, une végétations plus ou moins 
clairsemée et toujours basse. 

En raison de ce milieu, l’auteur a fait ressortir tous les 
caractères d'adaptation, et son influence sur la coloration, 
le chant et les cris, la reproduction, la constitution phy- 
sique, ete. 

Illustré de quelques intéressantes photographi 


Nice (Mrs M. M.) 
The watcher at the nest 


The MacMillan C°, New-York, 1939, pp. 1-159. 

Mrs Nice, avec une patience, une méthode, une précision 
et une ingéniosité remarquables, a observé la vie des oiseaux 
pendant bien des années; elle a déchiffré l'énigme des mœurs 
de beaucoup d'espèces. 

Les ornithologistes connaissent et admirent ses nombreuses 
et minutieuses études, en particulier celles qui nous ont dé- 
voilé le mystère des habitudes du Bruant chanteur (Melospiza 
melodia). Ces écrits sont cependant purement techniques, des- 
tinés aux seuls zoologistes. 

Cette fois, Mrs Nice met à la portée du grand publie, d’une 
façon fort agréable mais toutefois scientifique, quelques-unes 
de ses trouvailles. Elégamment présenté et fort bien illustré 
de dessins de l'excellent artiste R. T. Peterson, ce livre ra- 
conte l’histoire de plusieurs couples de Bruants chanteurs, 
de quelques Fauvettes américaines, de Viréos, de Molothres 
parasites, de Colombes et de Colins. La lecture en est pas- 
sionnante, et nous ne doutons pas qu'elle ne suscite de nom- 
breuses vocations d'observations d'oiseaux. VE 


SALOMONSEN (F.) 
Moults and Sequence of Plumages in the Rock Ptarmigan 
(Lagopus mutus) 
Hoase and son, Copenhague, pp. 1-491. 


Cet ouvrage représente un travail d'observation considé- 
rable puisqu'il porte sur les trois mues annuelles de ce Lago- 
pède en Islande, en Scandinavie, au Groënland méridional 
et septentrional, au Spitzberg et en Ecosse. Les influences 
de la température font l'objet d’une étude spéciale, avec de 


18 
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nombreux diagrammes. Les relations entre les hormones et 
les couleurs du plumage sont également étudiées. De nom- 
breuses photographies illustrent cet ouvrage. PJ: 


Warr (J. DE) 
Près des oiseaux 


Ed. de la Bonne Idée, Paris, 1939, pp. 1-169. 

Chasseur, mais de plus en plus ami des oiseaux, M. Jean 
de Witt vient de publier un livre charmant, délicieusement 
préfacé par Jacques Delamain et admirablement illustré par 
Charles Oberthür, Pour être écrits avec art et présentés avec 
éloquence, ces « faits divers », ainsi que les appelle l’auteur, 
n’en contiennent pas moins des observations intéressantes. 

Sans aucun doute, le but de M. de Witt « de faire mieux 
connaître les oiseaux pour les faire souvent mieux aimer » 
ne sera pas manqué. . J. D. 


Wiraersy (H-F.), Jourpain (F.) Trcnursr (N. F.) 
et Tuoxer (B. W.) 


The Handbook of British Birds 


Vol. IL. (Des Fauvettes aux Hiboux.) — 1938, pp. 1-352, 
30 pl. col. 

Vol. III. (Des Rapaces aux Palmipèdes.) — 1939, pp. 1-387, 
39 pl. col. 

Les tomes de cet ouvrage si important se succèdent rapide- 
ment, et le dernier ne tardera guère à paraître, 

Par les notes sur les formes habitant les pays voisins, il 
dépasse en intérêt le cadre local qu'indique le titre et cons- 
titue en fait une source de documentation de premier ordre 
pour toute l'Europe occidentale. 

Comme dans le premier volume, les quatre auteurs se sont 
partagés la besogne. Ils nous fournissent, tant au point de 
vue systématique que biologique et pratique, des renseigne- 
ments très détaillés, Les nombreuses planches où toutes les 
espèces sont représentées sous leurs différents aspects: sexes, 
âges, races locales, sont à la fois pratiques et suffisamment 
artistiques. À ce dernier point de vue, celles des Oies, dues 
au talent de M. Peter Scott, artiste et naturaliste accompli, 
doivent être spécialement signalées. 

Il y aurait de nombreuses pages à écrire pour mettre en 
relief toutes les remarques particulièrement intéressantes et 
utiles pour les ornithologistes français qu’on trouve dans ces 
volumes, Mais cela dépasserait le cadre de ces notes biblio- 
graphiques. 

Nous ne pouvons que conseiller très vivement la consulta- 
tion de ce remarquable ouvrage à tous ceux qui peuvent lire 
Vanglais. J. D. 
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TRAVAUX RÉCENTS 


Cnasen (EF. N.) 
Vier neue Vogelrassen aus Malaysia 


Ornith. Monats. 46, 1, Janv. 1998, pp. 58. 


Ces quatre nouvelles races sont: Charadrius alerandrinus 
javanicus, de Batavia; Chloropsis cochinchinensis natunensis, 
des Iles Natuna: PAyllergates cucullatus malayanus, de Se- 
langor-Pahang (de 700 à 1.500 mètres d'altitude) et Seicereus 
trivirgatus sarawacensis, de l'ouest de Sarawak, à 1.500 m. 


Coxover (H. B.) 


A new Pigeon from Colombia 


Zool. Ser, of Field Mus. Nat. Hist., Vol. XX, N° 36, Chi- 
cago, 31 déc. 1938, pp. 477-478. 


Cette nouvelle forme, Columba cayennensis tambænsis, qui 
se distingue de ses voisines par sa teinte foncée, parait can- 
tonnée à la Cauca Valley. 


Dunasewski (A.) 


Beitrag zur individuellen und geographischen Farbenvariation 
des Ficedula hypoleuca (Pall.) 


Acta Ornith. Mus. Zool. Polonici, T. 11, N° 18, Varsovie, 
31 déc. 1938, pp. 529-560. 


Examen des variations individuelles et géographiques des 
deux races, 7. hypoleuca hypoleuca et F. hypoleuca muscipeta, 


Systematische Untersuchungen über 
Muscicapa striata (Pall.) 
Id, N° 20, 25 Mars 1939, pp. 519499. 


Révision de toutes les formes de Muscicapa striata, avec 
précisions sur leurs aires de dispersion, indiqués sur une 
carte jointe. 
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Girrarp (E. T.) 
A new race of Grallaria excelsa from Venezuela 


Am, Mus. Novit., N° 1016, 20 Fév, 1939, pp. 1-8. 

Cette nouvelle sous-espèce, G. excelsa phelpsi, se trouve 
dans une collection formée par l'expédition W. H. Phelps, à 
Colonia Tovar, au Vénézuéla. 

ES 


GxLDENSTOLPE (N.) 
On a remarkable new Shrike from Southern Annam 


Arkiv fôr zoologie, Band 31 B, N° 3, 10 Mars 1939, pp. 1-3. 

Au cours du printemps et de l'été 1938, M. B. Bjorkegren, 
du Muséum de Stockholm, a séjourné à Dalat, la grande 
station d'altitude du Sud-Annam, où, grâce aux taxider- 
mistes de la Mission Delacour-Jabouille, il forma une très 
intéressante collection d'oiseaux. Parmi ceux-ci se trouve une 
nouveauté sensationnelle: une Pie-grièche dont le seul congé- 
nère connu habite Java, y représentant, croyait-on jusqu'ici, 
un genre propre à l’île. Soumis à l'examen de M. Berlioz 
en janvier dernier, ce curieux oiseau est décrit iei sous le 
nom de Crocias langbianis, sp. nov. Trois exemplaires, un 
mâle et deux femelles, ont été recueillis. 

Tes Piesgrièches de ce groupe ont le bec et les pattes 
faibles, une queue étagée et des ailes arrondies; ses narines 
sont nues et non pas recouvertes de plumules. La nouvelle 
espèce annamite a la tête et le cou gris, le tour de l'œil noir, 
ainsi que les parotiques, celles-ci striées de blanc. Manteau 
roux cannelle. Rectrices gris souris à pointe blanche. Dessous 
du corps blanc légèrement jaunâtre Côtés tachetés de noir. 
Ailes À miroirs blancs; grandes couvertures internes brunes, 
bordées de roux. Bec gris corne et pattes gris jaunâtre. 

TL est extrêmement eurieux qu’une espèce aussi particulière 
ait tant tardé à être découverte aux environs d’un centre de 
villégiature, dont les aménagements et l'importance égalent 
aujourd'hui celles des grandes stations de France, et où 
M. C. B. Kloss, en 1919, et, à plusieurs reprises depuis, 
MM. Jabouille, David-Beaulieu, Engelbach, Greenway et 
quelques autres ont recueilli de nombreux exemplaires. 


J. D. 
Nice (Mrs M. M.) 
The biological significance of Birds weights 


Bird Bauding, IX, 1° janv. 1938, pp. 1-11. 


Expériences intéressantes sur le poids des oiseaux, l’auteur, 
entre 1931 et 1936, ayant dirigé ses investigations sur les 
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diverses causes de modifications dans ces évaluations: causes 
individuelles, sexuelles, saisonnières, influences de la nourri- 
ture sur les oiseaux de tailtes différentes, ete. A noter qu’un 
oiseau peut varier, en une seule journée, de 4,6 à 10,8 %. 


Puecrs (W. H.) 


The geographical status of the Birds collected 
at Mount Roraima 


Bull. Soc. Venezolana Sci. Nat, N° 36, p. 83, août-sept. 
1938, pp. 1-13, 


L'auteur donne toutes les précisions nécessaires sur la 
position géographique du M° Roraima, sur les moyens d'y 
parvenir, ses relations avec la Guyane anglaise et le Brésil. 
La faune de cette région comprend une liste importante 
d'oiseaux qui n’ont pas été signalés dans le reste du Vé- 
nézuéla. Plusieurs cartes viennent préciser la situation exacte 
de cette région peu connue, 


Rixey (J. H.) 
A genus and three new forms of Birds from Borneo 


JT. Washing Ac. Sci, Vol. 29 ,N° 1, Janv. 1999, p. 30-41. 


Le matériel qui a servi à établir ces formes nouvelles à 
été collecté par le D' Abbott et H. C. Raven, à Bornéo, et 
est déposé au Muséum National, U. S. 

Ce genre, qui se rapproche de HWalacocincla, à été nommé 
Elocincla et les trois races Z. ænigma, Tole olivacea perplexa 
et Arachnothera affinis pars. 


Saw (Tsen-Hwang) 


The occurence of two rare birds within the territory 
of Hopei Province 


Bull. Fan Mem. Inst. Biol. Zool., Vol. IX, Janv. 1939, 
pp. 14. 


Les deux rares oiseaux pour le Hopei sont Porzana paykulli 
et Loxia leucoptera bifasciata. 
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Somarer (E.) et Sonauensee (R. M. DE) 


Biological results of the second Dolan Exped. to western China 
and Eastern Tibet, 1934-36, pp. 185-260 
Part II. — Birds 


Proc. Ac. Sci. Pilad., XO, 1938, p. 186-260, 3 fév. 1030. 


Cette étude est le résultat des travaux faits par chacun 
des auteurs, l’un à Philadelphie, l’autre à Berlin, mis au 
point pour être présentés en un seul rapport. Une carte 
permet de préciser les lieux parcourus par l'Expédition dans 
nne région très peu connue de la Chine. À chaque oiseau cité, 
une référence est donnée indiquant celui des deux auteurs 
qui l'a étudié et déterminé, 


Srexer (A. B.) et Draurier (E. A.) 
Dos Especies de Aves interesantes (Buenos-Aires) 


Inst. Mus. La Plata, T. III, N° 7, 1988, pp. 1-3. 


Ces deux espèces exseptionnelles pour cette région sont 
Squatarola squatarola et Larus belcheri, qui figurent désor- 
mais au Musée de la Plata. 


Susmkin (Peter P.) 
Les Oiseaux de PAltaï soviétique et du N.-0. de la Mongolie 


Imprimerie de l’Académie des Sciences de Moscou et Lenin- 
grad. — 2 vol., pp. 1-320, 1-46, pl. 1-XX11, 1 carte, 1938. 


Cet important ouvrage posthume du savant naturaliste 
P. P. Sushkin a été publié par les soins de la Société des Na- 
turalistes de Moscou. Il comprend deux volumes qui sont bien 
illustrés de planches en couleurs et de reproductions photo- 
graphiques. 

Chaque espèce ou race citée est accompagnée de tous les 
renseignements utiles. 

Cet ouvrage est digne de la réputation qu'a laissée le savant 
disparu. Écrit entièrement en russe, sans résumés en une autre 
langue plus accessible à la moyenne des ornithologistes, il 
est à craindre qu'il ne puisse être suffisamment apprécié en 
dehors de l'U. R. $. $. 
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Surrox (G, M.) et Burcerc (T. D.) 


A List of Birds observed on the 1938 Semple Bxpedition 
to Northeastern Mexico 


Id, N° 3, 5 avril 1939, pp. 15-46. 


Cette liste est celle des oiseaux collectés ou observés du 
27 janvier au 8 mars 1938, dans les trois états du nord-est 
de Mexico, Tamanlipa, Nuevo Leon et Coahuila, Elle com- 
prend plus de deux cents espèces ou sous-espèces. Deux pho- 
tographies illustrent le compte rendu de cette expédition. 


Wermone (A.) 
Birds of the Guatemalan Highlands 


Explor. Field, Work of Smith. Inst. 1936, pp. 23-20. 

Compte rendu d'une exploration faite en 1936 au Guaté- 
mala, dans la plaine, les forêts, sur les pentes des montagnes 
volcaniques, illustré d’intéressantes photographies. 


Ancient records of Birds from the Island of S' Croix 
and Puerto-Rico 


J. Agricul. Univ. Puerto-Rico, XXI, 1, janvier 1937, 
pp. 5-15. 

Détermination d’après les ossements trouvés dans des grot- 
tes de 27 oiseaux, dont deux éteints et un nouveau pour la 
science, Ara autocthones. 


The systematie position of Bubo leptosteus Harsh. 


The Condor, XXXIX, mars-avril 1937, pp. 84-85. 

Des dépôts de l'Eocene près de Fort Bridger, Wyoming, 
en 1870, Marsh a extrait un tibia d’un Grand-due qu'il a 
appelé Bubo leptosteus. D'un examen plus attentif de cet os, 
il résulte que cet oiseau doit être séparé du genre Bubo et 
rattaché à celui de Protostrir, dont le type est P. lylekkeri, 
et dont trois espèces sont actuellement connues, 


A record of te fossil Grebe, Colymbus parvus, 
from the Pliocene of California 


Proc. Calif, Ac. Sci., 4 8, XXIIT, n° 13, p. 195, 30 déc. 
1937, pp. 195-201. 


A l’aide de nouveaux records d'ossements fossiles, l'auteur 
fait des comparaisons précises entre les espèces disparues et 
celles actuellement existantes, 
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Birds remains from cave deposits on great Eruma Island 
in the Bahamas 


Bull Mus. Comp. Zool, Vol. LXXX, n° 12, oct. 1937, 
pp. 427-441. 

De l'extraction d'engrais de grottes des Bahamas, une col- 
lection d’ossements fossiles a été envoyée à ce Muséum et a 
permis de reconstituer plusieurs oiseaux éteints parmi les- 
quels trois formes sont nouvelles pour la science; ce sont: 
Calohieraz quadratus, Titanohieraz gloveralleni et Tyto 
pollens, et dix espèces existant encore. 


Birds remains from the West Indies 


Auk, Vol. 55, janv. 1988, pp. 51-55. 


Pendant l'hiver 1933-34, le D' K. G. Rainey eut l’occasion 
de procéder à une étude archéologique à Ürooked Island, 
des Bahamas, et de faire une petite collection d’ossements, 
recueillis dans des grottes dites de Gordon Hill. Ces débris 
se trouvaient dans une couche qui peut être considérée comme 
précolombienne, Une autre collection fut faite dans une 
grotte située au sud-est de Porto-Rico. Ces ossements ont pu 
être attribués à vingt-neuf espèces actuelles et à une espèce 
fossile, Nesotrochis debooyi, déjà décrite par l’auteur, mais 
auquel manquait la plupart des os de cet oiseau. 


A fossil Duck from the Eocene of Utah 


J. Paleontol., Vol. 12, N° 3, p. 280, mai 1938, pp. 280-289. 


Cette découverte étend la famille des Canards et Oies 
fossiles dans le nord de l'Amérique. L'espèce trouvée res- 
semble à l’Arismatura de notre époque et a été appelée 
Eonessa anaticula. 


A note on Fregata 


Bull. Raffles Mus., N° 14, sept. 1938, p. 47. 


D'après les renseignements donnés par Chasen, appuyés 
par une photographie, les Frégates mâles ne présentent leur 
poche écarlate et gonflée que pendant la courte période des 
amours, cet espace de temps étant en quelque sorte individuel. 
Elle se résorbe ensuite et sa couleur se ternit et passe à 
l’orange. 


Wermore (A.) 
Five new races of Birds from Venezuela 


Smith. Miscel. Coll. vol. 98, 4, 10 mars 1939. 


Parmi les collections provenant du nord du Vénézuéla, les 
formes suivantes ont été décrites: Æypnelus bicinctus stoicus, 
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iphorhynchus triangularis hylodromus, Dendroplez piciros- 
phalara, Pyrrhomyias vieillotoides spadir, Capsiempis 
faveola ceruta. 


Notes on the Birds of Tennessee. 


Proc. Nuit. St Nat. Mus. — Vol. 86, n° 3, 1939. 


Cette étude est la suite de celle commencée en 1938 sur le 
groupe du Centre oriental des Etats-Unis, 

Elle concerne un matériel important récolté dans le Ten- 
nessee en 1937. 

C’est une liste annotée des oiseaux vus et obtenus qui font 
tous partie de la faune connue des Etats-Unis, 


Wurerer (L.) 
À new Wood Oul, from Chile 


Id., N° 37, pp. 479-482. 


Une révision du matériel du Field Museum a permis d’éta- 
blir cette nouvelle race, Strix rufipes sanborni, originaire de 
l’île Chiloe. 


Le 
PÉRIODIQUES 
The Ibis 
Vol. IIL. — N° 2. — Avril 1939 

Sraxrorp (J. K.) et Ticenursr (D' C. B.). — Les oiseaux de 

la Birmanie septentrionale. 
MeiNERTZHAGEN (Col. R.). — Note sur les oiseaux de Hoy, 

Orkney. 
PortENKO (L.). — Quelques formes nouvelles de Mouettes. 


Craworra-Musrers (J. L.). — Notes sur les oiseaux du Haut- 
Atlas, au Maroc. 


Low (P. R.). — Notes complémentaires sur les Manchots 
du Miocène, leur origine et leur systématique. 
Moreau (R. E. et W. M.). — Observations sur quelques où- 


seau de l'Afrique Orientale, 
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Brooks (A.). — Migrations de la famil 


Horuss (P. F.). — Xecords et notes sur la aie hiver- 
nale des Phalaropes. 


Journal für Ornithologie 
87° Année. — Helt 1. — Janvier 1939 


Wacxer (H. O.). — Recherches sur les réactions olfactives des 
oiseaur, 

Werner (C. F.). — Les otolithes dans le labyrinthe des oi- 
seau, surtout chez les Btourneauæ et les Pigeons. 

ADLERSPARRE (A.). — L'attitude de deux esp de Pyrome- 
lana au regard d'une nourriture riche où manquant de 
carotinoide. 

DUNAJEWSKI (A.). — Arrangement et distribution de l'espèce 
Lanius schach, 

Wanca (K.). — La vie accouplée chez Parus m. major et chez 
Phœnicurus ph. phœænicurus. 

STRESEMANN (E.). — T'axonomie du genre Centropus. Ætudes 
de mutations, XXVI1). 

Muse (W.). — Sur le genre Spilornis Gray. 

Ricurer (R.). — Observations sur une colonie de Larus fuscus 
graellsi et de L. argentatus, 

Hivoesranor (H.). — La présence en Allemagne de quelques 
espèces de T'urdidés sibériens. 

Braun (R. H.). — Observations sur la vie nocturne de Rhi- 
noptilus chalcopterus, 

Wovzioxt, PucHarski et LiCHE, — Ænquête sur la direction 
et la vitesse du vol des Oiseaux. V. Hæpériences avec les 
C'igognes. 


Srenmacmen (G.). — Sur la reproduction de Gallinula chlo- 
ropus. 

Sroes (M.) et Zrmmer (K.). — Le vol des Oiseaux-Mouches 
filmé. 

Srnesemaw (E.). — Ze Zosterops siamensis. Une race de Zos- 


terops palpebrosa à ventre jaune. (Etude de mutations, 
NXIX). 


The Auk 


Vol. 55. — N° 4 — Octobre 1938 


Davis (M.). — Nidification incomplète du Nannopteron har- 
risi. 

Me Icmenny (E. A.). — La Grue de Floride dans le bassin du 
Mississipi. 
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BAUMGARTNER (M.). — Variations saisonnières chez Spizella a. 
arborea. 


Ixcranam (S. E.). — Musique instinctive. 
Dusois (A. D.). — Observation d'un nid de Selasphorus rufus. 
Excezs (W. L.). — Musculature de la langue des Passereaux. 


Hurr (F. B.) et Bai (L.). — Le nombre des plumes et la taille 
chez les Passereaux. 


SraëLer (R. M. 


Ton (W. E.). — 
densis. 


Zimmer (J. T.). — Un nouveau genre et une nouvelle espèce 
de G'obe-Mouche du Mexique, 


— Anomalies faciales chez un Faisan. 


ne nouvelle race orientale de Branta cana- 


Vol. 56. — N° 2. — Avril 1939 


Van Rossex (A.). — Une nouvelle race d'Accipiter striatus de 
Mevico. (Pi, Col). 


Mousuey (H.). — Comportement au nid de Capella delicata 
et de Actitis macularia. 
Griscom (L.). — Le Nyroca collaris de passage dans les états 


du Nord-Est. 

KnaPpen (P.) et Corram (Q.). — Nourriture de quelques oi- 
seaux rares du Nord de l'Amérique. 

Erineron (P. L.) 
dans le Wisconsin. 


Surrox (G. M.) et BurzeiGx (T. D.). — Un nouvel Asio otus 
de Nuevo Leon. 


— Nourriture du Colinus virginianus 


The Emu 


Vol. 38. — 2 janvier 1939 


Mir (R. S.). — Le Philemon citreogularis, pl. col. 

Sripozpn (R. H. D.). — Les Oiseaux du district du Lac Wai- 
rarapa. . 

SERVENTY (D. L.). — Notes sur les Cormorans. 

Lor» (B. A. R. 


Hixpwoon (K, À.). — La présence du Manchot Eudyptes pa- 
chyrhynchus dans les eaux australiennes, 


FLeminG (OC. À.). — Les oiseaux de l'Ile de Chatham. 1. 


— Notes sur les oiseaux migrateurs. 
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Vol. 38. — Part. 5. — Avril 1939 


Wairrez (H. M.). — Le Malurus elegans. PE Col. 


Warrcocx (E. L). — L'identification des Charadriiformes 
dans la nature. 
Rapport du 37° Congrès annuel. 


Rosixson (A.). — Les oiseaux de Barlec Range. 


Ricanaug (L. E.). — Aeproduction du Diomedea epomophora 
sanfordi dans la Péninsule d'Otago (Nouvelle-Zélande). 


Mansmazz (W). — Sur Alectura lathami et ses œufs. 
Fume (C. A.). — Les oiseaux des Iles Chatham. Part. IL. 


Servexry (D. L.). — Notes sur quelques oiseaux piscivores 
autres que les Cormorans. 


Gauserr (P. A.). — Notes d’Ornithologie. 
Coreman (E.). — Notes sur l'augmentation des Merles. 
Bulletin oi the British Ornithologists’ Club 


Vol. LIX. — N° 421. — 21 Avril 1939 


Laurens (L.). — Présentation de photographies ‘d'oiseaux de 
l'Afrique orientale. 
Loxcrteun (Miss C.). — Film en couleurs sur la vie animale 


dans le Kénya. 
Bern (D'). — Remarques sur les Oies grises. 


ATKINSON (R.). — Présentation de photographies et remarques 
sur le Vautour en Espagne. 


Srovor (©. R.). — film sur la grande Outarde en Prusse. 


Bexsox (C. W.). — Description d'une nouvelle race d’Alouette 
du Nyasaland: Mirafra africana nyikæ. 


Someren (D' van), — Description d'une nouvelle race de 
Soui-manga de l'Afrique orientale: Cyanomitra olivacea 
puguensis, de l'ile de Mafa et de la forêt de Pugu, à l'ouest 
de Dar-es-Salaam. 

Haomisuxa (Marquis) et Tara-Tsuxasa (Prince), — Descrip- 
tion d’une nouvelle forme de Perdrix: Perdix barbata cas- 
taneothorax du Sud de la Mandchourie. 

Neumann (O.), — Description d'une nouvelle espèce et de huit 
nouvelles races de Penleng et T'ahiaboe (Célèbes): Tyto ni- 
grobrunnea, Columba vitiensis mendeni, Macropygia am- 
boinensis sedecima, Turnix sylvatica kinneari, Tyto rosen- 
bergi pelengensis, Caprimulgus macrurus jungei, Rhipidura 
teijsmanni sulaensis, Coracina schistacea petersi, Oriolus 
chinensis stresemanni, 
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Vol. LIX. — N° 422, — 15 Mai 1930 


Parks (D' A. $.). — Communication sur les caractères du 
plumage. 

Scrarer (W. L.). — Communication sur la Famille des Tcte- 
ridæ. 


Waisrzer (H.). — Une nouvelle race de Hemipus picatus, de 
l'Inde, H. picatus leggei, de Ceylan. 

Berc10Z (J.). — Un nouveau genre et une nouvelle espèce de 
Tangara dw Brésil: Rhynchothraupis mesoleuca. 

Marews (G. M.). — Deux nouvelles formes de Petrels: Hete- 
prion belcheri lalfa, de la Nouvelle-Zélande et H. belcheri 
falklandieus, des îles Falkland. 

NEUMANN (Prof. O.). — Description de six nouvelles races de 
Pile Peling (Célèbes): Megapodius nicobariensis perrufus, 
Rallus torquatus simillimus, Haliastur indus permistus, 
Otus manadensis mendeni, Alisterus amboinensis versicolor, 
Halcyon coromanda pelingensis. 

Bexson (C, W.). — Une nouvelle race du Nyasaland, Bradyp- 
terus usambaræ granti. 

Grant (Cap. C. A. B.) et Macxworrm Praen (C. W.). — 
Notes sur les Oiseaux de l'Est Africain: la localité-type de 
Jynx ruficollis, les races africaines de Smithornis capensis, 
le statut de Mirafra schillingsi, a présence au Kenya de 
Calandrella brachydactila longipennis et le statut de Te- 
phrocorys blanfordi, 


The Condor 
Vol. 41. — N° 2, — Mars-Avril 1939 


Surrox (G. M.). — L'Ictinia mississippensis au printemps. 
Bonn (R. M.). — Observations sur les Rapaces dans la région 
du Lac Lava Bedstule du Nord de la Californie. 


Dver (E. L). — Observations sur le nid de Selasphorus 
alleni. 
Gæisr (O0. W.). — Oiseaux de mer trouvés loin des îles de 
l'Alaska. 
Marsmaz (J. T.). — Comportement de Otus flammeolus. 
Ardea 


Jaarg. 27. — Aflev. 3/4. 


Hoocerwerr (A.) et Siccama (R. H.). — L'avifaune de Bata- 
via et de ses environs. 


TiNBERGEN (N.). — Observations supplémentaires sur le couple 
de Sterna h. hirundo. 
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Der Vogelzug 


9° année. N° 3 et 4 — 10° année. N° 1. 
Srecnow (J.). — Distribution saisonnière du Guillemot d'Eu- 
rope (Uria aalge). 
Purzig (P.). — Sur le comportement migratoire du Canard 
sauvage. 
SoxiLomACHER (H.). — La Physiologie de l'impulsion migra- 
tive. 


Purzie (P.). — La Migration des C'igognes en 1938. 

— Quelques expériences sur la relation entre les glandes se- 
minales et la migration. 

Sonüz (E.). — Rapport sur le vol d'hiver des Perdriz (Perdix 
p. lucida) sur le Kurisehe Haff en décembre 1937. 

Drosr (R.). — Différences de sexe et d'âge chez les Migra- 
teurs. V. 

Berwor (R.). — Ænquête sur la seconde couvée des Etourneaux 
dans le haut Brunswick. 

Guvr v. Sonwerrexsure (Baron). — Les mots hollandais 
« Stunbann », et allemand « Leithinie »? 


Sonüz (E.). — Nouveaux retours de Colymbus arcticus bagués. 
PurziG (P.). — Mort d'Hirondelles causée par des Txoclidæ. 


Rinezesex (H.) et Sonüz (E.). — Retours d'oiseaux bagués 
dans des stations étrangères. 


Rivista Italiana di Ornitologia 


Anno VIII. — N° 4. — Octobre 1938 


Morronr (Ed.). — Un nouveau genre et une nouvelle espèce 
de Corbeau africain: Zavattariornis stresemanni. 


SEvERt (A.). — Comparaison entre la faune de Rome et celle 
de Milan, 


Casari (A.). — Habitudes des Pies-Grièches. 


Anno IX, — N° 1. — Janvier 1939 


Tarerz (A. M.). — Notes sur l'élevage en captivité du Tinamus 
major robustus. 

Mozroni (Ed.). — Les Perroquets de l'Afrique Orientale Ita- 
lienne. 

Fossart (L.). — Vicissitudes des Hirondelles. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 607 


N° 2. — Avril 1939 


Mouron: (Ed.). — Les Coraciidæ de l'Afrique Orientale Ita- 
Tienne. 

Scorri (P.). — Un cas de nidification de Oireus pygargus en 
Piémont. 

Beaux (De). — Le premier Fringilidé américain capturé en 
Italie (Passerella i, ilinca). 

Fusra (E.). — L'Elanus cœruleus ax Piémont. 


Alauda 
Série IIL. — N°5 3-4, — Juillet-Décembre 1938 


Jovarn (H.). — Note sur la Fauvette Orphée dans nos dé- 
partements de l’est, du nord-est et du centre. 

Drosr (R.) et SranisLaus (M.). — Sur la migration des 
Pouillots véloce, chantre et siffleur. 

Duran (G.). — Un simple mot au sujet de la note de M. G. 
Guérin publiée sous le titre de « Rectification et complé- 
ments aux Oiseaux de la Baie de l’Aiguillon-sur-Mer », de 
M. Ch. Marcot. 

Demenriere (G.). — Sur la variabilité des Faucons gerfauts 
Falco gyrfalco de l'hémispère oriental, 

Mavaun (N.). — Za G'orge-bleue en France (fin). 


Harxer (W.). — Sur le tambourinage du Pic mar. 
Brrruxr (G.). — De quelques observations récentes en Dombes. 
Mavyaun (N.). — Commentaires sur l'Ornithologie française 
(suite). 
EI Hornero 


Vol, VII — N° 1. — Août 1988 


Orrira (R.). — Les Psittaciformes argentins (suite). (PL. col.). 
Casar (P.). — Le cri de Rynchotus rufescens. 


Peretra (J.). — Quelques nids peu connus de notre avifaune. 
Dineizi (L.). — Le Protection des oiseaux. 

CasaL (P.). — La valeur des oiseaux pour l'homme. 

Zorra (A.). — Nouvelles additions à l'avifaune argentine. 


Proceedings of the Zoological Society of London 
Vol. 108. — Série A. — Part. IV. — Février 1939 


Baker (J. R.). — Relation entre la latitude et les saisons de 
reproduction chez les oiseaux. 
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Bulletin du Museum National d'Histoire Naturelle 
2 série. — Tome X. — N° 6. — Nov. 1938 
Bercioz (J.) et Roussecor (R.). — Note sur les Aigrettes 
dimorphiques de l'Afrique Occidentale. 
Proceedings of the Zoologicai Society of London 
Vol. 109. — Part. 1. — Mai 1939 
Souraenx (H. N.). — Le statut et le problème de Uria aalge. 
Bonn (C. J.) — Croisement entre Pigeons de races différentes. 
Le Gerfaut 


29° année — 1939 — fase. 1 


Direx (H.). — Wotes sur Locustella luscinoïdes luscinoides 
(Savi). 

Soauon (W. N.). — Les Oiseaux du Sud du Taïmir (suite). 

Worteraurs (F.). — Quelques considérations comparatives sur 
l'Epervier d'Burope et le Faucon hobereau. 

Dupoxp (Ch.). — Oiseaux bagués. 


Le Gérant: Vicror FOUQUADE. 


CHATEAUROUX — IMPRIMERIE CENTRALE (LOUIS LABOUREUR & Cie) 
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5 —  hypoleucos 
—  macularia : 

tarte Vars 

Ægintha 

Æyithaliseus concinnus. 186, 

yithalos caudatus europæus 5 


—. ai 108 

Ægithina tiphia tiphia 15 
Ægolius funereus 31 
Æaypius monachus 195 
F 0 du 319 
Æthopuga ezrai 186 


— siparaja mangini 177, 186 

Æthorhynchus — lafresnayei 
ranthotis 173 

Æthostoma celebense sordi- 
dum 318 
Acchmolophus mericanus 
Aérops a'bicollis a!bicollis. 
Afribux se egallus 
Afroryechus forbesi 
Agapornis_pullaria_ pullaria. 
Agriocharis ocellata .…. 
Aigle … 
— baleleur - 
— belliqueux 


Aigle botté 


— brun 


serpl 


— de Wahlberg 


Aigrette 


— (Grande). 


— in 


Alauda arvensis arvensis ……. 
Albatros ... À 
Alca torda britannica 
Alcedo atthis 1 
— bengalensis 166, 


— hercules 


Alcippe 


— cinereiceps 
— delacouri 
— dubia ge vestieri 


huppé 
— d'Afrique 
— pécheur 


pygargue . 


S DANS CE VOLUME 


n d’Abyssinie 


de l'Ouest Africain 
146, 


enlaire 


.. 476, 
. 18, 1%, 
— garzette 18, 120, 369, 


termédiaire 


1498, 


D; 
— hispida 


castaneiceps 


lunettes +. 


nepalensis peracensis 
— poiocephala 


Alcurus striatus ....... 


Alcyon à ealotie noire 


ra 


grand bec 


— à poitrine blanche.. 


— 
Alectoris 
Alectura 

Alisterus 


Aile alle 
Allotrie 


Alouette . 


avé 
barbara barbara. 
rufa rufa . 
lathami . 

amboinensis 


à ailes jaunes 


café au lait 
calandre . 
calandrelle 
des champs . 
cochevis 
lulu 
moineau - 
du Siam . 
du soleil . 


Gil 
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latiros- 
tris 169, 
— minimus Grotei 
Alsocomus puniceus 
Amandava 
—  amandava 
Amaranthe 
Amaurornis bicolor 
— fusca erythrothoraz. 
— phœnicura  chinensis 
Amazona auropalliata 
Ampeliceps coronatus 
Anaplecte à ailes rouges. 
Anaplectes melanotis 
Anas acuta . 


Alseonax latirostris 


—  acuta 
—  boschas 
—  crecea 
—  — creca 
formosa 
penelope . 20, 
platyrhameha  platu- 
rhameha 
—  pacilorhyncha haring- 
toni 
querquedula 
—  querguedula 
—  strepera 


Andropadus virens viren 

Anhinga melanogaster 
— à poitrme noire. 
—  rufa 

Anser albifrons 


albifrons… 
gambelli … 
_— anser anser 
-—  brachyrhumehus 
fabalis _jabalis 
Anthipes moniliger leuco 
Anthoscopus parvulus citri- 
nus 
Anthracoceros coronatus leu- 
cogaster 
Anthreptes hypodilus kypo- 
dilus 
— longuemarei haussarum. 
— nuchalis  lisettæ 
Anthus campestris 


campes- 

tris 
hodgsoni yunnanensis 
hœschi 
leucophris Zenkeri 
— pratensis 
richardirichardi 
rufulus 
rufogularis Lee... 
spinoletta immutabilis 
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Anthus trivialis . 3 
_ —"  trivialis 251, 
Antichromus minutus minu- 
tus 


Antigone sharpei … 
Apalis flavida uamensis 
Apaloderma 
Apus ajinis subfurcatus 
— apus apus . 
— melba tuneti 
— pacificus . ÿ 
— pallidus brehmorum.. 
Aquila rapax raptor 
—  wahlbergi 
Ara autocthones 
— macao . 
Arachnothera afinis pa 
tongirostris longirostris 
Arborophila  brunneopectu 


Ardea cinerea 


—_  purpurea manillensis 
purpurea 
Ardeirallus Sturmi 

Ardeola bacchus 
ralloides 
Arenaria interpres interpres 


18, 1 


Argya Malcolmi 
Arquatella maritima marit 

ma 
Artamus fuscus 
Asio flammeus . 
Asio otus 
— ous 
Asthenes bæri chacoensis 
Astrild 


à bee bleu 
— — rouge 
à face noire . 
— des fées 
à joues orangées 

— à ventre noir 
Astur badius poliopsis.… 
Athene brama pulchra . 
noctun 


Atimas 


2, 


vidalii . 
illas (Pyrrhurus) fla- 
vicollis simplicicolor 
Autour des Palombes 

—  shikra 
Aviceda cuculoides cuculoides 

— lophotes burmana. 27, 
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Avocette à manteau ....... 
noir 
Bagadais à panache . 
Balwniceps rex 
Balbuzard 
fluvia 

Barbiean à bec dent 
— à poitrine rouge 267, 478 
Barbu à bec jaune (Petit). 467 
— à dos jaune (Petit). 269 
— de Duvaucel : 
— à front doré (Petit). 269 


— rouge 164 

— grivelé .. . 164 
— de} Himalaya RER 389 
— de Hume 164 
— de Lagrandière 163 
— malais . . 164 
à tête blanch 268, 474 

—  — grise - 164 
— vert . . 389 
de Vieillot. 268, 474 
Barse à queue bar! . 253 
— — noire 235 
— rousse 557 
Bargette cendrée 562 
Batis minor chadensi: 429 
—  congoensis 429 

pe huppard PR: 
Bec de cire d'Australie .... 579 


— croisé des sapins . 
— en sabot 
Bécasse 

— des bois 


Bécasseau 196 
—  cocorli 561 
— maritime 562 
—  maubêche 562 
_— minute 561 
42 p'atyrhynque 562 
de Sehinz ..... 562 
de Temminék .. 21 
— variable - . 561 

Récassine … Loge 
— double 563 
— des marais .... 94 
— à queue pointue. 2 
— sourde 563 

Bengali amandava 306 
—  cordon-bleu 456 
_— rouge 579 
— . à ventre orange... 580 
—_ vert ÿ' 


Bergeronnette . 121, 296 
— africaine noire et blanche 424 
— boarule 2x 


MATIÈRES 


Borgeronnette de forêt 
— grise 
— jaune 
— de montagne 
— printanière... 
— du printemps 
Bernache entaretique . 
— à cou ro 
cravent 
—  nometle 
Blongios cannelle 
— chinois 
— de Stürm. : 
nr 19, 
Bluthipieus pyrrhotis anna- 
mensis 


Bondrée .... 
— apivore 
Botaurus  stellaris 
— stellaris. 
Bourscarle de Cetti ... 
Bouvreuil + 123, 143, 
— pivoine .......... 
Bradornis pallidus modestus 
_ —  Tessmanni 
Bradypterus usambaræ granti 
Branta bernicla bernicla .. 
—  canadensis . 
— interior 
—  leucopsis . 336, 
—  ruficollis 
Brêve és 
— à ailes bleues 
Bringa remifer peracensis. 
Bruant . 
— auréole . 
— de Cabanis 
— chanteur 
— à croupion roux . 
Hi. 
— jaune 
— des neiges . 
—  ortolan 
—  proyer . 
— des roseaux . 
—  striolé . 
— à tête grise . 
zizi 
Brmbilde 
Bubo africanus ‘ 
_ —  cinerascens. 
— bubo 
lacteus . 


is 
Éar coromandus 18, 183, 
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Bucephala clangula clangula 552 | Caille 25, 44, 120, 151, 297, 405 


Bucorvus abyssinieus 421 — africaine (Petite) .. 67 

Budytes flavus flavus . 424 | — des blés : 238 

Bulbul aux ailes vertes .... 174 | — peinte de Chine . 25 
— de Blanford 174 | Calandrella  brachydactyla - 


— cape-nègre +176 longipen is 
— à croupion ronge . 393 — cinerea brachydactyla 
— de Finlayson 174 | Culao d'Abyssinie (Grand). 
— à gorge blanche ..… 174 | — bicorne : 


— — jaune 438 | — caroneulé 

= gris, 174 | — gris 

— indien 174 | — à casque ondulé 
-— jaune à tête noire.. 174 | — à joues grises 


— à joues blanches 372 | — longibande 284, 
_ olive 174 | — à longue queue du Congo 
—  orphée : 174 | — nasique 
— à tête blanche 174 | — noir “ 
— vert (Petit} + 438 | — à pattes blanches 
Buphagus africanus africa — pie . 
nus 461 | — rieur ; 
Burhinus adicnemus + 24 | — queue blanche. . 
ne indicus.... 23 Banda canutus ca utus 342, 
— — œdienemus 937 | Calohierar quadratus ..... 
—  senegalensis 470 | Camaroptera brevicaudata 
Busard 195 tineta 432 
—  harpaye gris 29 | Campephaga phœnicea . 438 
— des lézards 473 | Campethera Abingoni 471 
— des marais 100 _- — Tessmanné 21 
de Montagu 239 — punctuligera .. 471 
— pâle 473 —  Batesi 270 
ne UE 29 = tæniolæma ... 320 
— rayé (Petit) . 471 | Cunachites franklini . À 6 
— Saint-Martin 99 —  canadensis …... 6 


+ de Swainson 299 | Canard ,.... 151, 190, 296, 600 
375 — à bec tncheté 


— autour à joues grises. 28 —  chipeau 


= —, pâle 28 —… col-vertiles 2 
- des Chauve-Souris EN — de Fartlaub 466 
—  criarde 80 —  milouin 120 
—  unibande 84 — morillon . 253 
— variable 98 — Pékin 
Butastur indieus 28 — pilétis 
—  livivester 28 — sauvage 
Buteo buteo buteo 98 — siffleur . 


Butor. blongios 234 —  souchet . 

— étoilé 24 — _ tadorne 
Butorides striatus . 183 | Canari à front jaune 447 
— — connectens 19 | — à tête striée . 48 
Bycanistes albolibialis 285 | Cunepetière ... 146 
— Sharpei 467 | Capella delicata 603 
_— —  duboisi.. 285 —  gailinago 183 
— —  Sharpei. 418 #3 — gallinaga®l, 94 
—  subeylindrieus ... 419 — media dem Les 
Cacomantis merulinus que- —  nemoricola 183 
rulus 31, 184 —  stenura 185 
—  sonnerati sonneratii 81 | Caprimulgus asiatious .... 165 
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Caprimulgus europæus euro- 


pœus 242 
— indieus jotaka … .. 184 
Tr: inornatus inornatus .… 278 
5 Mmacrourus bimaculatus 

164, 184 
me jungei .... 604 
— monticola stictomus 165 
Capsiempis flaveola cerula.… 601 


Capucin à tête noire . 


Carduelis caniceps 
— cannabina cannabina 112 
— carduelis ..., 112 
— — carduelis . 58 
Carine noctua vidalii . 101 
Carpophage impérial 2% 


Casurca d'Australie 
tadornoïdes 


Casmerodius . 
Catharacia skua skua 345 
Catharus dryas ovandensis 155 


Centropus 
— benghaleusis benghalensis 
— arilli 


grill 
— senegalensis 


— sinensis 
— intermedius 
Cepphus grylle arc: 


851 

Ceratogymna 420 

ee atrala.… 285, 421 
Cercomela famiiaris  Fal- 

hensteini 433 

SE Jusea sors 392 
Certhia  brachydactyla  bu- 

reaui 109 

—  discolor shanensis. 186 

Ceryle lugubris guttulata.… 184 


rudis 


— leucomelanura 
rudis 
Cettia cetti cetti . 


Cour erithaca erithaca . 


Chætura nubicola 
Chaimarrornis  leucocephala 
185, 383 
Chalcités maculatus macula- 
tus 184 
— malayanus jungei. 318 
Chalcoparia singalensis kora- 
tensis 177, 186 
Chalcophaps indica indica.. 26 
Chalcophasis 12 
Chaptia #ænea wnea 176 
Charadrius alexandrinus … 
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Charadrius alerandrinus 
alerandrinus 234 

— javanicus 


apricarius aitifrons 
apricarius 
dubius curonicus 22, 


318, 556 
— —  dubius 22 
Er jerdoni 22 


hialicula  hiaticula 


mongolus 
veredus . 
Chardonneret 
élégant du Sud-Ouest 
Charognard 
Chauna torquata 
Chelidon urbica whiteleyi 
Chen hyperboreus . 
Chettusia leucura 

Chevalier aboyeur 
— arlequin 
— brun 

combattant 
eul blanc 
gambette 21, 95, 
britannique 
guignetie 21, 89, 
à patles vertes 
sombre 

stagnatile 


major 


— sylvain 1081,-1000 
Chibia hottentota hotento- 

la 176, 186 

Chlidonias hybrida 318 

— leucopareia swinho! 17 


— leucoplera 

— —  leucopiera. 538 
— niger niger 238 
_ nigra . 197 
Chloephaga hybrida 577 


Chloris chloris 


Chlorophoneus _ sulfureopec. 
tus sulfureopectus 441 
Chloropsis aurifrons inorna- 
la 13, 186 
— cochinchinensis cochinehi. 
nensis 13, 186 
— = natunensis 595 
— hardwickit lazulina .... 178 
Chordeiles acutipennis Lexen- 
sis 316 
Choriotis kori . 317 
Chouette 288 
— brame 30 
3 


Source : MNHN. Paris 


616 


Chouette chevêche 101, 131 
— chevêchette perlée ….. 
— euculoïde 
— effraye 


africaine. 
des clochers . 
des prairies . 


— hirsute 
— hulotte 

— — de l’Ones 

— pécheuse d'Afrique 

— polaire ARE 
Chrysocolaptes — guitacrista- 


tus guttacristatus 
Chrysomma sinensis sinensis 
Chrysophlegma flavinueha 


annamensis 
Giconia ciconia.…. 813, 318, 

— —  ciconia 

—  nigra nigra 
Cigogne.… 150, 575, oz, 

— blanche 

évêque 
— noire 
— à ventre 


Cini 
Cinnyricinelus 


Teucogaster 
leucogaster 
Cinnyris asiatiea 
tieus 
— Bouvieri 
—_ ckloropygius Luhderi 
= coccinigaster 
— cupreus cupreus 
— jugularis Ù 
7 — fammarillaris.… 
rizophoræ 
— venustus venustus 
— (Chalcomitra) … senegalen- 
sis acike 
— — verticalis oyanocephala 
cnële de Beandouin..….. 
— Jean-le-Blane 28, 240, 
Cireaetus beaudouini 
cinerascens.… 84, 
—  jeror gallieus 
gallieus gallicus.. 
Cireus æruginosus .. 100, 
spilonotus 29, 


intermedius 


cyaneus 


cyaneus 
—  macrourus... 87, 299, 
= melanoleucus 
melanoleucus 


pugarqus 


pugargus 


159 
257 
30 
30 
478 
101 
30 
30 
100 
256 
259 
397 


163 
172 


32 
369 
547 
547 
606 
547 

19 
547 
471 

44 


459 
401 
177 
445 
445 
445 
46 
186 
177 
177 
446 


444 
444 
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Cisticola ayresii imatoug.…. 

— brachyptera brachyptera 431 
— cantans Adamaur. 
— erilis equicaudata . 
— juncidis 


tinnabulans 
— lateralis laferalis 
— ruja 
— troglodytes troglodutes 
Gisticole . 
— à ailes courtes 
—_ chanteuse 
— d'Europe 
des jones 
— rousse 
— de sable 
siffieuse 
Clamator cajer 
—  coromandus. 
—  glandariu 
—  jacobinus 
Clangula hyemalis 
Clytospize Dybonsi 
—  Monteiri 


Coccopygia 
Coccothraustes  coccothraus- 
tes coccothraustes 111 
Cochoa viridis 185 
Colibri : 577 
— à large queue ..... 158 
Colin 149, 593 
Colinus virginianus 603 
es —  virginianus 156 
Colion rayé du Congo .... 422 
Colius striatus nigricollis 


Coliuspasser ardens 
= macrocereu 
Colletoptera afinis abys. 


Collocalia 
Colœus monedula . 
Colombar chanteur 


— à double collier 2% 

— à longue queue... 26 

— à pattes jaunes... 25 

Colombe : 598 

— à longue queue... 2% 

—  turvert M6 
Columba  cayennensis tam- 

bœænsis 595 

—  guinea 478 

= guinea .…. 67 

Es intermedia.… 399 

—  livia. 575 

—  œnas 97 

—  palumbus 97 
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Columba vitiensis mendeni.. 
Colymbus arcticus 531, 
—  immer immer. 
—  parous 
—  stellatus..…… 353, 
Combussou du Cameroun 
de Wilson 


Condor 
Contrefaisant à ailes courtes 
Conurus 
Copsychus saular 
Coq bankiva 

— dé bruyère . 
(Grand) 


Coracias 
—  abyssinica 
Venghalensis + 
— affinis. 

—  cyanogaster 
—  nwvia nœvia 
Coracina javensis siamensis 
175, 


—  pecloralis 
—  schislacea petersi. 
Corbeau... 292, 531, 
— (Grand), 150, 254 
—  choucas 


africain 
= — , des Tours. 
—  comneille 16, 
crave 10, 
— freux 116, 
— à gros bec ...... 
— noir et blanc 
pie 
Cormoran 150, 297; 316, 470 
— (Grand). 18, 27, 
— huppé 
— à longue queuc.. 
— moyen 
Corneille domestique 


= — de l'Himalaya 
—  seapnlaire : 
Corvinella corvina corvina. 
Corvus albus . . 285, 
— corax principalis ’ 
tingitanus 
— corone..… 116, 122, 312, 
— coronoïdes 
— frugilegus frugilegus. 
— wlandarius 

— macrorhmchus macro- 
rhunchus 


604 
606 
530 
599 
531 
452 
453 


Corvus monedula 
cirtensis 
turrium 


— splendens 
Coryllis vernal … 

—  vernalis vernalis… 
cucullatus 


Coryphospingus 
Jargoi 155 
Corythwola cristata..… 263, 467 
æ —  Ceristata. 413 
Coruthornis leucogaster Ba- 
tesi 413 
Cosmetornis . 471 
es vezillarius ….. 274 
Cossupha niveicapilla nivei 
capilla 436 
— polioptera Tessmanni 436 
Coturnix communis … 44 
—  coturnix colur 238 
_ — japonica 2%, 184 
Coucal …. 409 
— (Grand) 32 
(Petit) 32 
—  noirou . 266 
— du Sénégal... 474 
— à ventre noir 266 
Coucou . 388 
— (Petit) 31 
africain 471 
— de Caffrerie 265 
— criard 471 
— Didrie 265 
— Drongo . 31 
— Epervier 81 
— Geai 242 
— gris 241 
— de Kaas 265 
— lanier à épaules rouges 438 
ECS Chris 439 
— plaintif 31 
— rayé . 31 
Courlis 199 
— à bec grêle et 
—  cendré 21, 94, 24 
— corlieu . 667 
— de terre 214 
Couroucou . 161 
— marina . . #8 
— à poitrine jaune, 164 
— à tête rouge 164 
Courvite … 131 
Crabier chevelu 254 
Cratérope brun . . 393 
—— à longue queue.. 367 


Crex crex . 
crer 
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Crinifer piscator .......... 467 
2 —  obscuratus 264 
Criniger guaris annamensis 174 
Cripsirhina temia 182 
Crocéthia alba . Ms 
alba ....... 560 
Grocias langbianis ........ 596 


Crocopus phœnicopterus an- 
namensis 25 

Crombee ….. 

Cryptoplectrum 


ergthorhyn- 

chum 
Crupturellus nodivagus duidæ 157 
Cuculus ea orus canorus 241, 
gularis 264, 471 


— clamosus Mie + 41 
— gabonensis .... 265 
— miéropterus  micropterus. 184 
— po iocephalus poliocepha- 

lus 31 


Culicicapa ...... 
Duncuma vocifer .......... 
elamans... 86 


Cursorius eursor … MS) 
Cutia nipalensis nipalensis.… 185 
Cyanerpes cyaneus striati- 
pectus 155 
Cyanomitra olivacea pequen- 
sis ‘04 
Cyanops duvauceli cyanotis. 164 
— incognita . 164 
—  oorti annameusis..… 164 
—  zuplanieus 399 


Cygne 
— de Bewick . 


— muet 548 
— sauvage Hs 
—  tubéreulé 150 
Cygnus béwicki 

E =" bewicki … 549 
PET tn 

0 = Moygrius +. 
HD 300, 548 
Cyornis à gorge rousse .... 168 
Cunsiurus batassiensis infu- 

matus 165 

— parvus brachypterus 975, 286 
Oyrtostomus asiaticus. 313 
Damier !......... 180 
Delichon urbica urbica. 243 
Dendragapus Ts 


Dendrocitta rufa 


= == sakeratensis 182 
Déndrocygna javanica.… 20, 183 

= viduata .... 47 
Dendrocygne siffleur ...... 20 


L'OISKAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Dendronanthus indicus 178, 
Dendropicos obsoletus 
= — owsoletus 
= Lafresnayi Lafresnayi 
Dendroplex picirostns pha- 
lara 


Diardigallus diardi 


Dicée à dos rouge 7 
unicolore 7 
Dichoceros bicornis 166, 184, 312 

Dicœum chrysorrheun chry- 
soch'ore 186 
concolor olivaceum 178, 186 
- crue tatum Siamense.. 178 

Dierocereus  hirundineus 

chryso.aimus 418 

Dicrurus adsimilis divarica- 
lus 462 
— cærulescens 1... 898 
- leucogenys leucoyenus 176, 186 
— ieucophæus  mouhoii 176 
— macrocereus 2. ST 
on cathxeus 176, 186 
— modestus coracinus . 462 
Dindon ocellé .……. 677) 

Dinopium  javanense inter- 
medium 163 

Diomedea epomophora  san- 
jordi 604 

Dissemurus  paradiseus _pa- 
radiseus 176 
Dissoura episcopus episcopus 19 
Domino ARE 
dos olive à tête grise ...... 487 
Drongo bronzé 176 
— à crinière 176 
— à dos brillant 362 
— gris … 176 
à joues blanches... 176 


— à longs brins ., 
— à manteau de veloi 


— noir 176, 371 
— à raquettes 176 
— à ventre blanc 398 
Drimocichla ineana ....... 481 
Dryobates analis longipennis 32 
— atratus . RSR a 47 LEE 
— auriceps see... 386 
Z_ hardwickit canicapillus 197 
_ — delacouri.. 197 
— major pinetorum .…... 102 
— medius 108 
— minor hortorum 102 
— ranus canieapi.lus 32 
Dryocopus javensis feddeni 163 
Dryophoneus ............. 819 
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Dryc$copus angolensis boydi 319 
— —  cameroonensis 319 
— gyambensis Malzacii.… 441 
— — sertus. 441 

Duc (Petit) 256 

— africain (Petit) 474 

Ducula ænea sylvatiea .... 184 

Dupetor flavicollis 183 

Dyal . 392 

Echasse blanche 23, 936 

Echenilleur (Petit) Œre 
_  ardoisé 175 
— brun 17 

—  cendré 175 
Sbpis me + 15 
— de Pondichéry.. 175 

Egretta . 476 
— alba 404 
— —  modesta 18 
— dimorpha . 820 
— garzetta . 120, 320 
— — garzetla 18, 183, 547 
ne 320 
_—_ intermedia intermedia 18 
—  schistacea 320 

Eider 334 

— à duvet 553 

Elanion blane . 80 

Elanus cœruleus 2 607 
—- — cæruleus 28, 80, 184 

Ælocinela æniga 507 

Emberiza afinis vulpecula..… 448 


— aureola .. 
Cabanisi Cabanisi 
calandra calandra 


cirlus 
— cirlus cirlus 
— citrinella citrinella 
— fucata fucata 
hortulana  hortulana 


— rutila 
schæniclus turonieus… 114 

— spodocephala 

Engoulevent 
_ asiatique 164 
— à balancier ... 273 
_ crépusculaire … 242 
_ de Franklin .… 165 
_ à longue queue 164 
— porte-étendard. 274 


terne 

Enicurus schistaceus 
Æonessa anaticula 
Eophona migratoria 
Epervier 
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Epervier besra 29 
= cruel 98 
_ Gabar . 87 
nd ovampo 86 
— shikra AT4 


Ephippit 


d'Erythrée.. 87 


hynchus . 476 


Erannornis longicauda lon- 


Eremomela à dos vert ..... 
—  pusiila 


gicauda 


Tessmanni 


Erismature de l'Afrique du 


à tête blanche 123, 
Erithaeus rubecula 
Brolia alpina alpi & 


Sud 123 


— —  schinai 
maritima 
—  maritima .. 318 
_—  ruficollis minuta 561 
—  Temminekii 2... 21, 661 
— testacen testacea . 561 
Erpornis à ventre blane ... 173 
— zantholeuca griseiloris 173 
Erythacus rubecula 105 
Estrilda atricapilla 580 
— charmosgna 5840 
—  cœrulescens 580 
= ergthronolos 580 
_  larvata 580 
_—  meïpoda melpoda.. 456 
—  nigricollis 580 
— perreini 580 
_— subflava 580 
— vinacea . 
Etourneau 121, 295, 371, 602, 606 
— sansonnet 15 
Eudromia mira ... 156 
Eudromias morinellus mor 
nelus 556 
Budynamis_ seolopacea chi 
nensis 31, 184 
Eudyptes pachyrhmehus 603 
Eugenes fulgens 577 
Euplecte de Giérow 579 
Luplectes _afra afra 451 
— gierowit 579 
— hordacea 579 
— —  hordacea 451 


— orix 


Eurylaime psittacin 


Eurystomus 


— afer afer 


(Coliuspasser) 


ardens 
concolor 
— macroura macroura 
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Eurystomus orientalis orien- 
talis… 165, 
Excalfactoria chinensis ch 
nensis 25, 
194, 


Faisan _ 
—  d'Anam 
— prélat 
Falcipennis 
Falco 
_— alopez 


aloper 
— biarmicus abyssinicus 76, 
— columbarius insignis 
- gurfaleo 
— naumanni 
- naumanni 
- peregrinus calidus 
— purrhogaster 
— rusticolus eandicans 
— subbuteo 
— tinnunculus 
_ —  japonensis 
— tinnuneulus 


TT, 
— (Subbuteo) 
Faucon 
— alopex . 
— Coucou de l'Ouest africain 
— cresserelle 27, 77, %, 160, 


Cuvieri 


— — rouge. Fe 
— cresserine 

— émérillon 

— gerfaut 

— hobereau . à 

— — d'Afrique 

— Kobez . 


— Lanier d 
— pélerin 
Fauconnet à collier . 

_ à pattes jaunes 
Fauvette . 
—— américaine 
— de buisson à poitrine noi- 

ve 
— couturière 170, 


des bois 
— de Franklin 
— gobe-monche à 


sourcils 
blancs 


— grise à aile rousse 
— grisette 
— à gros bec . 
— des jardins . 
— moniagnarde brune 
— à moustache 
— orphée 


tinnunculus 
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Fauvette pitehou 106 
— roitelet modeste 171 
à tête noire . 106 
icedula hypoleuca hypoleu- 
ca 428, 595 
— —  muscipela 59 
Flamant 120 
— rose 576 
Fou de Bassan 536 
Foulque us 138 
—  macroule 195 
— noire 24 
Francolin . 407 
— de Chine 25 
— à écailles 63 
— de Heuglin…… 473 
— à pattes rouges 63, 466 
— de Schlegol ... 58, 471 
Francolinus africanus mac- 
arthuri 819 
— ahantensis 63 
— bicalearaius Adama... 63 


Ogilvie-Granti 62 


— coqui Sehlegel 58, 471 
—  — spinetorum 59 
— Dybowskit 62 
— icterorhyunchus. 466 
— pintadeanus 184 
n ne) phayr 25 
— pondicerianus 407 


— squamatus 


—  —  sauamatus. 63 
Franklinia gracilis a MATE 
Fratercula aretica grabte... 588 
Fregaudria 319 
régate 600 
Fringilla ardens . 579 
—  cœlebs 112 
2 — cœlebs 583 
ulica atra 
= y atré. 
Fuligule milouin 
—  milouinan 
—  morillon 
—  nyrocn 
Fulmarus glacialis 
_—  glacialis 357 
Galachrysia cinerea . 470 
— nuchalis 470 
Galerida cristata . 570 
— —  cristala … ll 
Gallicrex cinerea ...... 23, 184 
Gallinula chloropus.…. 96, 602 
— — india %4, 184 
Gallus gallus … 43 
EU Cycle 25) 
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Gallus gallus jabouillei .... 184 
Garrot à œil d'or . 552 
Garrulaz albogularis 388 
— chinensis chinensis.….. 172 
— leucolophus diardi 172, 185 
— lineatus 577. 
— moniliger mo! nu 
— — tonkinensis.. 185 
— vassali 172 
Garrulaxe de Chine 172 
— à collier 171 
à gorge blanche. 388 
— à huppe blanche 172 
on 377 
de Vassal 172 

Garrulus olandarius albipee- 
tus 224 
—  — armoricanus .. 219 
—  — glandarius 117, 583 
—  — rufitergus RS 
lanceolatus 388 
—  leucotis leuco 182 
Ge ane 160 
— breton des chênes... 219 
— de Californie . 320 
— des chênes 117 
— à joues blanches .... 182 
lancéolé . 388 
Gélinotte 4 
Gelochelidon nilolica nilotica 539 
Gennœus annamensis LA 
Geocichla citrina orientis.… 317 
Glareola maldivarum 183 
— maldivarum 20 
Glaréole indienne 20 

Glaucidium cuculoides bru- 
30 


geli 


Grobe-mouche 


perlatum 


azuré ù 
à bande blanche 
bleu 
à collier . 
gris 


— huppé 

Z: à large bec... 169 
ri 427 
= pâle . 427 
e de Paradis 373 
— _— indochinoïs 169 
ne pie 

x à poitrine noire 429 
mes pygmée . 

= rougeûtre 

DA sibérien 


Gobe-mouche à tête noire .. 
à ventre chamois 
jaune.. 
vert de gris. 
argenté. 1 
anglais. 
de l'Atlantique . 

+ de Bonaparte 
bourgmestre 
brun .. _ 
occidental 
cendré . , 

- à manteau noir, 
— mélanocephale 
à pieds jaunes . 
sénateur 
Géree bleue 


. 301, 


à miroir vendéenne 
orientale 
Gracula religiosa intermedia 
181, 


Gracupica leucocephala 
_— nigricollis 
Grallaria excelsa phelpsi 
Grand-due .. . 150, 
cendré 
— latescent.….….. 
du Népaul 
de Verreaux. 


Gravelot . 
à collier 

— (Petit) . 
— interrompu 128, 
de Kent . 
Grèbe 
castagneux 
à cou noir. 
huppé . 
— à joues grises 
oreillard 
à tôte grise | 
Grimperean des jardins 109, 
Grive 


où, 


musicienne, 
d'Afrique 

babillarde brune 
à tête noire 


“04, 10, 


bleue . 
draine 
loriot " 
siffleuse ec jaune. 
à tête grise .. 
Gros-bec casse-noyaux 
Grue . +4 
antigone orientale. 
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Grue cendrée . 
— de Floride 
Grus canadensis pratensis.. 
Gnépier 3 
— à barbe bleue 
—. écarlate à tête bleue 
+ à gorge blanche 
= - gris-rose 
— nain 
—* noir 
— de Nubie . 
— oriental 
— à queue d’Hirondelle 
—* rousse-gorge ‘ 
= à tête rousse . 


rt 
Guitette à ailes blanches 
— épouvantail . 

— leucoptère 
— moustac 
— noire aux ailes 
Guillemot 


=". 
Guttera Edouardi 
Seth-Smithi 
Gymnoyenys typicus  pecto- 

ralis 88, 


Gypaëte . 
Gyunohierax angolensis 


Gups fulous 
— indicus . 


—  nudiceps 
Hæmatopus “ostralegus oc 
dentalis 
— ostralegus 
Hæmatornis cheële burma- 
nicus 


Hagedashia hagedash . 
Halcyon chelicuti chelieuti. 
— coromanda coromanda 


— pileata 
— leucocephala leucocephala 
— senegalensis senegalensis. 
— smyrnensis 


Haliætus 


Haliastur indus intermedius 
— —  permistus.. 
Harle bièvre 
— huppé 
— piette . 
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Harpactes — ergthrocephalus 
ainamensis 
Harpya harpya 
Hdydipna platura 
Heliocorgs modesta  strum- 
pelli 
sibirica  sibi- 
rica 168, 


Hemichelidon 


Hémipode moucheté 
— Outarde 
— sauvage 

Hemiprocne coronata 

Hemipus picatus 


— leggei 
Herbivocula échwartsi.. 140, 
Héron 

— bihoreau . 

— butor 


— cendré 18, 91, 
— à cou noir 


— crabier 

_ — chinois 

— garde-bœuf. 

— goliath 

— pourpré. T, 

Heteroprion belcheri feltone 
dicus 

— lalfa. 


Hé ObRarE picaoïdes cana 
150, 


Hibou 


190, 


rachyote 
— des marais . 
— moyen-due 
= pêcheur brun 
—  petit-dne . 
— : scops - 
à collier T 
Hierococcyz - sparverioïdes. 
Himantopus himantopus hi- 
mantopus 23, 184, 
Hippolais icterina 
—  polyglotta . 
Hirondelle 142, 143. 144, 151, 
191, 293, 384, 573, 
— à aile rure du Chari 
— de cheminée... 168, 
— à croupion gris ; 
— éthiopienne 
— de fenêtre. 
— à longs brins 
— à petites stries 
à poitrine rousse. 
— de rivage 
— de rochers 
— rousseline 


167, 
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Hirondelle sénégalaise 
Hirundapus 

+ caudata ‘candata 
Hirundo abyssinica marima . 


— æthiopica 

— daurica erythropygia 
— —  nepalensis 

— griseopyga  griseopyga 
_— rastica gutturalis.… 168, 
— rustica 159, 244, 
— smithit filifera 


+ … tutleri 
— semirufa Gordoni 
— senegalensis senegalensis 
Hoplopterus duvauceli 
Horoïnis eanturians 
— Jortipes Roi, 
Huhua nipalensis 
Huitrier-pie à 
— nordique 
Huppard : 
Huppe....... 167, 290, 370, 
— fasciée 
— somälienne 
Hydrobates pelagieus pelagi- 


cus 534 

Hydrofaisan or 

Hydrophasianus chirurqus.… 23 

Hydroprogne _tschegrava 

tschegrava 540 

Hytiota flavigaster flavigaster 429 
Hylomanes motmotula chia- 

pensis 155 

Hypacanthis ambiquus 186 

e «pinoides 381 

Hypergerus atriceps … 433 

Hyphantornis_golandi 205 


— grandis 


— weunsi 
— (Ieteropsis) subpersonatus 205 
een — pelzelni 205 
nd “ — tuta. 

_— (Plesiositagra) arundina- 

—  —  cucullatus 

NES — abyssinious 204 
—  —  heuglini 204 
— —  intermedius 205 
Mie — . cabanisi 205 
—  —  jacksoni 

0 neglectus 

—  nigriceps 

—  —  rubiginosus 

1 spekei 

_ —  spilonotus 

7 —  tahatal 
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Hyphantornis (Plesiositagra) 
tæniopterus 204 
— —  trothæ 
1 — velatus 204 
—  — vitellinus 24 
= (Sitagra) luteolus 205 
Z — monachus 205 
Hypnelus bicinctus stoicus… 600 
Hypotænidia striata gularis 23 
Hypothymis azurea  Styani 
169, 185 
Ibis falcinelle 6 
— hadadah 


leucocephalus 
noir oriental 


sacré $ 
Tehthyophaga  nanus  Plum- 
beus 184 
Ictinia mississippensis 605 
Indicateur 471 
— minule 270 
pygmée du Cameroun 270 
— du Souden (Petit) .. 270 
Indicator exilis exilis ..... 270 
— indicator 260, 471 
— minor iggenbachi 270 
Inséparable à tête rouge... 262 
lole olivacea perplera 507 
— —  propinqua 174 
Tora (Grand) 173 
— (Petit) 173 
Jrena puella puella 181 
Ispidina picta picta 414 
Ixobruchus cinnamomeus 19, 183 
=  “eurgthmus ..... 183 
— minutus mniutus 234 


— sinensis sinensis. 19 


Tros flavala hildebrandti .… 174 
Jabiru 360, 476 
— . asiatique ET) 
Jacana 476 

— bronzé 23 
Jones noires 579 
Jumx rufcollis. 605 
— —  pulchricollis.… 272 
—  torguilla torquilla 241 
Kakatoe galerita 312 
Kaupifalco monogrammicus. 473 


— — monogrammicus 84 
Ketupa zeylonensis orientalis 29 
Kittacincla malabarica inter- 

posita 170, 


Labbe (Grand) 
— à longue queue 
— parasite 
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Labbe pomarin ....... 544 
Lacedo pulchellus amabilis. 166 
Layonosticta 580 

— rara rara 456 

— rubricata sannagæ 455 

— senegala flacodorsalis.…. 455 

— (Estrilda) larvata nigri- 

collis 


456 


Lagopède 

Æ du Groenland 

Lagopus lagopus 
—  mutus 


ee —  captus 
Lalage fmbriata indochinen- 

sis 175 

— melaschisios avensis 175 

Lamprocolius ehaleurus El. 

berti 

— purpureus amethystinus 

— splendidus  splendidus. 
Lamprolaima_ rhami 

Lampromorpha caprius 


ar klaas: a 
Langrayen gris T6 
Laniarius ferrugineus major 441 
Lanius collurio collurio 250, 583 
— collurioides 176 
— crislatus cristatus 176 

—  superciliosus. 177 
— excubitor gallie 
— —  lahtora fé 
— gubernator (? Strumpelli) 439 

minor minor 251 
— schah 602 
— — caniceps 405 
—  — erythronotus 


— — schah 186 

- senator senator. 439 
— vittatus 407 
Larus argentatu 319, 602 
—_ —  argentatus.. 818 
— atlantis 479 
— belchei 598 
= canus 541 
= cirrocephalus e 
— juseus argentatus 5 
— — cachinnans 194, 196 
— — (Argentatus)  argenta- 

tus 542 

—— — brilannicus 542 
——  —  michahellis 542 
— — (fusous) fuseus 541 
RE ner UE 5 
— hyuperboreus 
= — hyperboreus 543 
— leucopterus ............. 349 
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Larus marinus … 340 
— _ marinus 543 
— melanocephalus melanoce- 
phalus 541 
— minutus..….... 181, 196, 540 
— philadelphia philadelphia 543 
— ridibundus.... 196, 297, 540 
Leioptila annectans saturata 185 
Lepidocolaptes souleyetii ma- 
tudæ 155 
Leptocoma zeylonica 406 
Leptoptilos javanicus 19 
Leptoptilus “erumeniferus.… 476 
Lerwa lerwa callipygia 317 
Limicola falcinellus faleinel- 
lus 562 
Limnocorax flavirostra - 476 
Limnocrgptes minimus :... 563 
Limosa lapponiea lapponica 557 
—  limosa limosa 235 
Linotte mélodieuse 112 
Lissotis melanogaster 478 
Lobipes lobatus 340 
Lobivanellus indicus atronu- 
chalis 22, 183 
Locustella certhiola 
— lanceolata 170, 185 
— luscinioides  luscinioides 
246,608 
— nidia nwvia 
Locustelle lancéolée 
—  Inscinioide 
— achetée 
Lophaetus occipitalis 
Lophoceros fasciatus 
—  nasutus nasutus 419 
Lophophanes rufonuchalis.… 382 
Lophophore de Lhuys . 10 
=  resplendissant. 10 
— de Sclater 10 
Lophophorus lhuysii il 
PE selateri 1 
Loriot 142 
— de Chine . 181 
— doré d'Afrique 461 
— jaune 252, 386 
—  pourpré 181 
à tête noire , 181 
Loxia curvirostra 115 
—  leucoptera bifasciata 597 
Lullula arborea . 111, 570 
Luscinia calliope .. 169 
— meégarhyneha  megarhyn- 
cha 945 
— sibilans 185 
— suecica cyanecula 314 
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TABLE DES 
Luscinia suecica namnetum. 246 
robusta..... 169, 185 


Doniole de Schwartz .... 170 


Lybius leucocephalus 474 
+ — Adamaut 268 
—  Vieilloti .… 474 
— —  rubescens.. 268 


Lyrurus tetriz britannie 
Macareux moine anglais... 
Machæramphus alcinus An- 


derssoni 81 
Mucrouse brune 553 
£ à lunettes 553 
— noire 52 
Macrodipteryx . 471 
_- longipennis .… 218 
Macropygia amboinensis se- 
decima 604 
— unchall tusalia. 26 
Mainaie couronné 181 
— religieux . 181 
Malaconotus poliocephalus 
poliocephalus 442 
Mulcoha sombre 32 
Malurus_elegans 604 
Manchot 601 
Marabout 476 
— (Petit) 19 
Murouette noire . 476 
Martin (Grand) 181 
— de Chine 180 
— à cou noir 
— hupné … 
Z nécheur 103, 120, 151, 160, 
166, 370 
— — blane et noir 412 
din CE 412 
— — huppé (Petit) 
ne 
— — pygmée 
= — du Sénégal (Grand) 414 
— .— sit 
= à fête grise 
— —à ventre blanc . 
— roselin 
— à têté blanche . 
— — grise 
— triste 
Martinet 
— alpin 
— couronné 


à croupion 


des mi 
noir : 
— pâle 
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Martinet des palmes 165 
Eu — de l'Ouest africain 275 
— des palmiers ........... 286 
Megaceryle marima marima 412 
Megalaima  lagrandieri 184 
es = lagrandieri 163 
= marshallorum..… 380 
Megalornis grus lilfordi……. 313 
—  rubicunda Le HS 

Megapodius … nicobariensis 
perrujus 605 

Meiwornis edolioides edolioi- 
des 427 

Melanitla fusea fusce.… Ë 

—  nigra nigra 2 


—  perspicillata 

Melanocorypha calandra 

Melanopteryr (Cinnamopte- 
Tux) aureonucha 206 


a castaneofusea 206 

Eh — ho 206 

— (Melanopteryr) albinucha 206 

ie = mawwelli.… 206 

E nigerrima. 206 
Melittophagus erythrocepha- 

lus erythrocephalus 166 

—  pularis australis 286 

_—  pusillus pusillus 418 
Melocichla  mentalis  Ada- 

maur 430 

Melospiza melodia 593 


hart- 
wegi 
occipitalis grandis 


Melozone biarcuatum 


Mergule 


nain 
Mergus albellus 
merganser 


290, 


merganser 
serrator serrator 
160, 407 


Merle 


—— améthyste , 
— dyal . 17 
— métallique 
à ailes rousses du Sou- 

dan 458 
—— à ourte quene . 
— — pourpré 
— noir 104, 507 
— de roche 142, 576 
_ à gorge blanche 170 

shama Ra 


— vert d’Angola . 
— violet à ventre blan 
Merops apiaster.. 
malimbieus 
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Merops orientalis .... 
birmanus 165, 


—  persicus  chrysocereus 
Mésange bleue se 
—  charbonnière 107, 
—- huppée 
— ‘jaune 


— à longue queue 
—* noire 
—  nonnette occidentale 
Mesopicus gœrtæ 
—  centralis 


Metallophasis 
Meiopidius indicus 
Microhierar cœrulescens bur- 
manicus 

—  melanoleucus 
Micronisus gabar 


Micropternus brachyurus an- 
namensis 


Micropus aflinis 
— apus apus 
Microsarcops cinereus 
Microseelis — leucocephalus. 
174, 

—  psaroides concolor 
Microtarsus atriceps atriceps 


243, 


—  poiocephalus 
Milan . 160, 
= no. 365, 479, 
= — africain. 
— royal 


— à tête blanche . 
Milvus 2... 
—  migrans 


479, 
govinda 
parasitus 
—  milous mivus 
Mimus  polyglottos 
Minivet 
— (Grand) 
— (Petit) 
— migrateur 
Mirafra africana nyikæ.... 
— assamica marion. 
— Fisheri Cranbrooki 
—  javanica 
+ schilli gsi « 
Mixornis à calotte rousse. . 
—  rübricapilla lutescens. 


Moineau. ….. 43, 120, 150, 
— domestique 

— Havéole ; 
— friquet 113, 
— de l'Inde : 


— de l'Ouest africain . 


370 
184 
416 
107 
177 
382 
443 
108 
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Moineau souleie . 
— tisserin à couronne mar- 
ron 


Molothre parasite 


Moipastes cafer 9 
—  leucogenys 37 
Monseigneur 579 
Monticola eyelorhynchus .… 377 
—  gularis gularis.. 170 


—  saratilis 
—  solitaria 
philippensis 
Moqueur noir (Petit) 
Motacilla aguimp vidua. 
— alba, 
alba . 
leucopsis 
ocularis 
— cinerea caspica 
—  cinerea 
— clara 
— fara cinereocapilla 
flava 


mMacronyr. . 


. 18, 


Mouette 
— pygmée. 
—  rieuse 
— de Sabine . 
— à tête grise . 
— tridactyle … 

Mulleripicus — pulverulentus 

harterti 

Munia atricapilla atricapilla 
— punetulata topela . 
— striata subsquamico 

Munie de Malabar . 

Muscadivora ænea syleatica. 26 


121, 


Muscicapa albicollis albicollis 583 
—  striata . 59% 
—  — striata 244, 317, 428 

Muscicapula conereta cyanea 184 

— melanoleuea me‘ano'euca 184 

— narcissina ranthopygia.… 184 

— rubeculoïdes hainana..… 384 

— rufigastra indochina.… 168 

— vivida oatesi 184 

— whitei 

Musophaga  Rossæ savanni- 

cola 265 

Mycerobas melanozanthos.…  :26 

Myiophoneus Temmincki … 376 
—  — eugenei 170, 185 

Mynah à face rouge 371 

Murmecocichla nigra 431 

Nandayus nanday campicola. 155 

Nannopteron harrisi.… 816, 602 
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Nannorehilus leucogaster aus- 


tralis 
Naypothera crispifrons anna- 
mensis 

Necrosyrtes monachus. 
— monachus 


Néisna 
Neohiéraz insignis harmandi 
Neophron blane É 

=. moine 7, 
perenopterus 312, 
perenoplerus 


Néotis cafra 
Nesoëharis capistrala 
Nsolrochis debooyi 
Netta rufina rufina . 
Nettapus coromandelianus 
Netté à huppe rousse 
Nilaus ajer (1 camerunensis) 
Nistava_grandis 
macgregoriæ 
seutulata burmanica 
30, 


Nino 


Niobella 
Nisaecus ci 


rhatus limnaetus 
Numenius arquata orientalis 


arquatus arquatus 
phawopus phiopus 
tenuirostris teauirostr: 
Numida” meleagris 
Blancoui. 
Nyctea_ scandiaca 
Nycticoras nycticorar nycli- 

corar 19, 
Nyctiornis athertoni . 
Nyroca collaris 
Jerina_ferina 
fuligula 


= Jüliqula 
nyroca nyroca 
Oceunodroma leucorhoa: leu- 


corhoa 

— monorhis 
Œdicnème africain .. ‘6 
e criard.. 23, 214, 


Œidiénemus capensis 
:Œil de verre à dos gri 
Œnanthe Bottæ campicolina 
hispanica hispanica 
“ænanthe leucorrhoa 
— œnanthe 245, 
Œnopopelia … tranquebarica 
7 humilis 26, 


Oiïe 
— du Canada . 
— cendrée . 


de Gambie . 
grise 
des neiges - 
rieuse 
sauvage 
Oiseau bleu des 
indicateur 
lunettes jauné 
moqueur de Guinée 
Mouche 
secrétaire 
Ombre 
Ongchognathus fulyidus Har- 
tlaubi 
morio_ neumanni 
Oriolus auratus auraiu: 
— chinensis difusus 
indieus 
stresemanni 
tenuirostris 
oriolus Eundoo 
oriolus 
trailit nigeilicauda 
robinsoni 
ranthornus  xanthornus 


Orix 5 
Orthotonius atrogularis Ja 
voviridis 


sutorius 
— longicauda 17 


Ortolan 
Otis tarda 
— tetrax 


Otocompsa flaviventris flat 

ventris 
jocosa jocosa 
Otus bakkamena 


_ lettia 
flammeolus 
manadensis mendeni.… 
scops scops 

senegalensis 


senegalensis 
Outarde (Grande) 50, 

canepetière .. 297, 
de Denham ....... 
houbara 
à ventre noir 
Oxylophe à collier blanc 
Oxyura  leucocephala 

maceoa 
Pachyphantes pachyrhunchus 
Pagophila eburnea .... 347 
Palombe 
Pandion haliætus 28, 145, 29, 
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Panure à moustaches . 254 
Paon 360 
— spicifère 24 
Paradisea apoda 313 


Paradozornis flavirostris gut- 
taticollis 186 
Parisoma  plumbeum  plum- 


brevirostris afjinis 


beum 428 —  cinnamomeus vividus 175 
Parus ater ater . 583 —  flammeus bakeri . 175 
— atricapillus atri apillus. 583 —  roseus divaricatus .. 186 
— cœruleus cœruleus 583 Cru —  roseus.. 175, 186 


- —  touranderieus. 107 | Pernis apivorus.. 1, 184, 240 
— cristatus abadi 107 — —  ruficollis 


_ — cri status. 583 | Perroquet ....... 809, 315, 606 
= major 386 — australien 
— — cinereus . 177 — gris 
— — major. 107, 583, 602 — Niam-niam, 259, 467 
— monticola 386 309 
— niger purpurascens 443 — Alexandre 30 
— palustris darti 108 — à collier 261, 366, 471 
= — palustris 583 — à moustache 81 
er domesticus . + #4 — à tête ardoisée . 30 
_ —  domestious 113 - — rose 30 
_ - indieus — verte 390 
—  flaveolus | Pétrel .. 605 
—  griseus griseus —  ceul-blane 534 
——  hispaniolensis : —  fulmar 357 
—  montanus hispaniæ.. 113 — glacial 536 
— FE malaccensis 179 — tempête 534 
—  rutilans intensior Petronia petronia balearica 113 
Passerculus  sandwichensis Phaëton lepturus + 158, 315 
crassus 157 | Phalacrocorax africanus ... 470 
— — oblitus 157 | — aristotelis aristotelis . 538 
Passerella iliaca iliaca .... 607 | — carbo carbo . 637 
Pastor roseus 123 | — — sinensis 18, 183, 297, 
Pavo cristatus - 369 318, 
—  muticus mutious .... 24 | — — subcormoranus 
Pelargopsis cupensis burma- Phalarope 
mica 166 — à bec étroit . 
Pelecanus onocrotalus 312 — — large 
Pellorneum  ignotum cinna- Phalaropus fulicarius 
momeum 185 = — Julicarius 
— ruficeps vividum 172 TE lobatus lobatus. 
— tickelli australe. 172 | Phasianus impeyanus 
_ — olivaceum 185 = forquatus 


Pentholwa albifrons clericalis 433 | Philemon_citreogular 
25 —  Jrontalis 433 | Philomachus pugnar pugnaz 
_ —  limbata. 433 | Phœnicopterus ruber roseus 
Perenoptère 367 | Phœniculus purpureus ..... 467 
Perdicula asiatica 405 = — guincensis 411 
Perdiz barbata castaneôtho- Phœnicurus auroreus 


raz 604 | — ochrurus 2 
—  perdix 9%6 | — — gibraltariensis .…. 
— —  lucida 606 | — phœnicurus  phœnicurus 
Perdreau gris 151 105, 583, 602 
Perdrix bartavelle 196 | Phragmaticola aedon ...... 171 
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Ph, 


Phylloscopus ... 


TABLE DES 


yllergates coronatus coro- 
matus 
— cucullatus malayanus 


bonellii bonellii 2 


borealis . 
collybita 

—  collybita 
inornalus inornatus 


nitidus plumbeitarsus 
occipitalis coronatus 171, 
pernotus 
proregulus foresti 


simlaens 


pulcher 
sibilatris sibilatrir 
tenellipes 
trivirgatus dryas 
ricla 
trochiloides 


tie 


barbu de l'Onbangu 
à bee d'ivoire . 

brun 
cendré 
du Congo 
à croupion rouge 
dos brun (Petit) 


— — noir 

— épeiche . 

— épeichette 

— goertan 

—à huppe jaune ......... 

— mar 103, 607 
— médiastin CE 
— meunier (Grand) 163 
— nain 32 
— à nuque d’or 32 
_— à poitrine tacheté 32 
— à queue dorée . 21 
— sultan 163 
— à taches noires : 270 
—— à ventre blanc (Grand). 163 
— vert 102 
Pica galliw 564 
—  piea pica 117 
Picumne roux 163 


Picus canus …. 


hessei 
chlorolophus annamensis." 32 


eruthropuaius ergthropy 
gius 92 
squamatus 386 
virescens virescens 583 
viridis virescens 102 
vittatus eisenhoferi 3 


MATIÈRES 


Pie bavarde 
— bleue à longue queue. 


— — ovcipitale 
— bronzée a 
— grièche 596, 606 
— — à bec jaune (Grande) 440 
— — birmane Pere, 
— — blanchot 442 
— — brubru 440 
— — cloche . 441 
— — à dos gonflé 441 
=— — roux 439 
— — écorcheur 250 
— — grise - 17, 871 
— — à poitrine rose . 

Æ _ soufre 
— — à queue rousse - 
— — rousse . 
— — à tête grise 


— vagabonde 


rousse 


= _ rousse 


Pet Ru 
Fi RL, 309 
eolombin. 97, 162, 302 


de Guinée . 
marron 
ramier 
de roche 
tacheté . . 
— vert . 286, 
— — de Bruce à 
— — de l'Oubangui- ÉCHes 
Pingouin 


(Petit) 
Pinson des arbres 
Pintade 
bleue 


— à casque 
— huppée 

— de l'Ouest africain 67 

des arbres ...... 251, 423 

à dos uniforme 324 

à gorge rousse 179 

de Hodgson . . 179 

maritime 110, 258 

— obscur Tao 

de Richard . 179 

rousseline . . 22 

Piprisoma agile modestum.… 186 

Pique-Bœuf à bec jaune... 461 

Pitta moluccensis 167 

Platalea leucorodia 297 

—  leucorodia 546 

Platysteira cyanea cyanea.… 42 

P. —  Nyansæ.. 429 
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Plautus aile alle 
Plectrophenar nivalis nivalis 
Pléctropterus yambensis 
Plegadis faleineuus . 
— javensis 
Plocéella chrysæa … 
Plocepasser  superciliosus 
brunnesceis 

Ploceus atrigu.a infortunatus 
— aurantius aurantius 
— baglafecht Neumanni 
— brachypterus 
- cuculatus 
— —, cucullatus 
— nigerrimus 
— pachyrhynchus pachyrhun- 
chus 


— philippinus 

— viteilinus vitellinus 

Plongeon à gorge rousse 
— imbr 


Plotis ale aile e 
Pluvialis apricaria apricaria 
—  üpricarius Julous.. 
Pluvier argenté 
— à caroncule 
— à collier (Petit) … 
dorée... 02, 
güigüard . 
e oriental. 

à triple collier 

Podica seneyalensis …... 
Podiceps auritus 
Giistatus cristatus 

—  griseiyena yriseigena 
holbælli. 
147, 
nigricollis 
—  ruficollis poggei. 17, 
rufieoliis: 


—  nigricolis 


Pogoniulus chrysocomus schu- 
botzi 


—  lucolaïma . 
= — leucolaima 
Pogonornis bidentatus 
— bidentatus 
—  dubius .…. 267, 
Poicepha'us crassus.…. 239, 
— Jusc/capillus langanikæ 
gulielmi permistes 
— Meyeri Meyeri 
Polemuëtus beilicosus 
Pomatorhin à tête ardoisée 
— à ventre blanc. 
Pomathorinus erythrogenys. 


302 
329 
4,6 
546 
A6 
180 


448 
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Pomathorinus erythrogenys 
mor 

— jerruginosus … 

— hypoleucos bretirostris 

— ruhcolus albipectus. 

— schisticeps humilis 

Porphyno viridis 
Porzana  paykuii 


—  pOrzang 
— . pusüla ..... 184, 
- —  pusilla 
Pouillot ......... 311, 382, 
— de Bonelli 
—. siffieur 
—  véloc . 
Poule de Carthage 
— a'enu ss ner 
— de rochers... 64, 


—  sultane orientale 
—  Wyaudotie blanche. 
FRNE AEOUR EP ER In 
—  flaviventris flaviventris 
— à gorge blancue ..… 
— inornala herberti 

— leucopoyox leucopoyon 
— nustaceu mislacea. 
Prionops 


Martensi 
— plumata concinnata 
Prodotiseus regulus cameru- 
nensis 
Promerops à bec rouge .... 
—.. moqueur . 
Protostrix lydekkeri 
Pruneila moduiaris oëciden- 
talis 
modularis 
Psatidoproene chalybea 
Psarisomus dalhousiæ 
Psephotus hæmalonotus 
Pseudib.s _ davisoni 
Pseudogyps africunus 
—  bénghalensis 27, 
Psittaeula a erandri fasciata 
— cya.ocephaia 
bengalensis 
— eupatria nipalensis 
siamensis 
— himalayana finsehi 30, 
— krameri 


krameri 
manillensis 
Psittacus erithacus . 279, 
Prernistis afer tornowi . 

Pteronetta Hartlaubi 
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185 
185 
172 
185 
172 

24 
597 
196 
196 
238 
607 
48 
248 


292 
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Ptéruthius flaviscapis anna- 
mensis 


—  melanotis 
Ptilolæmus tiekelli indochi. 


nensis 


Ptilopachus petrosus 


_ Butleri 
Ptyonoprogie concolor 
rufiguia rufigula 
Puffin des Anglais 
cendré . 1 
nord atlantique 
fuligineux 
majeur 


griseus 
kuhlüï-borealis 142, 
kuhli 
leucomelas 
pufinus pufinus.…. 
_ —  yelkouan.. 
Pyenonotus blanfordi robin- 
soni 
—  finlaysoni finlaysoni 
cafer_germaini 
tricolor Escherichi. 
— (? minor). 
Pyreneste ponceau 
Pyrenestes ostrinus mari 
Pyrome ana 
Pyrrherodia purpurea 
Pyrrhocorax  pyrrhocorar.… 
Pyrrhomyas vieillotoides spa 
dir 


nus 


Pyrrhula coccinea . 
europæa 
germanica 

— minor 
— montium 

nesa 
neurina 
pileata 
purrhula 
— europæa 1, 
— minor 
Pyrrhulauda grisea \ 
Putilia (afra ?) hypogram- 
mica 


Pytilie à ailes jaunes 
Quetzal 
ne à crête . 
d'eau 
de genêts 
marouette 


de Baïllon.. 
ponctuée 


Râle à poitrine blanche . 

pygmée 
— strié 
Ralus aquatieus 


aquaticus. 
indieus 
torquatus simillimus. 
Recurvirostra avosetta vo 
selta 
legulus regulus regulus.… 
Rhea americana araneipes.. 
hinoptilus chalcopterus 
Rhipidura albicollis cineras- 


aureola burman:cu.. 


mani 
gorge b'anche. 
s blancs 


Rhopodytes tristis_ longieau- 
datus 

Rhyacornis fuliginosa s 
= juliginosa 
Rhynehée peinte 
hynchothraupi 
Rhyticeros -undulatus.… 
Ricaneur . 
kiparia riparia ijimee 
Rissa tridaciyla tridactyla 
159, 350, 


mesoleuca . 
167, 


Roïtelet huppé . 
Rollier 
d’Abyssinie 
africain 
de l'Inde . 
indien 
à large bec 
varié d'Afrique 
à ventre bleu . 
violet (Petit) 
Rossignol . 
culliope 


— harmonieux 
Rostratula benghalensis 22, 
Ronge-gorge .…........ 207, 
— — familier ñ 
— queue à front blanc. 
— —  fuligineux 
noirs 


à tête blanche. 
Rousserolle aquatique 
des_phragmites. 
turdoïde . 
verderolle 
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Runchotus rufescens 
Sagitlarius serpentarius.…… 
nas — yambensis 
Salpornis spilonota Emini.. 
—  tacheté 
Sanderling arctique 
Sansonnet 
Sarcelle de Coromandel . 
élégante . 
d'été . 
d'hiver 
Sarothura pulehra 
Sasia ochracea queruli 
Saxicola caprata 


burmanica 
rubetra rubetra 245, 
torquata hibernans. 
przewalskii 
stejnegeri.. 
Sazicoloides cambaiensis 
Scolopax rusticola rusticola 
Scoptelus aterrimus aterri- 
mus 


Scopus umbretta ... 
Seotopelia Peli Peli 
Seicereus burki afinis . 
— poliogenys 
= trivirgaius sarawncensis 
Selasphorus alleni 
platycereus … 
_ rufus ..... 316, 
Serilophus lunatus élisabethæ 
Serin cini .. 
Serinus canaria serinus . 
— hortulanus : 
_— mozambieus punctigula… 
— (Poliospiza) guluris ua 
mensis 
Die 
- 88, 


Serpentaire (Grand) 
(Petit) 
Sibia capistrata 
Sigmodus 
Siphia mugimaki 
parva albicilla. 
Sitta aflinis aflinis . 

castanea neglecta : 
europra extrema . 
frontaiis frontalis . 
Sittelle 


168, 


à front noir . 
torchepot 
à ventre marron 
Siva à collier 
strigula yunnanensis 
torqueola 
Sizerin cabaret 


607 
aTê 

73 
443 
443 
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Smithornis  capensis 
Somateria mollissima 
— mol 
spectabilis 
Soui-manga 
à dos violet . 
éblouissant 
gorge pourprée 
poitrine rouge 
pourpré 
rouge .….. 

— à tête verte . 
—- à loufes orange de Bou- 
vier 


401, 


Spatula clypeata 
Spatule blanche . 
Spermète à capuchon 
Spermestes cucullatus cucul- 

latus 


Sphenocereus sphenurus. 
Sterne Caujek 
— à dos blanc (Grande) 
de Dougall 
hansel 
hirondelle 
naine 
Pierre-Garin 
Stictospiza 


Jormosa 
Stigmatopelia senegalensis 
— seneyaiensis 

Sloparola melanops 
thalassina thalassina 
Streptopelia chinensis tigrina 
decaoclo ... 
decipiens Shelley 
— orientalis 


orientali 
semitorquata 


_ erythrophrys 
— senegalensis phœnicophia 
suralensis 
tigrina suratensis 
— tranquebarica 
turtur 


arenicola 
turtur 
vinacea 


savanns 
vinacea 
Strix aluco sylvatiea 
rufpes sanborni 
Woodfordi nuchalis 
Sturnia malabarica nemori- 
cola 180, 


sinensis 
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Sturnus vulgaris...... 121, 295 
“A — vulgaris 1 
Sucrier à oreillons violets..… 177 
— pygmée à longue queue 
occidental 446 
— tricolore 446 
— à ventre chamois 446 
_ — olive 45 
Sula bassana 138, 536 
Surniculus lugubris dicruroi 
des 31, 184 


Suya criniger cooki 
Sulvia atricapilla 
atricapilla 
— borin born 
— communis communis 247, 
— hortensis 121, 


— —  horlensis 
— nisoria 
—  —  nisoria 
— undata 2 
Sulvietta brachyura (? Ca 
napi) 432 

Sumplectes  (Helerhyphan- 

tes) melanogaster 207 
— — — stephanophorus 207 
— (Hyphanturgus) alienus. 207 
— — brachypterus . 207 
— — nigricollis 207 


melanoranthus 207 


— (Othyphantes) anachlorus 206 
= —  baylajecht.. 206 
_ —  batesi 206 
— — bertrandi . 206 


emini 


= —  friché ... 206 
a — nigrimentum 206 
En reichenowi… 206 
_— stuhimanni. 206 
— (Phormoplectes)  dorso- 
maculatus 207 
" Æ insignis 207 
— (Sumplectes) bicolor .… 206 
Tadorna tadorna.….. 120, 550 


Tanagra afinis esperanzæ.. 159 


Tangera du Brésil 605 
Tantale à ailes roses . 369 
Tarier 434 
— noir ‘169 
— — asiatique 
32 — et blanc 
—  rubicole 169 
Tarin 


Tarsiger cyanurus eyanurus. 
Thagra (Petit) 
— senegala camerunensis 


Téhagra à tête noire . 
Tchitrea paradisi incei . 
indochina 1 
—  oiridis viridis 
Tephrocorys blanfordi 
Tephrodornis gularis annec- 
tens 

—  pondicerianus thai 
Terathopius ecaudatus.. 85, 
T'erekia_cinerea 
Tersiphone paradisi . 
— viridis plumeiceps 
Tesia cyaniventer ......... 
Tetrao parvirostris 
Tétras faleipenne 
— de Franklin 
— des savanes 
Tetrastes bonasa vicinitas 
Thamnolwa coronata corona- 


ta 

Thamnophilus doliatus cre- 
pitans 

Thereiceryr faiostrietus 
ai — Jaiostrictus 


—  linealus hodgsoni 
Thomasphantes St-Thomæ … 
Thraupis bonariensis schulzei 
Threskiornis æthiopieus 
Thripias namaguus 
salturatu: 
Timalia pileata dictator. 
Timélie de Tickell 

— à poitrine tachetée 

— à tête rousse 

— aux yeux d'or . 
Tinamou à crête 
Tinamus major robustus. 
Tisserin 
— baglafecht 
— baya . 
— à bec épais 
— brun . 
— de Cabanis . 
— cannelle 
— Cap-Moor 
— châtain . 
— à collier d'Angola . 
— doré .…. 


180, 


180, 


— à dos noir et à ventre 
jaune 


— d'Emin Bey .. 
— à front d’or du Cap . 
— géant . 
— gendarme . 
— de Heuglin . 
— intermédiaire 


Source : MNHN. Paris 


sserin jaune d'œuf . 
— à lunettes 


—_ occidental 
— à masque d’Abyssinie 
— masqué 

— na 

— noir 


— à tête jaune 
— orange 

— aux oreilles noires 
— de Re.chenow 
— de Snint-Thomé . 
— de Speke . 
— spilonote 
— à tele noire (Grand). 
— des villages 


Titanohieraz  gloveralleni. 

Torcol 

— fourmilier 

— à poitrine rousse du Haut- 
Nil 


Torgos calvus 
Touraco bleu 


(Grand) 
— géant . .… 
eco 264, 
— à huppe blanche 262, 
— masqué 
— violet 


Tournepierre à collier . 
Tourterelle.… 136, 195, 383, 
— des bois . 
— à collier 
4 (Grande) 
— émeraude 
— émeraudine 
— maillée . 
— naine 
— orientale 
— rieuse 
— à taches bleues 
— twmbourette 
— — de l'Ouest africain 


— tigrine . ter, 

— vineuse 69, 570, 

“raquet brun ; 
— deuil 

— de falaise à couronne 

blanche 

— motteux «245, 


— noir 


à front blanc. 
— à poitrine rousse . 
— à sourcil blanc . 
— stapazin 
= tarier 
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‘Traquet à tête blanche . 
de ne.ge 
Treron bicincta bieincta. 
Tringa_eryihropus … 


_ —  ergthropus 
183, 


— glareola 21, 
— hypoleucos 
— nébularia 


197, 


nebularia 
135, 


— ochropus 21, 
— stagnatilis 
— totanus 


183, 


britannica 
robusta 
—  tolaius..…. 
Tringorhina striolata dituta 
Troglodyte mignon : 
Troylodytes brunneicollis co- 
limæ 
—  — guerrerensis 
—  — culequita 
— troglodytes 
Æk — neglectus 
Trogon ambigquus ambiguus. 
Tropicranus albocristatus 
cassini 285 
Turacus leucolophus,.. 
ETS persu Zenkeri . 
Turdoides Reinwardti Houyi 
plebeja uamens: 
— _terricolor 
Turdus boulboul 
—  castaneus 


— ericelorum 

ericetorum. 104 
— javanicus stresemanni 317 
— lybonianus saturatus.… 436 
— merula.…… 405, 907, , 570 
—  — merula 104, 507, 583 
— viscivorus 570 


viscivorus 104, 583 
Turnix suscitator blakistoni. 24 
—  sylvatiea 24, 184 


kinneari. 
lepuran 
—  tanki blanfordi 
Turtur afer 


kilimensis 
Tumpanistria_tympanistri 

s — Fraseri 71 
Typhon goliath 


Tyto alba … 
— — finis 
st cite 
—_ — guttata 102 
— — javanien 30 
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longi- 
membris 


Tuto longimembris 
= nigrobrunnea 
— pallens 
= rosenbergi. pelengensis 
Upupa epops 2. 
epops 
—. longir 
sômaliensis 
Waibeli : 
Urwginthus bengalus benga 
lus 


Uria nage 
— aalge 
albionis 
ringrin 
— grylle grylle 
lomvia_ lomvia 
Urocissa ergthrorhyneha ma= 
gnirostris 

— flavirostris 
Uroloncha malabariea 
Urosphena_squameiceps 
Vanellus vanellus 
— vanellu 
Vannean 

armé 

caroneulé 
huppé 


— à capuchon : 
— à dos blanc . 
Ca à long bec 
du palmier à 
pêcheur 


huile 


d'Afrique 
de Pondichéry 
Verdier du Snd-Ouest 
Verdin à front d’or . 
de Hardwicke 
à tête jaune : 
Veuve à collier d’or du C 
meroun 


dominicaine 


Veuve à dos d'or 


— noire 

Vidua -macroura 

—_ (Hypochera)… camerunen- 
sis 


—  junerea Wilsoni 
— (Sieganura) paradisea à 


Vinago calva 
— ca 
wellensis 
wwaalia 


Viréo . 

Worahée 

Xantholæma  hæmacephut 
indica 

Xanthophitus auranlius 

— aureoflavus 

— vastanops 

dicrocephalus 


galbula 
— olivaceiceps 
rinceps 

— subaureus 
temporalis 


— ranthops 
sranthopterus 
— (Ruploceus) cupensis 
= — -— olivascens 


Nema sabinei sabinei 
Nenorhymehus asiatieus 
nereus 
— cinereus 
Xiphorhynchus triangularis 

hylodromus 
Yuhina favicollis rouri 
Zavattoriornis 


19, 


stresemanni 
317, 


Zostérops à lunettes 
— palpebrosa.… 390, 
— awilliamsoni 
senegalensis . 
siamensis 
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